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SPIRITUELLES 

de  feu  monseigneur 

FRANÇOIS  DE  SALIGNAC 

de  LA  AI OTHE- FENELON, 

Archevêque  - Duc  de  Cambrai  , &c. 

L T TT  RE  L 
A Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne 
depufs  DÀUPmN,  pere  du  Roi 
LOUIS  XV.  préfentement  régnant. 
Exhortation  à la  Piété  folide  l humble 
Connoijfance  de  foi -même. 

Am  aïs  rien  ne  m’a  tantconfo- 
lé , que  la  lettre  que  j’ai  reçue. 
J’en  rends  grâces  à celui  qui 
peut  feul  faire  dans  les  cœurs 
tout  ce  qu’il  lui  plaît  pour  fa  gloire.  Il 
faut  qu'il  vousaime  beaucoup,  puifqu’il 
Tome  llî.  A 
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3 -Lettres 
vous  donne  fon  amour  , au  milieu  de 
tout  ce  qui  eft  capable  de  l’éteindre 
dans  votre  cœur.  Aimez  - le  donc  am- 
deflus  de  tout . 6c  ne  craignez  que  de 
ne  l’aimer  pas.  Il  fera  lui  feul  votre  lu- 
mière, votre  force,  votre  vie,  votre 
tout.  O qu’un  cœur  eft  riche  6c  puifi 
lànt  au  milieu  des  croix  , lorfqu’il  porte 
ce  trélbr  au-dedans  de  foi!  C’eft-là  que 
vous  devez  vous  accoutumer  à le  cher- 
cher , avec  une  fimplicité  d’enfant,  avec 
une  familiarité  tendre,  avec  une  con^ 
fiance  qui  charme  un  fi  bon  Pere. 

Ne  vous  découragez  point  de  vos  foi- 
blefies.  11  y a une  manière  de  les  fuppor- 
ter  fans  les  flatter  , 6c  de  les  corriger  fans 
impatience.  Dieu  vous  la  fera  trouver, 
cette  manière  paifible  6c  efficace,  fi  vous 
la  cherchez  avec  une  entière  défiance 
de  vous-même  , 6c  marchant  toujours 
en  fa  préfence  , comme  Abraham. 

Au  nom  de  Dieu , que  l’oraifon  nour- 
riflè  votre  cœur , comme  les  repas  nour- 
riifent  votre  corps.  Que  l’orailon  de  cer- 
tains tems  réglés  foit  une  fource  de  pré- 
fence de  Dieu  dans  la  journée  ; 6c  que  la 
préfence  de  Dieu  devenant  fréquente 
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dans  la  journée,  Toit  un  renouvellement 
d’oraifon.  Cette  vue  courte  «5c  amoureu- 
fe  de  Dieu  ranime  tout  l’homme , calme 
Tes  pallions , porte  avec  foi  la  lumière  6c 
le  confeil  dans  les  occafions  importan- 
tes, fubjugue  peu-à-peu  l’humeur,  foie 
qu’on  polïëde  fon  ame  en  patience,  ou 
plûtôt  qu’on  la  lailTe  pofleder  à Dieu  . ( i ) 
jRenovamini  fpiritu  mentis  vefira.  Ne  fai- 
tes point  de  longue  oraifon  ; mais  faites- 
en  un  peu,  au  nom  de  Dieu,  tous  les 
matins  , en  quelque  tems  dérobé.  Ce 
moment  de  provifion  vous  nourrira 
toute  la  journée.  Faites  cette  oraifon 
plus  du  cœur  que  de  l’efprit,  moins  par 
railonnement , que  par  fimple  aflèétion  ; 
peu  de  confidérations  arrangées , beau- 
coup de  foi  «5c  d’amour. 

11  faut  lire  auffi,  mais  des  chofes  qui 
vous  puiflènt  recueillir,  fortifier,  6c  fami- 
liarifer  avec  Dieu.  Ne  craignez  point  de 
fréquenter  les  Sacremens  félon  votre  be-  . 
foin  6c  votre  attrait  : il  ne  faut  pas  que  de 
vains  égards  vous  privent  du  pain  def- 
cendu  du  ciel,  qui  veut  fe  donner  à vous. 
Ne  donnez  jamais  aucune  démonflration 
( i ) Ephef.  4.  v.  23. 
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inutile  ; mais  aufii,  ne  rougilfez  jamais  d<î-, 

celui  qui  fera  lui  feul  toute  votre  gloire,. 

Ce  qui  me  donne  de  mçrveilleufes  ef- 
pérances , c’eft  que  je  vois  par  votre  let- 
tre , que  vous  fentez  vos  foiblefles,  & 
que  vous  les  reconnoiiïez  humblement. 
O qu’on  eft  fort  en  Dieu  , quand  on  fe 
trouye  bien  foible  en  foi  - même  ! Cian 
( i ) infirn/or  , tune  potens  fum.  Craignez  , 
mille  fois  plus  que  la  mort,  de  tomber  : 
mais  fi  vous  tombiez  malheureufement , 
hâtez-vous  de  retourner  au  Pere  des  tni- 
iericordes  & au  Dieu  de  toute  confolar 
tion  , qui  vous  tendra  les  bras  ; & ouvrez 
votre  coeur  bielle  à celui  qui  peut  vous 
guérir.  Sur-tout  , foyez  humble  Ôt  pe- 
tit : ( 2 ) Et  vilior  fiant  plus  quant  faclus 
fum  y difoit  David  , & bumïl'is  ero  in  ocu - 
lis  mets.  Appliquez-vous  à vos  devoirs  : 
ménagez  yotre  fanté  , & modérez  vos 
goûts.  Je  ne  vous  parle  que  de  Dieu  6c 
. de  vous  : il  n’elt  pas  queftion  de  moi. 
Dieu  merci , j’ai  le  cœur  en  paix  : ma 
plus  rude  croix  elt  de  ne  vous  point  voir  ; 
mais  je  vous  porte  fans  celle  devant  Dieu^ 

(1) 2.  Cor.  1 2.  v.  10. 

(2) 2.  Rois  6.  v.  7-z. 
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Spirituelles.  £ 
dans  une  pré fen ce  plus  intime  que  celle 
des  fens.  Je  donnerois  mille  vies  comme 
une  goutte  d’eau , pour  vous  voir  tel  que 
Dieuvous  veut.  Amen , Amen  ! 


LETTRE  II- 

-AU  M'ES  M E. 

£)uc  l' Amour  de  Dieu  doit  être  notre  prin- 
cipe , notre  fin,  notre  régie  & notre  tout , 
en  toutes  cbojes. 

JE  crois,  Monseigneur,  que 
,1a  vraie  manière  d’aimer  vos  pro- 
ches, c’efl  de  les  aimer  en  Dieu  depour 
Dieu.  Les  hommes  ne  ConnoiiTent  point 
l’amour  de  Dieu  : faute  de  le  connoître , 
ils  en  ont  peur  , de  s'en  éloignent.  Cette 
crainte  fait  qu’ils  ne  peuvent  comprendre 
la  douce  familiarité  des  enfans , dans  le 
fein  du  plus  tendre  de  tous  les  peres.  Ils 
rie  connoilfent  qu’un  maître  tout-puif- 
fant  de  rigoureux.  Ils  font  toujours  con- 
traints avec  lui,  toujours  gênés  dans  tout 
ce  qu’ils  font.  Ils  font  à regret  le  bien  , 
pour  éviter  le  châtiment  : ils  feroient  le 
mal , s’ils  ofoient  le  faire , de  s’ils  pou- 
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voient  efpérer  l’impunité.  L’amour  de 
Dieu  leur  paroît  une  dette  onéreufe  : ils 
cherchent'  à l’éluder  par  des  formalités 
6c  par  un  culte  extérieur  , qu’ils  veulent 
toujours  mettre  à la  place  de  cet  amour 
lincére  6c  efleélif.  Ils  chicanent  avec 
Dieu  même,  pour  lui  donner  le  moins 
qu’ils  peuvent.  O mon  Dieu,  fi  les  hom- 
mes fçavoient  ce  que  c’elt  que  vous  ai- 
mer, ils  ne  voudroient  plus  d’autre  vie 
Si  d’autre  joie  que  votre  amour  ! 

Cet  amour  ne  demande  de  nous , que 
des  mœurs  innocentes  6c  réglées.  11 
veut  feulement  que  nous  falTions  .pour 
Dieu,  tout  ce  que  la  railbn  nous  doit  fai- 
re pratiquer,  lln’eftpasqueflion  d’ajoû- 
ter  aux  bonnes  a&ions  qu’on  fait  déjà. 
31  n’elt  queftion  que  de  faire  par  amour 
pour  Dieu,  ce  que  les  honnêtes  gens  qui 
vivent  bien  , font  par  honneur  6c  par 
amour  pour  eux-mêmes.  11  n’y  a à re- 
trancher que  le  mal,  qu’il  faudroit  re- 
trancher, quand  même  nous  n’aurions 
d’autre  principe  que  la  vraie  raifon. 
Pour  tout  le  refte  , laiflons-le  dans  l’or- 
dre que  Dieu  a établi  dans  le  monde  : fai- 
l’ons  les  mêmes  chofes  honnêtes  6;  ver- 
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tùeufes  ; mais  faifons-les  pour  celui  qui 
nous  a faits  t & à qui  nous  devons  tout. 

Cet  amour  de  Dieu  ne  demande  point 
de  tous  les  Chrétiens  des  auftérités  fem- 
blables  à celles  des  anciens  Solitaires , ni 
leur  folitude  profonde , ni  leur  contem- 
plation. 11  ne  demande  d’ordinaire  , ni 
les  aétions  éclatantes  & héroïques , ni  le 
tenoncement  aux  biens  légitimement  ac- 
quis , ni  le  dépouillement  des  avantages 
de  chaque  condition.  Il  veut  feulement, 
qu’on  foit  jufte,fobre,  modéré  dansl’ufage 
convenable  de  toutes  ces  choies.  11  veut 
feulement,  qu’on  n’en  falTe  pas  fon  Dieu 
& fa  béatitude  î mais  qu’on  en  ufe  fui- 
vant  fon  ordre , & pour  tendre  vers  lui. 

Cet  amour  n’augmente  point  les  croix. 
Il  les  trouve  déjà  toutes  femées  dans 
toutes  les  conditions  des  hommes.  Nos 
croix  nous  viennent  de  1 infirmité  de 
nos  corps , & des  pallions  de  nos  âmes  : 
elles  viennent  de  nos  imperfeélions  , & 
de  celles  des  autres  hommes  , avec  qui 
nous  fommes  obligés  de  vivre.  Ce  n’eft 
pas  l’amour  de  Dieu , qui  nous  caufe 
ces  peines  ; au  contraire,  c’eft  lui  qui 
nous  les  adoucit  par  la  confolation  dont 
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il  allaifonne  rlos  fouffrances.  Il  diminue 
même  nos  croix,  àmefure  qu’il  modère 
nos  pallions  ardentes  & notre  fenfibilité, 
qui  font  la  fource  de  tous  nos  vérita- 
bles maux.  Si  l’amour  de  Dieu  étoit  par- 
fait en  nous,  en  nous  détachant  de  tout 
ce  que  nous  craignons  de  perdre , ou 
que  nous  délirons  d’acquérir , il  finiroit 
toutes  nos  douleurs  , & nous  comble- 
roit  d une  paix  bienheureufe. 

Pourquoi  donc  tant  craindre  l’amour, 
qui  ne  fait  aucun  de  nos  maux,  qui  peut 
les  adoucir  tous  , & qui  feroit  entrer 
avec  lui  dans  nos  cœurs  tous  les  biens? 
Les  hommes  font  bien  ennemis  d’eux- 
mêmes , de  rélifter  à cet  amour  , & de 
le  craindre. 

Le  précepte  de  l’amour  , loin  d’être 
une  furcharge  au-defius  de  tous  les  au- 
tres préceptes  , eft  au  contraire  ce  qui 
renu  tous  les  autres  préceptes  doux  <Sc 
légers.  Cequ  on  fait  par  crainte* & fans 
amour  , eft  toujours  ennuyeux,  dur,  pé- 
nible, accablant.Cequ’on  fait  paramour, 
par  perfualion , par  volonté  pleinement 
libre,  quelque  rude  qu’il  foit  aux  fens , 
devient  toujours  doux.  L’envie  de  plaire 
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à ÎTieù  qu’on  aime , fait  que,  fi  on  foüffre, 
on  aime  à fouffrir  ; la  fouffrance  qu’oil 
aime,  n’eft  plus  une  fouffrance. 

Cec  amour  ne  trouble  , ne  dérange  , 
ne  change  rien  dans  l’ordre  que  Dieu  a 
établi.  Il  laide  les  grands  dans  la  gran- 
deur , & les  faic  petits  fous  la  main  de 
celui  qui  les  a fait  grands.  11  laide  les  pe- 
tits dans  la  pouffiére , 6c  les  rend  contens 
de  n’être  rien  qu’en  lui.  Ce  contente- 
ment dans  le  lieu  le  plus  bas , n’a  aucune 
baflêde , 6c  fait  une  véritable  grandeur. 

Cet  amour  régie  6c  anime  tous  les 
autres  amours  , que  nous  devons  aux 
créatures.  Nous  n’aimons  jamais  tant  no- 
tre prochain  , que  quand  nous  l’aimons 
pour  Dieu,  6c  de  fon  amour.  Quand 
nous  aimons  les  hommes  hors  de  Dieu  , 
nous  ne  les  aimons  que  pour  nous-mê- 
mes. C’ed  toujours  , ou  notre  intérêt 
grofiîer,  ou  notre  intérêt  fubtil  6c  dé- 
guifé  , que  nous  cherchons  en  eux.  Si 
cen'ed  pas  l’argent , la  commodité,  la 
faveur,  que  nous  y cherchons,  c’ed  la 
gloire  de  les  aimer  fans  intérêt  ; c’ed  le 
goût,  c’ed  la  confiance  , c’ed:  le  plailir 
d’être  aimés  par  des  gens  de  mérite  , qui 
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flattent  notre  amour  propre  bien  plus 
qu’une  fomme  d’argent  ne  le  flatteroit. 
C’efl  donc  nous-mêmes  que  flous  aimons 
uniquement, dans  tous  nos  amis  que  nous 
croyons  aimer.  Aimer  autrui  pour  foi  , 
c’eft  l’aimer  bien  imparfaitement  : c’eft 
plûtôc  amour  propre,  que  vraie  amitié. 

Quel  eft  donc  le  moyen  d’aimer  fes 
amis  ? C’efl  de  les  aimer  dans  l’ordre 
de  Dieu  ; c’eft  d’aimer  Dieu  en  eux  ; c’efl: 
d’y  aimer  ce  qu’il  y a mis  , & defuppor- 
ter  pour  l’amour  de  lui  la  privation  de 
ce  qu’il  n’y  met  pas.  Quand  nous  n’ai- 
mons nos  amis  que  par  amour  propre  , 
l’amour  propre  impatient  , délicat , ja- 
loux , plein  de  befoins , & vuide  de  mé- 
rites , fe  délie  fans  ceflb  & de  foi  & de 
fon  ami  : il  fe  laffe , il  fe  dégoûte  : il 
voit  bientôt  le  bout  de  ce  qu’il  croyoit 
le  plus  grand  : il  trouve  par-tout  des  mé  - 
comptes  : il voudroit toujours  le  parfait, 
& jamais  il  ne  le  trouve  ; il  fe  pique , il 
change , il  ne  peut  fe  repofer  nulle  part. 
L’amour  de  Dieu, .aimant  fans  rappor- 
ter fes  amis  à foi , les  aime  patiemment 
avec  leurs  défauts.  Il  ne  veut  point  trou- 
ver en  eux  plus  que  Dieu  n’y  a mis  : il 
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n’y  regarde  que  Dieu  6c  fes  dons  : tout 
lui  eft  bon , pourvû  qu’il  aime  ce  que 
Dieu  a fait  , 6c  qu’il  fupporte  ce  que 
Dieu  n’a  pas  fait  ; mais  qu’il  a permis  , 
6c  qu’il  veut  que  nous  fupportions,  pour 
nous  conformer  à fes  deflèins. 

' L’Amour  de  Dieu  ne  s’attend  jamais 
de  trouver  la  perfedion  dans  la  créatu- 
re. Il  fçait  qu’elle  n’eft  qu’en  Dieu  feul  ; 
6:  il  eft  ravi  de  dire  à Dieu,  comme  faint 
Michel  : jVui  ejl  J emblable  à vous  ? Tout 
ce  qu’il  voit  d’imparfait  , lui  fait  dire  : 
♦Vous  n’étes  point  mon  Dieu.  Comme 
il  n’attend  la  perfedion  d’aucune  créa- 
ture, il  n’eft  jamais  mécompté  en  rien. 
Il  aime  Dieu  6c  les  dons  en  chaque  créa- 
ture, fuivant  le  degré  de  bonté  de  cha- 
cune. Il  aime  moins  ce  qui -eft  moins 
bon  ; il  aime  mieux  ce  qui  eft  meilleur  ; 
il  aime  tout , parce  qu’il  n’y  a rien  qui 
n’ait  quelque  petit  bien  qui  eft  le  don 
de  Dieu  , 6c  que  les  plus  méchans,  tan- 
dis qu’ils  font  encore  en  cette  vie  , peu- 
vent toujours  devenir  bons  , 6c  recevoir 
les  dons  qui  leur  manquent. 

. Il  aime  pour  Dieu  tout  ce  qui  eft 
l’ouvrage  de  Dieu , 6c  que  Dieu  lui  com- 
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mande  d’aimer.  Il  aime  davantage  ce  que 
Dieu  a voulu  lui  rendre  plus  cher.  Il 
fegarde  dans  un  pere  mortel,  le  Pere  cé- 
lelte  ; dans  lin  parent , dans  un  ami , les 
liaifons  étroites  que  la  Providence  a for- 
mées. Plus  les  liens  font  étroits  dans  l’or- 
jdre  de  la  Providence  , plus  l’amour  de 
Dieu  les  rend  fermes  & intimes.  Peut- 
on  aimer  Dieu,  fans  aimer  toutes  les  cho- 
fes  dont  il  nous  a commandé  l’amour  ? 
C'eft  fon  ouvrage , c'eft  ce  qu’il  veut 
nous  faire  aimer  ; ne  le  ferons-nous  pas  ? 

Il  eft  vrai  que  nous  aimerions  mieux 
mourir , que  d’aimer  quelque  chofe  plus 
que  lui.  Il  nous  dit  dans  l’Evangile  : ( i )Si 
quelqu’un  aime  fon  pere  ou  fa  mere  plus 
que  moi , il  n’ejl  pas  digne  de  moi.  A 
Dieu  ne  plaife  donc  , que  j’aime  plus 
que  lui , ce  que  je  n’aime  que  pour  lui  ! 
Mais  j’aime  de  tout  mon  cœur  pour  l’a- 
mour de  lui , tout  ce  qui  me  le  repréfen- 
te , tout  ce  qui  renferme  fes  dons , tout 
ce  qu’il  a voulu  que  l’aimaffe.  Ce  princi- 
pe folide  d’amour,  fait  que  je  ne  veux  ja- 
mais manquer  à rien  ,.m  à mes  proches 
ni  à mes  amis.  Leurs  imperfe&ions  n’ont 
( i ) Matth.  io,  v,  37., 
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garde  de  me  furprendre  ; car  je  n’attends 
qu’imperfe&ion,  de  tout  ce  qui  n’elt  pas 
mon  Dieu.  Je  ne  vois  que  lui  feul,  en 
tout  ce  qui  a le  moindre  degré  de  bon- 
té. C’eft  lui  que  j’aime  dans  fa  créatu- 
re , & rien  ne  peut  altérer  cet  amour.  11 
efl  vrai  que  cet  amour  n’efl  pas  toujours 
tendre  & fenfible;  mais  il  eft  vrai,  inti- 
me j fidèle  , confiant , effeélif  ; <3c  je  le 
préféré  par  le  fond  de  ma  volonté,  à tout 
autre  amour.  11  a meme  fes  tend  relies 
& fes  tranfports.  U ne  ame  qui  feroit  bien 
à Dieu,  ne  feroit  plusdefféchéeôc  refl'er- 
rée  par  les  délicateflès  & les  inégalités  de 
l’amour  propre  : n’aimant  que  pour 
Dieu  , elle  aimeroit  comme  Dieu  d’un 
amour  admirable  ; car  Dieu  efi  amour , 
comme  dit  ( i ) S.  Jean  : Ses  entrailles  fe- 
roient  unefource  inépuifable  d’eau  vive, 
fuivant  la  promeflé.  L’amour  porteroit 
• tout  , fouftriroit  tout , efpéreroit  tout 
pour  notre  prochain  ; l’amour  furmon- 
teroit  toutes  les  peines  ; du  fond  du  coeur 
il  fe  répandrait  jufques  fur  les  fens  : il 
s’attendrifoit  fur  les  maux  d’autrui , ne 
comptant  pour  rien  les  fiens  : il  confole, 
( i ) i.  Jean  4.  v.  8.  • 
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roit , il  attendroit , il  fe  proportionne- 
roit , il  le  rapetilferoit  avec  les  petits  , 
il  s’éleveroit  pour  les  grands  , il  pleure- 
roit  avec  ceux  qui  pleurent , il  fe  réjoiii- 
roit  par  condel'cendance  avec  ceux  qui 
fe  réjoiiilTent  : il  feroit  tout  à tous , non 
par  une  apparence  forcée  6c  par  une  fé- 
■che  démonltration  ; mais  par  l’abondan- 
ce du  cœur  , en  qui  l’amour  de  Dieu  fe- 
roit une  fource  vive  pour  tous  les  fenti- 
mens  les  plus  tendres , les  plus  forts  6c 
les  plus  proportionnés.  Rien  n’eft  fi  fec, 
fi  froid  , fi  dur  , li  reliêrré , qu’un  cœur 
qui  s’aime  feul  en  toutes  chofes.  Rien 
n’elt  fi  tendre  , fi  ouvert , fi  vif,  fi  doux, 
fi  aimable  , fi  aimant , qu’un  cœur  que 
l’amour  divin  polféde  6c  anime. 


LETTRE  III- 

AU  MES  ME. 

Exhortation  a imiter  les  vertus  du  Roi 
Saint  Louis. 

ENfant  de  Saint  Louis,  imi- 
tez votre  pere.  Soyez  comme  lui  , 
doux , humain , accefîible , affable,  com- 
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patinant,  & libéral.  Que  votre  gran- 
deur ne  yous  empêche  jamais  de  del- 
cendre  avec  bonté  jufqu’aux  petits,  pour 
vous  mettre  à leur  place,  Sç  que  cette 
bonté  n’affoiblifle  jamais , ni  votre  au- 
torité, ni  leur  refped.  Ecoutez  tout  ce 
qui  paroît  mériter  quelque  attention . Etu- 
diez fans  ceflè  les  hommes  ; apprehez  à 
vous  en  fervir,fans  vous  livrer  à eux.  Al- 
lez chercher  le  vrai  mérite  jufqu’au  bouc 
du  monde  : d’ordinaire  il  demeure  mo- 
defte  & reculé.  La  vertu  ne  perce  point 
la  foule  : elle  n’a  ni  avidité , ni  empref- 
fement  ; elle  fe  laifle  oublier.  Ne  vous 
lailTez  point  obféder  par  des  efprits  flat- 
teurs & infinuans  : faites  fentir  que  vous 
n’aimez  ni  les  louanges , ni  les  bafleflès. 
Ne  montrez  de  lg.  confiance  , qu’à  ceux 
qui  c^it  le  courage  de  vous  contredire 
dans  le  befoin  avec  refpeét,&  qui  aiment 
mieux  votre  réputation  que  votre  faveur. 

La  force  & la  fagefle  de  S.  L o u i s 
vous  feront  données , fi  vous  les.deman- 
dez,  en  reconnoilTant  humblement  vo- 
tre foiblefle  & votre  impuiflance.  Il  eft 
rems  que  vous  montriez  au  monde  une 
maturité  & une  vigueur  d’efprit  propor* 
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données  au  befoin  prêtent.  S,  Louis,' 
à votre  âge  , étoit  déjà  les  délices  des 
bons  oc  la  terreur  des  médians.  Laiflèz 
donc  tous  les  amuiemens  de  i’âge  paflé  : 
faites  voir  que  vous  penfez  <Sc  que  vous* 
fentez  tout  ce  que  vous  devez  penfer  de 
fentir.  ll  faut  que  les  bons  vous  ai- 
ment', que  les  médians  vous  craignent , 
de  que  tous  vous  dûment.  Hâtez-vous 
de  vous  corriger  , pour  travailler  Utile- 
ment à corriger  les  autres. 

La  piété  n’a  rien  de  foible,  ni  de  trif- 
te  , ni  degené:  elle  élargit  le  cœur  ; elle 
eft.  limple  de  aimable , elle  fe  fait  toute  à 
tous,  pour  les  gagner  tous.  Le  Royaume 
de  Dieu  ne  confilte  point  dans  uneferu- 
pulcufe  obfervation  depetites  formalités. 
11  confifte  pour  chacun  , dans  les  vertus 
propres  à fon  état.  Un  grand  Pririce  ne 
doit  point  fervir  Dieu  de  la  meme  façon 
qu’un  Solitaire  ou  qu’un  (impie  particu- 
lier. Saint  Louis  s’elt  fandihéen  grand 
Roi.  H étoit  intrépide  à la  guerre,  dé* 
cifif  dans  les  confeils , fupérieur  aux  au- 
tres hommes  par  la  noblefle  de  les  fenti- 
mens  ; fans  hauteur , fans  préemption, 
fans  dureté.  11  fuivoit  en  tout  les  véri- 
tables 


Digitized  by  GôO] 


Spirituelles.  17 
tables  intérêts  de  fa  nation,  dont  il  étoit 
autant  le  Pere  que  le  Roi.  11  voyoit  tout 
de  fes  propres  yeux  dans  les  affaires 
principales.  11  étoit  appliqué, prévoyant, 
modéré,  droit  & ferme  dans  les  négocia- 
tions ; enforte  que  les  étrangers  ne  fe 
fioient  pas  moins  à lui,  que  fes  propres 
fujets.  Jamais  Prince  ne  fut  plus  fage 
pour  policer  les  peuples , & pour  les  ren- 
dre tout  enfemble  bons  & heureux.  Il 
aimoit  avec  tendrefle  & confiance  tous 
ceux  qu’il  devoit  aimer  j mais  il  étoic 
ferme  pour  corriger  ceux  qu’il  aimoit  le 

Elus  , quand  ils  avoient  tort.  Il  étoit  no- 
ie & magnifique  félon  les  mœurs  defon 
tems  , mais  fans  farte  & fans  luxe  : fadé- 
penfe,  qui  étoit  grande,  fe  failoit  avec 
tant  d’ordre,  qu’elle  ne  l’empêchoit  pas 
de  dégager  tout  fon  domaine. 

Long-tems  après  fa  mort , on  fe  fou- 
venoit  encore  avec  attendriffement  de 
fon  régne  , comme  de  celui  qui  devoit 
fervir  de  modèle  aux  autres  pour  tous 
les  fiécles  à venir.  On  neparloit  que  des 
poids  , des  melures , des  monnoyes , des 
coûtumes  , des  loix  , de  la  police  du  ré- 
gne du  bon  Roi  S.  L o U 1 s : on  croyoic 
Tome  III.  R 
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ne  pouvoir  mieux  faire , que  de  ramener 
tout  à cette  régie.  Soyez  l’héritier  de  fes 
vertus , avant  que  de  l’être  de  fa  couron- 
ne : invoquez-le  avec  confiance  dans  vos 
befoins  : baifez  fouvent  fes  relies  pré- 
cieux : fouvenez-vous  que  fon  fang  cou- 
le dans  vos  veines  , & que  l’efprit  de  foi 
qui  l’a  fanétifié  ,doit  être  la  vie  de  votre 
cœur.  Il  vous  regarde  du  haut  du  Ciel , 
cm  il  prie  pour  vous , & où  il  veut  que 
vous  régniez  un  jour  en  Dieu  avec  lui. 
Unifiez  votre  cœur  au  fien  : ( i ) Confer - 
va  t fili  mi , prœccpta  patris  iui. 


LETTRE  IV- 

AU  MES  ME. 

Pendant  la  Campagne  de  1708, 

Conduite  d’un  Prince  clans  les  trijles  événe- 
nemens.  Comnent  il  peut  plaire  , & fe 
faire  cjlimer,  malgré  les  Critiques. 

JE  n’ai  garde , Monseigneur, 
de  parler  des  affaires  qui  font  au-det 
fus  de  moi , & principalement  de  celles 

( 1 ) Prov.  6.  v.  20. 
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de  la  guerre,  que  j’ignore  profondément. 
Mais  la  connoilfance  de  vos  bontés , & 
un  excès  de  zélé,  me  font  prendre  la  li- 
berté de  vous  dire  par  cette  voie  très- 
sûre  & très-fecrette  , que  , fi  Dieu  per- 
mectoit  que  vous  ne  pu  (liez  pas  fecou- 
rir Lille,  il  conviendroic  àu  moins,  lî 
je  ne  me  trompe  , que  vous  fifliez  les 
dernières  inftances  pour  obtenir  la  per- 
milfion  de  demeurer  à la  tête  des  Armées, 
jufqu’à  la  fin  de  la  Campagne.Quand  un 
grand  Prince  comme  vous.  Monsei- 
gneur, ne  peut  pas  acquérir  de  la 
gloire  par  des  fuccès  éclatans , il  faut  au 
moins  qu’il  tâche  d’en  acquérir  par  fa 
fermeté  , par  fon  génie , & par  fes  ref- 
fources  dans  les  trilles  événemens.  Je 
fuis  perfuadé  , Monseigneur  , que 
toute  la  pente  de  votre  cœur  eft  pour  ce 
parti.  Une  dépend  pas  de  vous  de  faire 
l’impofiible;  mais  ce  qui  peut  foutenir  la 
réputation  des  armées  du  Roi  & la  vô- 
tre , ell  que  vous  falfiez  jufqu’à  la  fin  , 
touc  ce  qu’un  vieux  & grand  Capitaine 
feroit  pour  redrelfer  les  chofes.  Les  ha- 
biles gens  vous  feront  alors  juftice  ; ôc 
les  habiles  gens  décident  toujours  à la 

B fi 
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longue  dans  le  public.  Souffrez  cette 
indilcrétion  du  plus  dévoué  & du  plus 
zélé  de  tous  les  hommes. 

Monseigneur,  je  remercie  Dieu 
du  fond  de  mon  cœur  , de  voir  la  fim- 
plicité  & la  bonté , avec  laquelle  vous 
daignez  me  découvrir  ce  qui  fe  pafle  au- 
dedans  de  vous.  Plus  Dieu  a desdefleins 
fur  vous , plus  il  efl  jaloux  de  tous  vos 
talens  naturels.  11  veut  que  vous  Tentiez 
des  trifteffes  , des  abbatemens  , des  fer- 
remensde  cœur  , des  irréfolutions  , des 
embarras  qui  vous  furmontent , & des 
impuifl'ances  qui  vous  rendent  mécon- 
tent de  vous-même.  O que  cet  état  plaie 
à Dieu,  & que  vous  lui  déplairiez  , fi 
pofledant  toute  la  régularité  des  vertus 
les  plus  éclatantes,  vous  jouilliez  devo- 
tre  force  ,&  du  plaifir  d'être  fupérieur 
atout.  Dites  avec  David  , Monsei- 
gneur: ( I ) Et  vilior  fiam  plus  quàm 
factus  fum , & humilis  ero  in  oculis  meis.  Ne 
craignez  rien , tant  que  vous  ferez  petit 
fous  la  puiffantemain  de  Dieu.  Allez  , 
non  comme  un  grand  Prince  , mais 
comme  un  petit  Berger  avec  cinq  pierres 
( i ) z.  Rois  6,  V.  22, 
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contre  le  Géant  Goliath.  Pourvu  que 
Vous  ne  vous  préveniez  , ni  pour  ni  con- 
tre perfonne  , que  vous  écoutiez  tran- 
quillement tous  ceux  qu’il  convient  d’é- 
couter où  de  confulter,  & qu’en  fuite  fans 
aucun  égard  à vos  goûts  ou  à vos  dé- 
goûts naturels , ni  à vos  préjugés , vous 
fuiviez  ce  que  Dieu  préfent  & humble- 
ment invoqué  vous  mettra  au  cœur  , 
vous  vous  lèntirez  libre , foulagé , fim- 
ple,  décifif , & vous  ne  ferez  des  fautes, 
qu’autant  que  vous  manquerez  à agir 
dans  cette  dépendance  continuelle  de 
l’efprit  de  grâce.  Si  vous  êtes  fidèle  à lire 
& à prier  dans  vos  tems  de  rélêrve , & lî 
vous  marchez  pendant  la  journée  en 
j>réfence  de  Dieu , dans  cet  efprit  d'a- 
mour & de  confiance  familière , vous 
aurez  la  paix  ; votre  cœur  fera  élargi  ; 
vous  aurez  une  piété  fans  fcrupule , & 
une  joie  fans  diliîpation. 

Vous  avez  , plus  qu’un  autre  Prince, 
de  quoi  contenter  le  public  dans  la  con- 
versation. Vous  y êtes  gai,  obligeant  , 
& fi  on  l’ofe  dire  , très-aimable.  Vous 
avez  l’efprit  cultivé  & orné , pour  pou- 
voir parler  de  tout,  & pour  vous  pro- 
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portionner  à chacun.  C’eft  un  charme 
continuel  qu’il  ne  tient  qu’à  vous  de 
donner  ; il  ne  vous  en  coûtera  qu’un 
peu  de  fujettion  & de  complaifance. 
Dieu  vous  donnera  la  force  de  vous  y 
affujettir,  fi  vous  la  défirez.  Vous  n’y 
aurez  que  la  gloire  mondaine  à crain- 
dre. C’efl;  l’avantage  des  grands  Prin- 
ces , que  chacun  qui  fe  ruine , ou  qui 
s’expofe  à être  tué  pour  eux,  efl:  enchan- 
té par  une  parole  obligeante  & dite  à 
propos.  L’armée  entière  chantera  vos 
louanges , quand  chacun  vous  trouvera 
acceflîble  , ouvert  & plein  de  bonté. 

Pour  vos  défauts.  Monseigneur, 
je  remercie  Dieu  de  ce  qu’il  vous  les 
fait  fentir , & de  ce  qu’il  vous  apprend 
à vos  dépens,  & par  de  fi  fortes  leçons  , 
à vous  défier  & à défefpérer  de  vous-mê- 
me. Mais  cherchez  en  Dieu  toutes  les 


reiïources , que  vous  ne  trouvez  pas  en 
vous.  Je  puis  tout , dit  S.  Paul , en  celui 
qui  me  fortifie.  Vivez  de  foi,  & non  de 
votre  propre  fagefle , ni  de  votre  propre 
courage.  Ne  vous  étonnez  point  de  ce 
qui  vous  manque  , travaillez  à l’acquérir 
peu  à peu  avec  patience , & en  travail-* 
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lant , ne  comptez  que  fur  Dieu.  O qu’il 
vous  aime,  puifqu’il  a foin  de  vous  inf- 
truire  par  tant  de  mécomptes  ! Il  vous 
fait  fentir  combien  les  guerres  font  à 
craindre,  combien  les  plus  puiflantes  ar- 
mées font  inutiles,  combien  les  grands 
Etats  font  facilement  ébranlés.  11  vous 
montre  combien  les  plus  grands  Princes 
font  rigoureufement  critiqués  par  le  pu- 
blic, pendant  que  les  flatteurs  neceflenc 
poitlt  de  les  encenfer.  Quand  on  efl  def- 
tiné  à gouverner  les  hommes  , il  faut  les 
aimer  pour  l’amour  de  Dieu , fans  atten- 
dre d’être  aimé  d’eux , & fe  facrifier  pour 
leur  faire  du  bien, quoiqu’on  fçache  qu’ils 
difent  du  mal  de  celui  qui  les  conduit 
avec  bonté  & modération.  Il  faut  néan- 
moins , Monseigneur,  vous  dire 
que  le  public  vous  eftime,  vous  refpeéte, 
attend  de  grands  biens  de  vous  , & fera 
ravi  qu’on  lui  montre  que  vous  n’avez 
aucun  tort.  Il  croit  feulement  que  vous 
avez  une  dévotion  fombre,  fcrupuleufe, 
&qui  n’efl:  pas  aflez  proportionnée  à vo- 
tre place  , que  vous  ne  fçavez  pas  aflez 
prendre  une  certaine  autorité  modérée, 
mais  décilive,  fans  bleflêr  la  fidélité  in- 
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violable  que  voùs  devez  aux  intentions 
du  Roi.  C’ell  ce  que  je  ne  fais  que  vous 
rapporter  d’une  façon  purement  hiftori- 
que,  parce  que  je  fuis  hors  de  portée  de 
voir  les  faits.  Mais,  fuppofé  même  qu’ils  . 
foient  tels  qu’on  les  raconte  , il  n’y  a 
qu’un  feul  ulage  que  vous  en  deviez  fai- 
re , c’eft  celui  de  voir  humblement  vos 
défauts , de  ne  vous  en  point  découra- 
ger , & de  recourir  à Dieu  avec  confian- 
ce pour  travailler  à leur  corre&ion.  tié  ! 
Qui  eft-ce  fur  la  terre  , qui  n’a  point  de 
défauts,  & qui  n’a  point  commis  de 
grandes  fautes  ? Qui  eft-ce  qui  eft  par- 
fait à vingt-fix  ans,  pour  le  très-difficile 
métier  de  la  guerre , quand  on  ne  l’a  ja- 
mais fait  de  fuite?  Pour  votre  piété , fi 
vous  voulez  lui  faire  honneur,  vous  ne 
fçauriez  être  trop  attentif  à la  rendre 
douce  , fimple,  commode  , fociable.  Il 
faut  vous  faire  tout  a tous  pour  les  gagner 
tous.  Allez  tout  droit  à l’extirpation 
de  vos  principaux  défauts  par  amour 
de  Dieu,  & par  renoncement  à l’amour 
propre.  Cherchez  au-dehors  le  bien  pu- 
blic, autant  que  vous  le  pourrez , & re- 
tranchez les  fcrupules  fur  des  choies  qui 

paroillènt 
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paroiflenr  des  minuties.  Vous  ne  devez 
avoir  aucune  peine  de  loger  dans  la  mai- 
fon  du  Saulzoir,  vous  n’avez  rien  que 
de  fage  & de  réglé  auprès  de  votre  per- 
ibnne  ; c’efl:  une  néceflité  à laquelle  on 
efl  accoutumé  pendant  les  campemens 
des  armées.  On  eft  fort  édifié  du  bon 
ordre  & de  la  police  que  vous  faites  gar- 
der. Jamais  rien  ne  vous  fera  dévoué. 
Monseigneur,  avec  un  plus  grand 
zélé  & un  plus  profond  refpeét,  que  je  le 
ferai  jufqu’au  dernier  foupir  de  ma  vie. 


LETTRE  V. 


AU  M E S M E. 

Pendant  la  même  Campagne. 

Ce/l  dans  l'adverfité  que  doit  éclater  te 
courage  d'un  Prince.  Exemple  de  Saint 
Louis.  Se  décider  fuivant  un  bon 
confeil. 

MOnseigneur,  je  ne  fuis  con- 
folé  des  mécomptes  que  vous 
éprouvez  , que  par  l’efpérance  du  fruic 
que  Dieu  vous  fera  tirer  de  cette  épreuve. 
Tome  III.  C 
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Pieu  donne  fouvent , comme  faint  Au* 
guftin  le  remarque,  les  profpérités  tem* 
porelles  aux  impies  même,  pour  mon- 
trer combien  il  méprife  ces  biens,  donc  le 
monde  cft  fi  ébloui.  Mais  pour  les  Croix, 
il  les  réferve  aux  Tiens , qu’il  veut  déta- 
cher , humilier  Tous  fa  puilîànte  main , <5ç 
rendre  l’objet  de  fa  complaifance,  C’ejl 
farce  que  vous  étiez,  agréable  à Dieu , ( i ) 
dit  l’Ange  à Tobie,  qu’il  a été  ttécejfaire 
que  la  tentation  vous  éprouvât.  Il  man- 
que beaucoup  à tout  homme , quelque 
grand  qu’il  foit  d’ailleurs , qui  n’a  jamais 
fend  l’adverfité,  Le  fage  dit  : (2)  Celui  qui 
ri  a point  été  tenté , que  feait-il  ? On  ne 
connoît  ni  les  autres  hommes , ni  foi- 
même,  quand  on  n’a  jamais  été  dans 
l’occafion  du  malheur , où  l’on  fait  la  vé- 
ritable épreuve  de  foi  & d’autrui.  La 
profpérité  eft  un  torrent  qui  vous  por- 
te ; en  cet  état  tous  les  hommes  vous 
encenfent , & vous  vous  enivrez  de  cet 
encens.  Mais  l’adverfité  eft  un  torrent 
qui  vous  entraîne,  & contre  lequel  il  faut 
fe  roidir  fans  relâche.  Les  grands  Princes 

( 1 ) Tobie  11.  v.  13, 

. ( * ) Eccl.  J*,  v,  5. 
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ont  plus  de  befoin  que  tout  le  refie  * des 
hommes , des  leçons  de  l’adverfité.  C’eft 
d’ordinaire  ce  qui  leur  manque  le  plus. 
Ils  ont  befoin  de  contradi&ion  pour  ap- 
prendre à fe  modérer,  comme  les  gens 
d’une  médiocre  condition  ont  befoin 
d’appui.  Sans  la  contradiction  , les  Prin- 
ces ne  fout  point  dans  les  travaux  des 
hommes  , & ils  oublient  l’humanité.  Il 
faut  qu’ils  fentent  que  tout  peut  leur 
échaper,  que  leur  grandeur  même  efl  fra- 
gile, & que  tous  les  hommes  qui  font  à 
leurs  pieds  leur  manqueroient , fi  cette 
grandeur  venoit  à leur  manquer.  11  faut 
qu’ils  s’accoûtument  à ne  vouloir  jamais 
hazarder  de  trouver  le  bout  de  leur  pou- 
voir,& qu’ils  fçachent  fe  mettre  par  bon- 
té en  la  place  de  tous  les  autres  hommes, 
pourvoir  jufqu’où  il  faut  les  ménager.  En 
vérité , Monseigneur,  il  efl  bien 
plus  important  au  vrai  bien  des  Princes 
& de  leurs  peuples,  que  les  Princes 
acquiérent  une  telle  expérience , que  de 
les  voir  toujours  victorieux.  Ce  que  je 
craignois  pour  vous , étoit  une  joie  fla- 
teufe  de  commander  une  fi  puiffante  ar- 
mée. Je  priois  Dieu  que  vous  ne  fufliez 
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point , comme  ce  Roi  dont  il  eft  dit  dans 
l’Ecriture  : Gloriabatur  quaji  potens  in 
potentià,  exercitüs  fui.  Les  plus  grands 
Princes  p’ont  que  des  forces  empruntées. 
Leur  confiance  eft  bien  vaine,  s’ils  s'i- 
maginent ctre  fprts  par  cette  multitude 
d’homme?  qu’ils  aftemblent.  Uncontre- 
tems  , une  ombre,  un  rien  met  l’épou- 
vante & le  défordre  dans  ces  grands 
corps.  Je  fus  touché  jufqu’aux  larmes  , 
lorfque  je  vous  entendis  prononcer  avec 
tant  de  religion  ces  aimables  paroles  : 
( i ) Ht  in  curribus , & hi  in  equis  : nos 
Atitem  in  nomine  Dotnini.  Beaucoup  de 
gens  grofiiers  s’imaginent  que  la  gloire 
des  Princes  dépend  des  fuccès  : elle  dé- 
pend des  mefurcs  bien  prifes,  & non 
des  fuccès  que  ces  mefures  préparent. 
Elle  ne  dépend  pas  même  entièrement 
des  mefures  bien  prifes  ; car  les  fautes 
que  les  Princes  les  plus  habiles  peuvent 
faire  , fe  tournent  à profit  pour  les  per- 
fectionner , & pour  relever  leur  réputa- 
tion, quand  ils  en  favent  faire  un  boa 
ufage. 

* ( i ) Pt  ip.  v.  I. 
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Le  véritable  honneur  des  Princés  ne 
dépend  qüe  de  leur  vertu.  Ils  ne  peu- 
vent qu’être  admirés , s’ils  fe  montrent 
bons,  fages*  courageux,  patiens.  L’ad- 
verfité  leur  donne  un  luftre,  qui  man-4 
que  à la  profpérité  la  plus  éclatante.  Elle 
découvre  en  eüx  des  rellburces  que  le 
monde  n’auroit  jamais  vûes , fi  tout  fût 
venu  au-devant  d’eux,  au  gré  de  leurs» 
défirs.  La  plus  grande  de  toutes  les  vû> 
toires  eft  celle  d’une  fagefle , & d’un  cou- 
rage qui  eft  victorieux  du  malheur  mê- 
me. 

On  n’en  fauroit  donner  un  exemple 
plus  décifif  que  celui  du  Roi  S.  Louis.  Il 
combattoit  pour  la  Religion,  & Dieu  qui 
l’aimoit , lui  donna  toutes  les  croix  que 
vous  favez.  Je  prie  très-fouvent,  afin 
que  le  petit-fils  de  ce  grand  Roi  foit  l’hé-' 
ritier  de  fes  vertus , & que  vous  foyez  , 
comme  lui,  félon  le  cœur  de  Dieu.  Ma 
joie  feroit  grande , fi  vous  pouviez!  exé- 
cuter de  grandes  chofes  pour  le  Roi  & 
pour  l’Etat;  mais  fi  Dieu  permet  que 
vous  ne  puiflîez  pas  les  exécuter,  je  fou- 
haite  qu’au  moins  vous  faffiez  jufqu’au 
bout  tout  ce  qu’on  peut  attendre  de  vous. 

C iij 
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Vous  le  ferez  fans  doute  , Monsei- 
gneur, fi  vous  êtes  fidèle  à Dieu.  Il 
vous  conduira  comme  par  la  main. 

Oferai-je  vous  dire  ce  que  j’apprens 
que  le  public  dit  ? Si  je  fuivois  les  régies 
de  la  prudence , je  ne  le  ferois  pas.  Mais 
j’aime  mieux  m’expofer  à vous  paroître 
indifcret,  que  manquer  à vous  dire  ce 
qui  fera  peut-être  utile  dans  un  cœur  tel 
que  le  votre.  On  vous  edime  fincére- 
mcnt  ; on  vous  aime  avec  tendreflè  ,*  on 
a conçu  les  plus  hautes  efpérances  des 
biens  que  vous  pourrez  faire.  Mais  le 
public  prétend  fçavoir  que  vous  ne  déci- 
dez pas  allez,  & que  vous  avez  trop  d e- 
gards  pour  des  conl'eils  très -inférieurs  à 
vos  propres  lumières.  Comme  je  ne  fçais 
point  les  faits , j’ignore  fur  qui  tombent 
tous  ces  difcours,  & je  ne  fais  que  vous 
rapporter  fimplement,  mot  pour  mot,  ce 
que  je  ne  fçais,  ni  ne  puis  démêler. 

11  ed  vrai , Monseigneur,  que 
votre  fourmilion  aux  volontés  du  Roi 
doit  être  inviolable  ; mais  vous  devez 
ufer  de  toute  l’étendue  des  pouvoirs 
qu’ü  vous  laifife , pour  le  bien  de  fon  fer- 
vice.  De  plus,  il  convient  que  vous  fai*» 
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fiez  les  plus  forces  repréfensations , (i 
vous  voyez  que  vous  ayez  befoin  qu’on, 
augmente  vos  pouvoirs.  Un  Prince  fé- 
rieux  ^ accoutumé  à l’application,  qui 
s’eft  donné  à la  vertu  depuis  long-tems, 
& qui  achève  fa  troidéme  campagne  à 
l’âge  de  vingt-fepc  ans  commencés,  ne 
peut  être  regardé  comme  étant  trop  jeu- 
ne pour  décider.  Mr  le  Duc  d’Orléans 
a des  pouvoirs  abfolus  pour  la  guerre 
d’Efpagne.  On  a déjà  vû  par  expérience 
qu’on  ne  peut  attendre  de  vous,  Mon- 
seigneur , qu’une  conduite  mefurée& 
pleine  de  modération.  Il  ne  s’agit  point 
des  décidons  que  vous  pourriez  faire  tout 
feul,  contre  l’avis  de  tous  les  Officiers 
généraux  de  l’armée  : il  fuffit  feulement 
que  vous  foyez  libre  de  fuivre  ce  que 
vous  croirez  à propos,  quand  votre  avis 
fera  confirmé  par  ceux  des  Officiers  gé- 
néraux qui  ont  le  plus  de  réputation  & 
d’expérience.  On  bazardera  beaucoup 
moins,  en  vous  donnant  de  tels  pouvoirs, 
qu’ai  vous  tenant  gêné  & affujetti  aux 
penfées  d’un  particulier , pu  en  vous  fai- 
fant  toujours  attendre  les  décidons  du 
Roi.  Ce  dernier  parti  vous  expoferoic  à 

C iv 
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de  très-fâcheux  contre-tems.  Il  y a des 
cas  preiïans  où  l’on  ne  peut  attendre 
iàns  perdre  l’occafion , & où  perfonne  ne 
peut  décider,  que  ceux  qui  voyent  les 
chofes  fur  les  lieux. 

Je  vous  demande  pardon  , Mon- 
seigneur, de  cet  excès  de  liberté 
qui  vient  d’un  excès  de  zélé.  Je  n’ai, 
Dieu  merci , aucun  intérêt  en  ce  mon- 
de. Je  ne  fuis  occupé  que  du  vôtre,  qui 
eft  celui  du  Roi  & de  l’Etat.  Je  fçais  à 
qui  je  parle , & je  ne  puis  douter  de  la 
bonté  de  votre  cœur.  Le  mien  vous  fera 
dévoué  le  relie  de  ma  vie , avec  l’atta- 
chement le  plus  inviolable,  & avec  le 
iefped  le  plus  profond. 

A Cambra y le  16.  Septembre  1708. 
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LETTRE  VI. 

AU  M E S M E. 

Pendant  la  même  Campagne. 

Quelle  doit  être  la  dévotion  d'un  Prince. 
Son  attention  pour  les  gens  de  mérite  ; 
fa  fermeté  & fon  courage  dans  les  cas 
afflige  ans. 

ON  ne  peut  être  plus  édifié  & plus 
charmé  que  je  le  fuis,  Monsei- 
gneur, de  la  folidité  de  vos  penfées, 
& de  la  piété  qui'  régne  dans  tous  vos 
fèntimens.  Mais  plus  je  fuis  touché  de 
voir  tout  ce  que  Dieu  met  dans  vo- 
tre cœur , plus  le  mien  eft  déchiré 
d’entendre  tout  ce  que  j’entens.  Je  don- 
nerois  non-feulement  ma  vie  pour  l’Etat; 
mais  encore  pour  la  perfonne  du  Roi  , 
pour  fa  gloire , pour  fa  profpérité  ; & je 
prie  Dieu  tous  les  jours  fans  relâche,  afin 
qu’il  le  comble  de  fes  bénédiétions. 

Ce  qui  m’a  confolé  de  yous  voir  fi 
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traverfé  & fi  contredit , eft  que  je  vois 
le  defTein  de  Dieu  , qui  veut  vous  puri- 
fier par  les  croix , & vous  donner  l’ex- 
périence des  embarras  de  la  vie  humai- 
ne,comme  au  moindre  particulier.  D’ail- 
leurs je  ne  fçaurois  douter  que  Dieu  ne 
foit  votre  confeil , votre  force,  votre 
tout, pourvu  que  vous  rentriez  fans  celle 
au-dedans  de  vous  pour  l’y  trouver , & 
our  agir  en  fuite  fans  fcrupule,  félon  les 
efoins.  Efto  vir  fortis , & prdiare  bella 
Domini.  Ne  vous  mettez  point  en  peine 
de  me  répondre  ; il  me  fuffit  que  mon 
cœur  ait  parlé  au  vôtre  en  fecret  devant 
Dieu  feul.  C’efl  en  lui  que  je  mets  toute 
ma  confiance  pour  votre  profpérité  , 
Monseigneur  ; je  vous  porte  tous  les 
jours  à l’autel  avec  le  zélé  le  plus  ardent. 

Pourvu  que  vous  vous  donniez  à Dieu 
en  chaque  occafion  avec  une  humble 
confiance,  il  vous  conduira  comme  par 
la  main  ; & décidera  fur  vos  doutes. 
Quelque  génie  qu’il  vous  ait  donné,  vous 
courriez  grand  rifque  de  faire  par  irré- 
folution  des  fautes  irréparables,  fi  vous 
vous  tourniez  à une  dévotion  foible  & 
fcrupuleufe.  Ecoutez  les  perfonnes  les 
plus  expérimentées;  & enfuite  prenez  yq- 
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tre  parti.  Il  eft  moins  dangereux  d’en 
prendre  un'mauvais  que  de  n’en  pren- 
dre aucun  , ou  que  d’en  prendre  un 
trop  tard.  Pardonnez,  Monseigneur, 
la  liberté  d’un  ancien  ferviteur  qui  prie 
fans  celle  pour  vous , & qui  n’a  d’autre 
confolation  en  ce  monde , que  celle  d’ef- 
pérer,  que,  malgré  ces  traverfes.  Dieu 
fera  par  vous  des  biens  infinis. 

Il  ne  m’appartient  pas.  Monsei- 
gneur , de  raifonner  fur  la  guerre  : aulfi 
n’ai-je  garde  de  le  faire  ; mais  on  a de 
grandes  relfources , quand  on  eft  à la  tête 
d’une  puiftànte  armée,  & qu’elle  eft  ani- 
mée par  unPrince  de  votre  naiflance  pour 
la  conduire.  11  eft  beau  de  voir  votre  pa- 
tience & votre  fermeté,  pour  demeurer 
en  campagne  dans  une  Cnfon.fi  avancée. 
Notre  jeunefle  impatiente  de  voir  Paris , 
avoit  befoin  de  cet  exemple.  Tandis 
qu’on  croira  encore  pouvoir  faire  quel- 
que chofe  d’utile  & d’honorable,  il  faut 
que  ce  foit  vous , Monseigneur  , qui 
tâchiez  de  l’exécuter.  Les  ennemis  doi- 
vent êtreaffoiblis  ; vous  êtesfupérieuren 
forces  ; il  faut  efpérer  que  vous  le  ferez  , 
aufli  en  projets  & en  mefures  juftes , pour 
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en  rendre  l’exécution  heureufe.  Le  vrai 
moyen  de  relever  la  réputatfon  des  affai- 
res, eft  que  vous  montriez  une  applica^ 
tion  fans  relâche.  Votre  préfence  nu iroit 
& aux  affaires  & à votre  réputation , fi  el- 
le paroiffoit  inutile  & fans  adion , dans 
des  tems  lï  fâcheux.  Au  contraire,  votre 
fermeté  patiente  pour  achever  cette  cam- 
pagne , forcera  le  monde  à ouvrir  les 
yeux  & à vous  faire  juflice,  pourvu  qu’on 
voye  que  vous  prévoyez , que  vous  pro» 
jettez  , que  vous  agiflèz  avec  vivacité  & 
hardieffe.  Dieu  fur  qui  je  compte , & non 
fur  les  hommes,  bénira  vos  travaux  ; & 
quand  même  il  permettroit  que  vous 
lî’euffiez  aucun  fuccèsl,  vous  feriez  voir 
au  monde  combien  on  mérite  les  louan- 
ges des  perfonnes  folides  & éclairées, 
quand  on  a le  courage  & la  patience  de  fe 
foutenir  avec  force  dans  le  malheur. 

-Vos  reffources  font  infinies,  fi  vous 
en  voulez  faire  ufage.  Vous  avez  beau- 
coup plus  qu’un  autre,  Monseigneur, 
de  quoi  entretenir  ceux  qui  vous  envi- 
ronnent. En  vous  livrant  à eux  un  peu 
plus,  vous  les  charmerez.  Une  paro- 
le , un  gefte , un  fouris , un  coup  d’œil 
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-d’un  Prince  tel  que  vous,  gagne  les 
«œurs  de  la  multitude.  Quelques  louan- 
ges données  à propos  au  mérite  diftingué, 
attendrira  pour  vous  les  honnêtes  gens. 
Si  vous  avez  le  pouvoir  d’avancer  ceux 
qui  en  font  dignes , faites-leur  fentir  vo- 
tre prote&ion.  Si  vous  ne  pouvez  pas  les 
avancer,  du  moins  qu’il  parodie  que  vous 
êtes  affligé  de  ne  le  pouvoir  pas , & que 
vous  recommandez  de  bon  cœur  leurs 
intérêts.  Rien  n’intérellèra  tant  pour 
vous  ceux  qui  peuvent  décider  de  votre 
réputation , que  de  trouver  en  vous  cette 
bonté  de  cœur,  cette  attention  aux  fer- 
vices  & aux  talens , ce  goût  & ce  difcer- 
nement  du  vrai  mérite , & cet  eipprelîè- 
ment  de  le  faire  récompenfer.  J’ofe 
vous  dire , Monse  i g n e u k, qu’il  ne  tient 
qu’à  vous  de  gagner  les  fuffrages  du  pu- 
blic , & de  vous  attirer  les  louanges  du 
monde  entier.  De  ce  côté-là , il  vous  eft 
facile  de  faire  taire  les  critiques  ; mais 
d’un  autre,  côté , il  faut  avoir  un  grand 
égard  à l’improbation  du  public.  J’avoue 
que  rien  n’eft  plus  vain  que  de  courir 
après  les  vaines  louanges  des  hommes 
qui  font  légers , téméraires,  injuftcs  <5ç 
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aveugles  dans  leurs  jugemens.  Heureux 
qui  peut  être  ignoré  d’eux  dans  la  foli-‘ 
tude  ! Mais  la  grandeur,  bien  loin  de 
vous  mettre  au-deffus  des  jugemens  des 
hommes,  vous  y aflujettit  infiniment  plus 
qu’une  condition  médiocre.  Ceux  qui 
doivent  commander  aux  autres , ne  fçau- 
roient  le  faire  utilement,  dès  qu’ils  ont 
perdu  l’eftime&  la  confiance  des  peuples. 
Kien  ne  feroit  plus  dur  & plus  infupor- 
table  pour  les  peuples , rien  ne  feroit  plus 
dangereux  & plus  deshonorant  pour  un 
Prince , qu’un  gouvernement  de  pure 
autorité,  fans  l’adouciflement  de  l’eflime, 
de  la  confiance , & de  l’affeétion  réci- 
proque. Il  eft  donc  capital , même  félon 
Dieu, que  les  grands  Princes  s’appliquent 
fans  relâche  à fe  faire  aimer  & eftimer  ; 
non  par  une  recherche  de  vaine  complai- 
fance,  mais  par  fidélité  à Dieu , dont  ils 
doivent  repréfenter  la  bonté  fur  la  terre. 
Si  cette  attention  leur  coûte , il  faut  qu’ils 
la  regardent  comme  leur  premier  devoir* 
& qu’ils  préfèrent  cette  pénitence  à tou- 
tes les autres , qu’ils  pourroient  pratiquer 
pour  l’amour  de  Dieu.  Si  vous  vous  don- 
nez à lui  fans  réfer ve,  il  vous  facilitera 
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bientôt  certaines  petites  fujettions,  qui 
vous  paroiflent  épineufes , faute  d'y  être 
affez  accoutumé. 

Je  ne  puis  m’empêcher,  Monsei- 
gneur,de  vous  répéter  qu’il  me  femble, 
que  vous  devez  tenir  bon  jufqu  a l’extré- 
mité dans  l’armée , comme  M.  le  Maré- 
chal de  Bouffiers  dans  laCitadelle de  Lil- 
le. Si  on  ne  peut  rien  faire  d’utile  & d’ho- 
norable jufqu’à  la  fin  de  la  campagne , au 
moins  vous  aurez  payé  de  patience,  de 
fermeté  & de  courage , pour  attendre  les 
occafions  jufqu’au  bout  ; au  moins  vous 
aurez  le  loifir  de  faire  fentir  votre  bonne 
volonté  aux  troupes , & de  gagner  les 
cœurs.  Si  au  contraire , on  fait  quelque 
coup  de  vigueur , avant  que  de  Ce  retirer, 
pourquoi  faut-il  que  vous  n’y  foyez  pas,. 
& que  d’autres  s’en  réfervent  l’honneur  ? 
Ce  feroit  faire  penfer  au  monde  qu’on 
n’ofe  rien  entreprendre  de  hardi  & de 
fort  quand  vous  commandez  ; que  vous 
n’y  êtes  qu’un  embarras , & qu’on  attend 
que  vous  foyez  parti, pour  tenter  quelque 
chofe  de  bon.  Après-tout , s’il  y a quel- 
que chofe  à efpérer , c’eft  dans  le  tem's  oîi- 
les  ennemis  feront  réduits  à fe  retirer  9 # 
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ou  à prendre  des  portes  dans  le  pays  pour 
y palier  l’hy  ver.  Voilà  le  dénouement  de 
toute  la  campagne.  Voilà  l’occafion  déci- 
five  : pourquoi  la  manqueriez-vous  ? Il 
faut  toujours  obéir  au  Roi  avec  un  zélé 
aveugle  , mais  il  faut  attendre  & tâcher 
d’éviter  un  ordre abfolu  départir  trop  tôt. 

Vous  devez  faire  honneur  à la  piété, & 
la  rendre  refpe&able  dans  votre  perfon- 
ne.  Il  faut  la  juftifier  aux  critiques  & aux 
libertins.  11  faut  la  pratiquer  d’une  ma- 
nière fi m pie , douce,  noble,  forte  & con- 
venable à votre  rang.  Il  faut  aller  tout 
droit  aux  devoirs  efl'entiels  de  votre  état, 
par  le  principe  de  l’amour  de  Dieu  j <5c 
ne  rendre  jamais  la  vertu  incommode  par 
des  héfitations  fcrüpuleufes  fur  les  peti- 
tes chofes.  L’amour  de  Dieu  vous  élar- 
gira le  cœur , & vous  fera  décider  fur  le 
champ  dans  les  occafions  preflantes.  Un 
Prince  ne  peut  point  à la  Cour  ou  à l’ar- 
mée régler  les  hommes  comme  des  Re- 
ligieux ; il  faut  en  prendre  ce  qu’on  peut, 
& fe  proportionner  à leur  portée.  Jesus- 
Christ  difbic  aux  Apôtres  : ( a ) J'au - 
rois  beaucoup  de  chofes  À vous  dire , mais 
« (*)  Jean.  16.  v.  71% 

voué 


Digitized'by  Gc 


Spirituelles.  41 
Vé«s  ne  pouvez,  pus  maintenant  les  por- 
ter. S.  Paul  die  ( a ) Je  me  fuis  fait  tout 
à tous  pour  les  gagner  tous.  Je  prie  Dieu 
tous  les  jours  que  l’efprit  de  liberté  fans 
relâchement  vous  élargilïe  le  cœur , pour 
vous  accommoder  aux  befoi ns  de  la  mul- 
titude. 

Il  faut  montrer  que  vous  penléz  d’une 
façon  férieufe,  fuivie,  confiante  & ferme. 
Il  faut  convaincre  le  monde  que  vous 
fèntez  tout  ce  que  vous  devez  fentir  ; 
& que  rien  ne  vous  échape.  Si  vous  pa- 
roiffiez  mou  & facile  à entraîner,on  vous 
entraîneroit,  & on  vous  meneroit  loin  , 
aux  dépens  de  votre  réputation.  Lorfque 
vous  ferez  de  retour  à la  Cour , vous  de- 
vez , ce  me  femble , parler  au  Roi  d’un 
ton  ferme  & refpectueux,  lui  montrer 
clairement  & en  détail  les  véritables  cau- 
fes  des  mauvais  événemens , avec  les  re- 
mèdes qu’on  peut  y apporter,  Si  vous 
lui  faites  voir  que  vous  n’avez  manqué 
à rien  d’eflentiel,  fi  vous  lui  repréfentez  la 
fîtuation  très-embarralfante  où  vous  vous 
êtes  trouvé,  enfin  fi  vous  appuyez  vos 
bonnes  raifons  par  les  témoignages  unw 

(<t)  1.  Cor.  9,  y,  ij,. 

Totue  L1L,  D 
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formes  des  principaux  Officiers,  qui  doi- 
vent naturellement  dire  la  vérité  en  vo- 
tre faveur , fi  peu  que  vous  ayez  foin  de 
gagner  leurs  cœurs,  le  Roi  ne  pourra 
pas  s’empêcher  d’avoir  égard  à votre 
bonne  caufe  pour  l’intérêt  de  l’Etat. 

Votre  reffiource  doit  être  celle  des- 
bonnes raifons , appuyées  avec  une 
fermeté  qui  ne  peut  être  que  louée  , 
quand  elle  fera  aflaifonnée  d’une  fournit- 
bon , d’un  zélé  & d’un  refpeét  à toute 
épreuve  pour  le  Roi.  Le  moment  de  vo- 
tre retour  à la  Cour  fera  une  crife.  Je- re- 
doublerai mes  foibles  prières  en  ce  tems- 
là. 

Si  vous  vous  accoutumez  à rentrer 
fouvent  au-dedans  de  vous , pour  y re- 
nouveler la  poffeffion  que  Dieu  doit 
avoir  de  votre  cœur  fi  vous  dites  avec 
humilité  : ( a ) Audiam  quid  loquatur 
in  me  Dominus.  Si  vous  n’agitiez  ni  par 
humeur,  ni  par  goût  naturel , ni  par  vai- 
ne gloire;  mais  fimplement  par  mort  à 
vous-même,  & par  fidélité  à l’efprit  de 
grâce.  Dieu  vous  foutiendra.  (/h J An- 

( <0  Pf.  S4.  V. 

W Pc  jo.  v. 
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getis  fuis  mandavit  de  te,  ut  c amodiant 
te  in  omnibus  viis  tuis.  ( a ) Daùitur 
tnim  vobis  in  illâ  bora,  quid  loquamini. 
Vous  deviendrez  grand  devant  tous 
les  hommes , à proportion  de  ce  que  vous 
ferez  petit  devant  Dieu  & fouple  dans  fa 
main  ; vous  aurez  des  croix , mais  elles 
entreront  dans  les  deffeins  de  Dieu,  pour 
vous  rendre  l’inftrumentde  fa  Providen- 
ce, & vous  direz  : Super abtindo  gaudio 
in  omni  tribulatione  noflra.  Je  ne  fçau- 
rois  être  devant  Dieu , que  je  ne  m’y 
trouve  avec  vous , pour  lui  deman- 
der que  vous  foyez , comme  David , fé- 
lon fon  cœur. 


Extrait  d'une  des  Réponfes  du  Prince  9 
aux  Lettres  que  l'on  vient  de  voir , & 
dont  les  Originaux  fubfijletit  éctits  (k  fa 
propre  main. 

JE  tâcherai  défaire  ufagedes  avis  que 
vous  me  donnez  , & priez  Dieu  qu’il 
m’en  fafle  la  grâce  ; . . . . Demandez  de 
plus  en  plus  à Dieu  qu’il  me  donne  cec 

(a)  Matth.  10.  v»  19, 

Di) 
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amour  pour  lui  au-deiïus  de  tout  & de 
moi-même,  amis,  ennemis,  pour  lui  & 
en  lui .... . Je  m’attens  à bien  des  dif- 
cours  que  l’on  tient,  & que  l’on  tiendra 
encore.  Je  paiTe  condamnation  fur  ceux 
que  je  mérite , & méprife  les  autres  , 
pardonnant  véritablement  à ceux  qui  me 
veulent  ou  font  du  mal , ôc  priant  pour 
eux.  Voilà  mes  fentimens,  mon  cher 
Archevêque  ; & malgré  mes  défauts  , 
une  détermination  abfolvie  d’être  à Dieu. 
Priez-le  donc  inceflamment  d’achever 
en  moi  ce  qu’il  y a commencé , 8c  de 
détruire  ce  qui  vient  du  péché  originel , 
8c  de  moi.  Vous  favez  que  mon  amitié 
pour  vous  ejft  toujours  la  même. 
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LETTRE  VII. 

Divers  avis  pour  une  perfonne  * 
qui  étant  dans  le  monde , vouloir 
fe  convertir  à Dieu. 

Les  voyes  de  Dieu  font  douces  (3  fatis~ 
faifantes  a quiconque  les  fuit  avec 
amour. 

JE  fuis  ravi,  Monfieur,  de  voir  la  bon- 
té de  cœur  avec  laquelle  Vous  avez  re? 
çû  la  Lettre  qu.e  j’ai  eu  l’honneur  de 
vous  écrire.  Dieu  opère  certainement  en 
vous , puisqu’il  vous  donne  le  goût  de  la 
vérité , &.  le  défir  d’être  foûtenu  dans  vos 
bons  projets.  Je  ne  demande  pas  mieux 
que  de  vous  y aider..  Plus  vous  ferez 
pour  Dieu , plus  il  fera  pour  vous.  Cha- 
que pas  que  vous  ferez  dans  le  bon  ehe- 
min,fe  tournera  en  paix  & en  confolation 
dans  votre  cœur.  La  perfection  même 
que  l’on  craint  tant,  de  peur  qu’elle  ne 
foit  trille  «5c  gênante,  n’eft  perfè&ion  -, 
qu’en  ce  qu’elle  augmente  la  bonne  vo- 
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lonté.  Or , à mefure  que  ce  qu’on  fait 
augmente,  l’ennui  & la  gêne  diminuent 
en  le  faifant-:  car  on  n’eft  point  gêné , en 
ne  faifant  que  les  chofes  qu’on  aime  à fai- 
re. Quand  on  fait  unechofe  pénible  avec 
un  grand  amour , ce  grand  amour  adou- 
cit la  peine , & fait  qu’on  eft  content  de 
la  fouffrir.  On  ne  voudroit  pas  être  foula- 
gé  en  manquant  à l’amour  dont  on  eft 
rempli.  On  fe  fait  même  un  plaifir  de  fe 
facrifier  au  Bien-aimé.  Ainli  plus  on 
avance  vers  la  perfection, plus  on  eft  con- 
tent de  fuivre  ce  qu’on  aime.  Que  voulez- 
vous  de  mieux  que  d’être  toujours  con-. 
tent,&  de  ne  fouffrir  jamais  aucune  croix, 
qui  ne  vous  contente  plus  que  les  plaifirs 
oppofés  FC’eft  ce  contentement  que  vous 
ne  trouverez  jamais  dans  votre  cœur , en 
vous  livrant  à toutes  vos  paffions , & qui 
ne  vous  manquera  jamais  en  cherchant 
Dieu. 

Il  eft  vrai  que  ce  n’eft  pas  toujours  un 
contentement  fenfible  & flateur,  comme 
celui  des  plaifirs  profanes; mais  enfin  c’eftf 
nn  contentement  très-réel,  & fort  fupé- 
fieur  à ceux  que  le  monde  donne  ; puis- 
que les  pécheurs  veulent  toujours  ce  qui 
leur  manque , & que  les  âmes  pleines  de? 
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l’amour  de  Dieu  ne  veulent  rien  que  ce 
qu’eHes  ont.  C’efl:  une  paix  quelquefois 
lèche,  & même  amère,mais  que  l’ame  ai- 
me mieux  que  l’ivrefl'e  des  pallions.  C’eft 
une  paix  où  l’on  eft  d’accord  avec  foi  , 
une  paix  qui  n’efl:  jamais  troublée  ni'al- 
térée  que  par  les  infidélités.  Ainfi,  moins 
on  ell  infidèle,  plus  on  jouit  de  cette  heu- 
reufe  paix.  Comme  le  monde  ne  peut  la 
donner , il  ne  peut  l’ôter.  Si  vous  ne  vou- 
lez pas  le  croire , eflàyez-le.  ( a ) Goûtez, 
(3  voyez.  y combien  le  Seigneur  eft  doux. 

Vous  ne  pouvez  rien  faire  de  mieux 
que  de  régler  votre  tems , en  forte  que 
vous  falfiez  tous  les  jours  une  petite  lec- 
ture , avec  un  peu  d’oraifon  en  médita- 
tion afleéhieufe  pour  repalfer  fur  vos  foi- 
blefles,  étudier  vos  devoirs,  recourir  à 
Dieu,  & vous  accoûtumer  à être  fami- 
lièrement avec  lui.  Que  vous  ferez  heu- 
reux, fi  vous  apprenez  ce  que  c’efl:  que 
l’occupation  de  l’amour  ! Il  ne  faut  point 
demander  ce  qu’on  fait  avec  Dieu,  quand 
on  l’aime.  On  n’a  point  de  peine  à s’en- 
tretenir avec  fon  ami  ; on  a toujours  à lui 
ouvrir  fon  cœur  : on  ne  cherche  jamais 
ce  qu’on  lui  dira  ; mais  on  le  lui  dit  fans 

1 (a)  l?f.  iS.  ï. 
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réflexion.  On  ne  peut  lui  rien  réferver.' 
Quand  même  on  n’auroit  rien  à lui  dire , 
on  efl  content  d’être  avec  lui.  O que  l’a- 
mour efl  bien  plus  propre  à foûtenir  que 
la  crainte  ! La  crainte  captive  & con- 
traint, pendant  qu’elle  trouble;  mais  l’a- 
mour perfuade,  confole,  anime,  pofîede 
toute  l’ame , & fait  vouloir  le  bien  pour 
le  bien  même.  Il  efl  vrai  que  vous  avez; 
encore  befoin  de  la  crainte  des  jugemens 
de  Dieu , pour  faire  le  contrepoids  de 
vos  pallions  ; ( a ) Confige  timoré  tuo  car- 
nes me  as.  Mais  en  commençant  par  la 
crainte  qui  dompte  la  chair , il  faut  fe  hâ- 
ter de  tendre  à l’amour  qui  confole  l’ef- 
prk.  O que  vous  trouverez  Dieu  bon  & 
fidèle  ami,  quand  vous  voudrez  entrer  en 
amitié  fmcére  & confiante  avec  lui  J 
Le  point  capital , fi  vous  voulez  bien 
vous  donner  à lui  de  bonne  foi , c’efl  de 
vous  défier  de  vous-même  après  tant 
d’expériences  devotrefragilité,&  de  re- 
noncer fans  retardement  à toutes  les  com- 
pagnies qui  peuvent  vous  faire  retomber- 
Si  vous  voulez  aimer  Dieu , pourquoi 
voulez-vous  palier  votre  vie  dans  l’amie 
(a)  PC’iiS,  y.  I2Q* 

•.  r 
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Clé  de  ceux  qui  ne  l’aiment  pas  , & qui 
fe  moquent  de  l'on  amour  ? Pourquoi  ne 
vous  contenter  pas  de  la  fociét-é  de  ceux: 
qui  l’aiment , & qui  l'ont  propres  à vous 
affermir  dans  votre  amour  pour  lui  ? 

Je  ne  demande  point  que  vous  rom- 
piez d’abord  fans  aucune  mefure  , avec 
tous  vos  amis  & avec  toutes  les  per- 
sonnes , vers  lesquelles  une  véritable 
bienféance  vous  demande  quelque  com- 
merce. Je  demande  encore  moins  que 
vous  abandonniez  ce  qu’on  appelle  les 
devoirs  , pour  faire  votre  cour , & vous 
trouver  dans  les  lieux  où  l’on  n’a  befoin 
que  de  paroître  en  palfant.  Mais  il  s’agic 
des  liaifons  fuivies  , qui  contribuent 
beaucoup  à gâter  le  cœur , & qui  ren- 
traînent  infenfiblement  contre  les  meil- 
leures réfolutions  qu’on  a prifes.  Il  s’a- 
git de  retrancher  les  converfations  fré- 
quentes de  femmes  vaines  qui  cher- 
chent à plaire , & des  autres  compa- 
gnies qui  réveillent  le  goût  des  piaifirs  , 
qui  accoutument  àmépriferla  piété,  ce 
qui  caufent  une  très-dangereul'e  dilîïpa- 
tion.  C’eft  ce  qui  efl:  très-nuifible  pour 
le  falut  à tous  les  hommes  les  plus  con- 
Toine  III,  JE 
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'firmes  dans  la  vertu , & par  conféquenr, 
c’efl  ce  qui  efl  encore  bien  plus  perni- 
cieux pour  un  homme  qui  ne  fait  que 
les  premiers  pas  vers  le  bien  , & donç 
le  naturel  efl  fi  facile  pour  fe  laifîer  dé^ 
régler. 

De  plus,  vous  devez  vous  reprocher 
vos  longues  infidélités, & l’abus  que  vous 
avez  fait  fi  long- tems  .des  grâces.  Dieu 
vous  a attendu,  cherché,  invité,  prelTé, 
forcé , pour  ainfi  dire  , à revenir  à lui  ; 
n’efl-il  pas  juflequc  vous  l’attendiez  un 
peu  à votre  tour  ? N’avez-vous  pas  be- 
foin  de  mortifier  vos  goûts , & de  réprif 
mer  vos  habitudes,  fur-tout  à l’égard  des 
chofes  dangereufes  ? Ne  faut-il  pas  faire 
une  férieulè  pénitence  de  vos  péchés  ? 
Nedevez-vous  pas  appliquer  votre  péni- 
tence à vous  humilier  & à vous  ennuyer 
un  peu  , your  vous  éloigner  des  compa- 
gnies cpntagieufes  ? (a)  Celui  , dit  le 
Saint-Efprit , qui  aime  le  péril , y périra. 
Il  faut , quoi  qu’il  en  coûte  , quitter  les 
pccafions  prochaines.  On  efl  obligé  , fer- 
ion  le  commandement  [b)  de  Jésus? 

(a)  Eccl.  3.  v.  27. 

( b)  Matjh.  y.  30, 
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Christ  , de  couper  fon  pied  & fa  main  , 
& même  S’arracher  fon  œil  , s'ils  nous 
fcandalifent ; c’eft-à  dire,  s’ils  font  pour 
nous  des  pièges  , ou  fujets  de  chute. 

J’avoue  que  vous  ne  devez  point  don- 
ner au  public  une  fcénede  converfion  ; 
qui  faite  dilcourir  avec  malignité  : la 
vraie  piété  ne  demande  jamais  ces  dé- 
monftrations.  Il  fuffit  de  faire  deux  cho- 
fes  : l’une  eft  de  ne  donner  aucun  mau- 
vais exemple  : c’eft  fur  quoi  il  n’ell  ja- 
mais permis  de  rougir  de  Je  s u s- 
C h r i s t 6c  de  fon  Evangile  : l’autre 
chofe  eft , de  faire  fans  afledation  6c 
fans  éclat , tout  ce  que  le  fincére  amour 
de  Dieu  demande.  Suivant  la  première 
régie , il  ne  faut  paroître  que  modeflc— 
ment  à l’Eglife*,  6c  dans  toutes  les  com- 
pagnies , on  ne  peut  ni  flatter  le  vice , 
ni  entrer  dans  les  difcours  indécens  des 
libertins.  Suivant  la  fécondé  régie  , il 
n’y  a qu’à  faire  fes  ledures  , fes  prières, 
fes  confeflîons  , fes  communions  , 6c  fes 
autres  bonnes  oeuvres  en  particulier.. 
Par-là  vous  éviterez  la  critique  maligne 
du  monde  , fans  tomber  dans  une  mau- 
vaife  honte  6c  dans  une  timidité  poli- 
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rjque  , qui  vous  rentraîneroient  bientôt 
dans  le  torrent  de  l’iniquité.  La  prin- 
cipale démarche  à faire , eil  de  vous  re- 
tirer doucement  de  tous  les  amufemens, 
qui  font  encore  plus  à craindre  pour 
vous  que  pour  un  autre , & de  vous  re- 
trancher dans  la  fociété  d’un  petit  nom- 
bre de  perfonnes  choifies  , qui  penfenc 
comme  vous  voulez  penfer  toute  votre 
vie. 


LETTRE  VIIL 

'Bonheur  de  fe  donner  à Dieu , & de  quitte 
tout  le  rejle  par  une  véritable  converfton. 

VO  u s me  trouverez  bien  indiferet, 
Monfieur  ; mais  je  ne  puis  garder 
aucune  mefure  avec  vous  , quoique  je 
n’aye  point  l’honneur  d’en  être  connu. 
Ce  qu’on  m’a  fait  connoirre  de  la  litua- 
tion  de  votre  cœur , me  touche  telle- 
ment , que  je  paliè  au-deilùs  de  toutes 
les  régies.  Vos  amis , qui  font  les  miens.. 
Vous  ont  déjà  répondu  de  la  fincérité  de 
qion  zélé  pour  votre  perfonne.  Je  ne 
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fçaurois  fentir  une  plus  parfaite  joie  j 
que  celle  de  vous  pofleder  quelques 
jours.  En  attendant , je  ne  puis  m’em-* 
pêcher  de  vous  dire  qu’il  faut  céder  à 
Dieu  , quand  il  nous  invite  à le  laitier 
régner  au-dedans  de  nous.  Avons  nous 
autant  délibéré , quand  le  monde  nous 
a invité  à nous  laitier  féduire  par  les 
amufemens  6c  par  les  pallions  ? Avons- 
nous  autant  héfrté?  Avons-nous  deman-i 
dé  autant  de  démonflrations  ? Avons- 
nous  autant  rélîllé  au  mal , que  nous 
réfiflons  au  bien  ? Eli- il  queflion  de 
S’égarer,  de  fe  corrompre , de  le  per- 
dre, d’agir  conrrele  fond  le  plus  intime 
de  foncœur  6c  de  fa  railon,  pour  cher- 
cher la  vanité  ou  le  plaifir  des  fens  ? On 
ne  craint  point  d’aller  trop  loin  ; on  dé- 
cide , on  s’abandonne  fans  réferve.  Ell- 
il  queflion  de  croire  qu’une  main  toute 
fage  6c  toute  puilfante  nous  a faits  , 
puifque  nous  ne  nous  fortunes  pas  faits 
nous-mêmes  ? S’agit-il  de  reconnoître 
que  nous  devons  tout  à celui  de  qui 
nous  tenons  tout , 6c  qui  nous  a faits 
pour  lui  feul  ? On  commence  à héfiter , 
à délibérer  , à douter  avec  fubrilité  des 
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chofes  les  plus  fimples  6c  les  plus  clai- 
res : on  craint  d’être  trop  crédule , on 
fe  défie  de  Ton  propre  lèntiment  , on 
chicane  le  terrain  : on  appréhende  de 
donner  trop  à celui  à qui  tout  n’eft  pas 
trop,  & à qui  on  n’a  jamais  rien  donné  : 
on  a même  honte  de  ceffer  d’être  in- 
grat envers  lui , 6c  on  n’cfe  laiffer  voir 
au  monde  qu’on  veut  le  fervir  : en  un 
mot  , on  ell  aulfi  timide,  aufiï  tâton- 
nant 6c  aufiï  difficile  pour  la  vertu, 
qu’on  a été  hardi  6c  décififTans  examen 
pour  le  déréglement. 

Je  ne  vous  demande,  Monfieur,  qu’une 
feule  chofe  , qui  eft , de  fuivre  lïmple- 
ment  la  pente  du  fond  de  votre  coeur 
pour  le  bien , comme  vous  avez  fuivi 
autrefois  les  pa fiions  mondaines  pour  le 
mal.  Toutes  les  fois  que  vous  voudrez 
examiner  les  fondemens  de  la  Religion  , 
vous  reconnoîtrez  fans  peine  qu’on  n’y 
peut  oppofer  rien  de  folide , 6c  que  ceux 
qui  la  combattent , ne  le  font  que  pour 
ne  fe  point  alïujettir  aux  régies  de  la 
vertu  : ainfi  ils  ne  refufent  de  fuivre 
Dieu  , que  pour  fe  contenter  eux-  mê- 
mes. De.  bonne  foi , elt-il  jufle  d’être  R 
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facile  pour  foi  , & fi  retranché  contre 
Dieu  ? Faut-il  tant  de  délibérations  , 
pour  conclure  qu’il  ne  nous  a pas  faits 
pour  nous , mais  pour  lui  ? En  le  fer- 
vant,que  hazarderons-nous  ? Nous  fê- 
tons toutes  les  mêmes  chofes  honnêtes 
& innocentes  que  nous  avons  fait  juf- 
qu’ici  ; nous  aurons  à peu  près  les  mê- 
mes devoirs  à remplir  , & les  mêmes 
peines  à fouffrir  patiemment  : mais  nous 
y ajouterons  la  conlolation  infinie  , d’ai* 
mer  ce  qui  elï  fouverainement  aima- 
ble , de  travailler  & de  fouffrir  pour 
plaire  au  véritable  & parfait  ami  , qui 
tient  compte  des  moindres  chofes  , 3c 
qui  les  réconlpenfe  au  centuple  dès 
cette  vie  , par  la  paix  qu’il  répand  dans 
le  coeur.  Enfin  , nous  y ajouterons  l’at- 
tente d’une  vie  hienheureufe  3c  éter- 
nelle, en  comparaifon  de  laquelle  celle- 
ci  n’ell  qu’une  mort  lente. 

Ne  raifonnez  point.  Ou  croyez  vo- 
tre propre  cœur,  à qui  Dieu  fi  long- 
tems  oublié , fe  fait  fentir  amoureuse- 
ment , malgré  tant  de  longues  infidé- 
lités ; ou  du  moins  confultez  vos  amis 
gens  de  bien  7 que  yous  connoiflez  pour 
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fmcéres.  Demandez  - leur  ce  qu’il  leur 
en  coûte  pour  fervir  Dieu  : fçachez 
d’eux  , s’ils  fe  repentent  de  s’y  être  en- 
gagés , <Sc  s’ils  ont  été , ou  trop  crédu- 
les , ou  trop  hardis  dans  leur  conver- 
sion. Ils  ont  été  dans  le  monde  comme 
vous  ; demandez-leur  s’ils  regrettent  de 
l’avoir  quitté,  & ji  l’yvrefie  de  Baby- 
lonc  ell  plus  douce  que  la  paix  de 
Sion.  Non  , Moniteur , quelque  croix 
qu’on  foudre  dans  la  vie  chrétienne, 
on  ne  perd  jamais  cette  bienbeureufe 
paix  du  cœur  , dans  laquelle  on  veut 
tout  ce  qu’on  foudre , & on  ne  vou- 
droit  aucune  des  joies  dont  on  eft  privé- 
Le  monde  en  donne -t- il  autant  ? 
Vous  le  fçavcz.  Y ell-on  toujours  con- 
tent d’avoir  tout  ce  qu’on  a , & de  n’a- 
voir aucune  des  choies  qui  manquent  ? 
Y fait-on  tontes  chofes  par  amour  <Sc 
du  fond  du  coeur  f Que  craignez -vous 
donc  ? De  quitter  ce  qui  vous  quittera 
bientôt  , ce  qui  vous  échappe  déjà  à 
toute  heure  , ce  qui  ne  remplit  jamais 
votre  cœur  , ce  qui  fe  tourne  en  lan- 
gueur mortelle , ce  qui  porte  avec  foi 
un  vuide  trille , & même  un  reproche 
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fectct  du  fond  de  la  confcience  , enfin 
ce  qui  n’eft  rien  dans  le  moment  mêw 
me  où  il  ébloiiic  ? Et  que  craignez- vous? 
De  trouver  une  vertu  trop  pure  à fui- 
vre , un  Dieu  trop  aimable  à aimer  , 
un  attrait  d’amour  qui  ne  vous  laiffera 
plus  à vous-même  , ni  aux  vanités  d’ici- 
bas  ? Que  'craignez  - vous  ? De  devenir 
trop  humble,  trop  détaché  , trop  pur, 
trop  julle  , trop  raifonnable  , trop  re- 
tonnoiflànt  pour  votre  Pere  qui  ell  au 
Ciel  ? Ne  craignez  donc  rien  tant  que 
cette  in] u de  crainte  & cette  folle  la- 
gelîè  de  monde  qm  délibéré  entre  Dieu 
Sc  foi  , entre  le  vice  <5c  la  vertu , entre* 
la  reconnoiilance  «Sc  l’ingratitude , en- 
tre la  vie  &la  mort  ? 

Vous  fçavez  par  une  expérience  fen- 
fible  , ce  que  c’eil  que  de  languir,  faute 
d’avoir  au-dedansde  foi  une  vie  & une 
nourriture  d’amour.  On  elf  inanimé  & 
comme  fans  ame,  dès  qu’on  n’a  plus  ce 
je  ne  fçais  quoi  au-dedans,  qui  foutient, 
qui  porte  , qui  renouvelle  à toute  heu- 
re. Tout  ce  que  les  amans  infenfés  du 
monde  difent dans  leurs  folles  pallions, 
eft  yrai  en  un  fen*  à la  lettre.  Ne  rien 
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âimer  , ce  n’eft  pas  vivre  ; n’aimer  qutf 
fbiblement  , c’efl  languir  plutôt  que 
Vivre.  Toutes  les  plus  folles  pallions 
qui  tranfportent  les  hommes , ne  font 
que  le  vrai  amour  déplacé  , qui  s’efl 
égaré  loin  de  fon  centre.  Dieu  nous  a 
faits  pour  vivre  de  lui  & de  fon  amour. 
Nous  fommes  nés  pour  être  brûlés  & 
nourris  tout  enfemble  de  cet  amour  , 
comme  un  flambeau  pour  fe  conlumer 
devant  celui  qui  l’éclaire.  Voilà  cette 
bienheureufe  flamme  de  vie , que  Dieu 
a allumée  au  fond  de  notre  cœur.  Toute 
autre  vie  n’efl  que  mort.  Il  faut  donc 
.aimer. 

Mais  qu’aimerez  - vous  F Ce  qui  ne 
vous  aime  point  fincérement  ? Ce  qui 
n’efl  point  aimable?  Ce  qui  nous  échap- 
pe comme  une  ombre  qu’on  voudroit 
faifir  ? Qu’aimerez- vous  dans  le  mon- 
de ? Des  hommes  qui  feroient  jaloux 
& rongés  d’une  infâme  envie  , li  vous 
étiez  content  ? Qu’aimerez-vous  ? Des 
cœurs  qui  font  aufii  hypocrites  en  pro- 
bité , qu’on  accufe  les  dévots  d’être 
hypocrites  en  dévotion  ? Qu’aimerez- 
yous  ? Un  nom  de  dignité  qui  vous 
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fuira  peut-être , & qui  ne  guériroit  de 
rien  votre  cœur  , fi  vous  l’obteniez  ? 
Qu  aimerez-vous  ? L’eltime  des  hom- 
mes aveugles  , que  vous  méprifez  pres- 
que tous  en  détail  ? Qu’aimerez-vous  ? 
Ce  corps  de  boue , qui  falit  notre  rai- 
fon  , & qui  afiujettit  l’ame  aux  dou- 
leurs des  maladies  & de  la  mort  pro- 
chaine ? Que  ferez  - vous  donc  ? N’ai- 
merez-vous rien  ? Vivrez-vous  fans  vie  , 
plutôt  que  d’aimer  Dieu  qui  vous  ai- 
me, qui  veut  que  vous  l’aimiez  , & qui 
ne  veut  vous  avoir  tout  à lui , que  pour 
fe  donner  tout  entier  à vous  ? Crai- 
gnez - vous  qu’avec  ce  tréfor  il  puifle 
vous  manquer  quelque  chofe  ? Croyez- 
vous  que  le  Dieu  infini  ne  pourra  pas 
remplir  & rafiàfier  votre  cœur  r Défiez- 
vous  de  vous  - même  & de  toutes  les 
créatures  enfemble  : ce  n’eft  qu’un  néant 
qui  ne  fçauroit  fuffïre  au  cœur  de 
l’homme  fait  pour  Dieu.  Mais  ne  vous 
défiez  jamais  de  celui  qui  ell  lui  feul 
tout  bien  , & qui  vous  dégoûte  miléri- 
cordieufement  de  tout  le  refie  , pour 
vous  forcer  à revenir  à lui. 


6o 


Lettres 


LETTRE  IX. 


Injlances  à une  perfoune  irrésolue  fur  fa 
converfion  à Dieu. 


OU  o i Qu  e je  n’aye  point  reçu  de 
vos  nouvelles  , je  ne  puis  ni  vous 
oublier,  ni  perdre  la  liberté  que  vous 
m’avez  donnée.  Soutirez  donc  , je  vous 
en  conjure , que  je  vous  repréfente  com- 
bien vous  feriez  coupable  devant  Dieu  , 
fi  vous  réfilliez  à la  vérité  connue,  & au 
fentiment  très-vif  que  Dieu  vous  en  a 
donné.  Ce  feroit  rélîfter  au  S.  Efpric 
même.  Le  voyage  que  vous  avez  pris  la 
peine  de  faire  , fe  tourneroit  en  coudanT- 
nation  contre  vous.  Vous  ne  pouvez 
douter  , ni  de  l’indignité  du  monde  , ni 
de  fon  impuiiTance  de  vous  rendre  heu- 
reux, ni  de  l’illùfiorrdetout  ce  qu’il  pro- 
met de  dateur.  Vous  connoifl'ez  les  droits 
du  Créateur  fur  fû  créature,  & combien 
l’ingratitude  à l’égard  de  Dieu  eft  encore 
plus  inexcu fable , que  celle  où  l’on  tom- 
be à l’égard  des  amis, qui  ne  font  que  des 
hommes.  Vous  fentez  la  vérité  de  ce 


Digitized  by  Google 


Sptritueii.es.'  Ci 
Dieu,  parlafageffe  qui  reluit  dans  tous 
fes  ouvrages , & par  les  vertus  qu’il  inf- 
pireaux  hommes  remplis  de  fon  amour. 
Qu’avez-vous  a oppofer  à des  chofes  Ci 
touchantes  , fi  ce  n’efi  un  goût  de  liberté 
& d’indocilité  naturelle  , qui  forme  vo- 
tre irréfolution  ? On  craint  de  porter  le 
joug  ; & c’eft-là  le  vrai  levain  d’une  cer- 
taine incrédulité  qu’on  s’objeéte  à foi- 
même.  Oh  veut  fe  perfuader  qu’on  ne 
croit  pas  encore  affez  , & que  dans  cet 
état  de  doute,  on  ne  pourroit  faire  aucun 
pas  vers  la  religion , fans  le  faire  témé- 
rairement , & avec  danger  de  reculer 
bientôt.  Mais  ce  n’efl  pas  un  vrai  doute 
fur  la  vérité  du  Chriftianifme,  quicaufe 
cette  irréiblution  •:  c’eft  au  contraire  l’ir- 
réfolution  , qui  fe  fert  du  prétexte  de 
ce  doute , pour  différer  toujours  d’exé- 
cuter ce  que  la  nature  craint.  On  fe 
fait  accroire  à foi-même  qu’on  doute, 
pour  fe  difpenfer  de  s’exécuter  foi-mê-> 
me  , ôc  de  facrifier  une  malheureufe  li-. 
berté  dont  l’amour  propre  efl  jaloux. 

De  bonne  foi , qu’avez-vous  de  folir 
de  <Sc  de  précis  à oppofer  aux  vérités  de 
ta  Religion  ? Rien  , qu’une  crainte  de* 
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tregêné,&  de  mener  une  vie  tri/le  & 
pénible  : rien  , qu’une  crainte  d’être 
mené  plus  loin  que  vous  ne  voudriez 
vers  la  perfection.  Ce  n’elt  qu’à  force 
d’eltimer  la  Religion,  de  fentir  fa  julte 
autorité  , & de  voir  tous  les  facrifices 
qu’eile  inf'pire,  que  vous  la  craignez  , 
Si  que  vous  n’ofez  vous  livrer  à elle. 

Mais  permettez-moi  de  vous  dire,  que 
vous  ne  la  connoiiièz  pas  encore  aufii 
douce  & aufii  aimable  qu’elle  eft.  Vous 
voyez  ce  qu’elle  ôte  ; mais  vous  ne  voyez 
pas  ce  qu’elle  donne.  Vous  vous  exagé- 
rez les  facrilices , fans  envifager  fes  con- 
folations.  Non  , elle  ne  laide  aucun  vui- 
dedans  le  cœur.  Elle  ne  vous  fera  faire 
que  les  choies  que  vous  voudrez  faire  , 
Si  que  vous  voudrez  préférer  à toutes 
les  autres  qui  vous  ont  fi  long-tems  fé- 
duit.  Si  le  monde  ne  vous  demandoit  ja- 
mais que  ce  que  votre  cœur  aimeroit  & 
accepteroit  par  amour  , ne  fcroit-il  pas 
meilleur  maître  qu’il  ne  l’elt  ? Dieu  vous 
ménagera,  vous  attendra  , vous  pré- 
parera , vous  fera  vouloir  , avant  que  de 
vous  demander.  S’il  gêne  vos  inclina- 
tions corrompues , il  vous  donnera  un 
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goût  de  vérité  & de  vertu  par  fon  amour, 
qui  fera  fupérieuràtous  vos  autres  goûts 
déréglés.  Qu’attendez-vous? Qu’il  fafle 
des  miracles  pour  vous  convaincre  ? Nul 
miracle  ne  vous  ôteroit  cette  irréfolution 
d’un  amour  propre  qui  craint  d’être  fa- 
crifié.  Que  voulez-vous  ? Des  raifonne- 
mens  fans  fin  , pendant  que  vous  fc-ntez 
dans  le  fond  de  votre  confidence  ce  que 
Dieu  a droit  de  vous  demander  ? Les 
railonnemens  ne  guériront  jamais  la 
playe  de  votre  cœur.  Vous  raifonnez  , 
non  pour  conclure  & exécuter  , mais 
pour  douter  , vous  excufer  , & demeu- 
rer en  poflelfion  de  vous-même. 

Vous  mériteriez  que  Dieu  vous  laifi- 
sût  à vous-même,  pour  punition  d’une  li 
longue  réliltance.  Mais  il  vous  aime  plus 
que  vous  ne  fç avez  vous  aimer.  11  vous 
pourfuit  par  miféricorde  , & trouble  vo- 
tre cœur  pour  le  fubjuguer.  Rendez-vous 
à lui,  (Scfinilfez  vosdangereufes  incerti- 
tudes. Cette  fufpenlion  apparente  entre 
les  deux  partis  eft  un  parti  véritable  : cet- 
te apparence  de  délibération  qui  ne  finit 
point,eftune  réfolution  fecrette&dégui- 
iee  d’un  cœur  que  l’amour  propre  tient 
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jdans  l’illufion , & qui  voudroit  toujourè 
fuir  la  régie.  Vous  n’avez  que  trop  rai- 
donné.  Si  vous  avez  encore  des  difficultés 
folides  & importantes, expliquez-les  net- 
tement par  écrit,  & on  les  approfondira 
fimplement  avec  vous.  Si  au  contraire 
vous  n’avez  qu’un  doute  confus , qui 
vient  d’une  crainte  d’étre  trop  prelîë 
par  la  régie  de  la  foi , que  tardez-vous  à 
vous  foumettre  ? Faites  taire  votre  ef- 
prit.  Faut-il  s’étonner  que  l’infini  fur- 
paflë  nos  raifonnemens , qui  font  fi  foi- 
bles  & fi  courts?  Voulez- vous  mefurer 
Dieu  & lés  myftéres  par  vos  vues  ? Se- 
roit-il  infini , li  vous  pouviez  le  mefurer 
& fonder  toutes  fes  profondeurs  ? 

Faites-vous  jufiice  à vous-même , & 
vous  la  ferez  bientôt  à Dieu.  Humiliez- 
vous  , défiez-vous  de  vous-même , ape- 
tilîez-vous  à vos  propres  yeux  , rabaif- 
fez-.vous , fentez  les  ténèbres  de  votre 
efprit  & la  fragilité  de  votre  cœur.  Au 
lieu  de  juger  Dieu  , laifiéz-vous  juger 
par  lui  , & avouez  que  vous  avez  beloin 
qu’il  vous  redrelfe.  Rien  n’elt  grand,  que 
cette  petitelïe  intérieure  de  l’ame  qui  fe 
fait  juftice.Rien  n’ell  raifonnafc\le,que  ce 

jufte 
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jufte  défaveu  de  notre  raifon  égarée:- 
Kien  n’eft  digne  de  Dieu  , que  cette 
docilité  de  l’homine  qui  fcnt  l’impuif- 
fance  de  fon  efprit , & qui  eft  défabulé 
de  fes  fauftes  lumières.  O qu’une  ame 
humble  eft  éclairée  ! O qu’elle  voit  de 
vérités,  quand  elle  eft  bien  convaincue 
de  fes  ténèbres , & qu’elle  ne  lailTe  plus 
aucune  reflource  à fa  préemption’!  Par- 
don , Monfieur , d’une  lettre  fi  indif- 
crette  : je  ne  puis  modérer  le  zélé  que 
votre  confiance  m’a  infpiré. 

LETTRE  X- 

Péril  d’une  Perfonne  en  Charge 
dans  le  monde. 

Il  faut  attendre  Diète  fans  rien  précipiter. 

JE  plains  fort  M ...  Je  comprens  que 
fon  état  eft  très-violent.  Il  commen- 
ce à fe  tourner  vers  Dieu  ; fa  vertu  eft 
encore  bien  foible.  Il  eft  obligé  à com- 
battre contre  tous  fes  goûts , contre  tou- 
tes fes  inclinations , contre  toutes  fes  ha- 
bitudes , & même  contre  des  pallions 
Tome  III.  F 
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•violentes.  Son  naturel  efl  facile  5c  vif 
pour  le  plaifir.  11  eü  accoutumé  à une 
diflîpation  continuelle.  Il  n’a  pas  moins  à 
combattre  au-  dehors  qu’au-dedans.  Tout 
ce  qui  l’environne  n’ell  que  tentation  5c 
que  mauvais  exemple.  Tout  ce  qu’il  voit 
le  porte  au  mal.  Tout  ce  qu’il  entend  le 
lui  infpire.il  efl  éloigné  de  tous  les  bons 
exemples  5c  de  tous  les  confeils.  Voilà 
des  commencemens  expofes  à une  étran- 
ge épreuve.  Mais  je  vous  avoue  que  je 
ne  fçaurois  croire  qu’il  foit  de  l’ordre  de 
Dieu  qu’il  quitte  tout  à coup  fon  emploi, 
fans  garder  ni  mefures  , ni  bienféances. 
S’il  elt  fidèle  à lire,  à prier,  à fréquen- 
ter les  Sacremens , à veiller  fur  fa  propre 
conduite  , à fe  délier  de  lui -même,  à 
éviter  la  diflîpation,  autant  que  fes  de- 
voirs le  lui  permettront , j’efpére  que 
Dieu  aura  foin  de  lui,  5c  qu’il  ne  permet- 
tra point  qu’il  foit  tenté  au-deflus  de  fes 
forces.  Les  chofes  que  Dieu  fait  faire 
pour  l’amour  delui,  font  d’ordinaire  pré- 
parées par  une  providence  douce  5c  in- 
fenfible.  Elle  amène  fi  naturellement  les 
chofes,  qu’elles  paroiflent  venir  comme 
d’elles  mêmes,  il  ne  faut  rien  de  forcé  , 
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ni  d’irrégulier.  Il  vaut  mieux  attendre  un 
peu  pour  ouvrir  la  porte  avec  la  clef,  que 
de  rompre  la  ferrure  par  impatience.  Si 
cette  retraite  vient  de  Dieu  , fa  main  ou- 
vrira le  chemin  pour  le  retour.  En  atten- 
dant, Dieu  gardera  ce  qui  fe  donne  à 
lui.  11  le  tiendra  à l’ombre  de  fes  ailes. 

Un  homme  de  condition  diftinguée  , 
qui  a une  charge  , avec  de  l’efprit , du 
talent , & de  l’ufage  du  monde , ne  doit 
plus  être  embarralfé  à un  certain  âge 
pour  foutenir  un  genre  de  vie  réglé  «5c 
férieux  , comme  le  feroit  un  jeune  hom- 
me , que  chacun  fe  croit  en  droit  de 
tourmenter.  Cen’eft  pourtant  pas  ce  qui 
doit  être  fa  principale  reflfource.  Il  faut 
qu’il  ne  compte  que  fur  Dieu  , & qu’il  ne 
craigne  rien  tant  que  la  propre  fragilité. 
Je  voudrois  donc  qu’il  prît  de  grandes 
précautions  contre  les  tentations  de  fon. 
état , mais  qu’il  ne  l’abandonnât  point 
d’une  façon  précipitée.  Il  doit  craindre 
de  fe  tromper  : peut-être  que  fon  cœur 
tend  moins  à s’éloigner  des  périls  dufa- 
lut,  qu’à  fe  rapprocher  d’une  vie  plus 
douce  <Sc  plus  agréable.  Il  fuit  peat -être 
beaucoup  mains  le  péché,  que  les  dé- 
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goûts,  les  embarras , les  fatigues  6c  les 
contraintes  de  la  fituation  où  il  fe  trou-1 
ve.  Il  efl  naturel  d’être  dans  cette  dif- 
pofition  , 6c  il  efl  très-ordinaire  à l’a-^ 
mour  propre  de  nous  perfuader  que 
nous  agitions  par  un  motif  de  confcien- 
ce,  quand  c’efl  lui  qui  a la  plus  grande 
parc  à notre  détermination.  Pour  moi  , 
je  crois  que  Dieu  ne  demande  point  une 
démarche  fi  irrégulière  , 6c  que  la  bien- 
feance  la  défend.  Il  vaut  mieux,  ce  me 
femble  , attendre  jufqu’à  l’hiver.  En  at- 
tendant , Dieu , s’il  lui  efl  fidèle , le  por- 
tera dans  fes  mains,  de  peur  qu’il  ne 
.heurte  contre  quelque  pierre. 

O que  Dieu  efl  compatififant  6c  con- 
lolant  pour  ceux  qui  ont  le  coeur  ferré  , 
6c  qui  recourent  à lui  avec  confiance  ! 
Les  hommes  font  fecs’,  critiques , rigou- 
reux , 6c  ne  font  jamais  condel'eendans 
qu’à  demi  ; mais  Dieu  fupporte  tout , il 
a pitié  de  tous,  il  efl  inépuifable  en  bon- 
té, en  patience  , en  ménagemens.  Je  le 
prie  de  tout  mon  cœur  de  tenir  lieu  de 
tout  à notre  ami. 
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LETTRE  XJ- 

Du  Discernement  certain  des  mouvement 
de  la  grâce  , d'avec  ceux  de  la  nature  f 
qui  Je  de'guife  & contrefait  la  grâce. 

J’A  i f ait  attention  , mon  bon  Duc , à 
votre  difficulté,  pour  difcerner  les 
ïriouvemens  de  la  grâce  d’avec  ceux  de 
la  nature  déguifée.  Nous  ne  fçaurions 
avoir  de  régie  précife  & certaine  lù-de£- 
fus  au  -dedans  de  nous -mêmes.  Nous 
avons  feulement  la  régie  extérieure  de 
nosaétions,  qui  eft  la  conformité  aux 
préceptes,  aux  confeils  , aux  bieïiféances 
Chrétiennes.  Si  nous  avions  de  plus  au- 
dedans  une  régie,  pour  difcerner  avec 
certitude  le  principe  furnaturel  d’avec 
celui  de  la  nature , nous  aurions  une  cer- 
titude de  notre  fainteté  , &une  infailli- 
bilité pour  nous  conduire  nous-mêmes 
par  inspiration.  C’eft  ce  qui  eft  précifé- 
ment  contraire  à l’obfcurité  de  la  vie'  deJ 
foi , à l’incertitude  du  pèlerinage , & à 
la  dépendance  où  nous  devons  être  ici  à 
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l’égard  de  nos  Supérieurs.  Nous  ne  de^ 
vons  donc  point  chercher  ce  que  l’état 

Î)réfent  ne  nous  permet  pas  de  trouver  ; 
e veuxélire  cette  régie  certaine  , pour 
dilcerner  les  mouvemens  de  la  grâce  d’a- 
Vecceux  de  la  nature  qui  peuvent  imiter 
la  grâce  meme.  D’un  autre  côté,  il  fem- 
ble  que  rien  n’efl  fi  capital  dans  la  prati- 
que, contre  l’illufion  , que  de  faire  ce 
difcernement , & d’avoir  une  régie  sûre 
pour  le  faire.  Il  faut , dira-t-on , fuivre 
l’attrait  de  la  grâce.  Y manquer,  c’efl;  ré- 
iifter  à Dieu , c’efl  contrôler  le  Saint- 
Efprit , c’efl  s’éloigner  de  la  perfection  à 
laquelle  on  efl  appellé.  Mais  comment 
fuivra-t-on  l’attrait  de  la  grâce , fi  on  n’a 
pas  une  régie  lure  pour  la  diflinguer  des 
mouvemens  fpécieux  de  la  nature  dé- 
guifée  ? Le  défaut  de  certitude  à cet 
égard  met  dans  un  danger  continuel  de 
faire  tout  le  contraire  de  ce  qu’on  veut  f 
& d’agir  à tout  moment  par  nature  , 
croyant  agir  par  grâce.  Voilà  l’incon- 
vénient, cherchons  le  remède. 

Ce  doute  ne  peut  jamais  s’étendre  , 
comme  je  l’ai  déjà  remarqué,  fur  les  cho- 
ies défendues  par  les  préceptes,  par  les 
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confeils , & par  les  bienféances  Chré- 
tiennes. Non  feulement  la  grâce  ne  nous 
porte  jamais  à violer  les  préceptes , mais 
elle  ne  nous  invite  jamais  à agir  contre 
les  confeils  évangéliques.  Voilà  déjà  la 
pureté  & la  perfection  des  mœurs , qui 
font  entièrement  hors  de  doute  dans  tous 
les  cas.  Il  ne  s’agit  plus  que  du  choix 
entre  deux  pratiques  de  perfeCtion  , 
pour  difcerner  quelle  efl  la  plus  conve- 
nable à notre  attrait  de  grâce. 

Il  efl  vrai  que  pour  ce  choix  nous  n’a- 
vons point  de  certitude  & d’évidence  in- 
térieure. Nous  avons  feulement  au-de- 
hors  les  régies  de  prudence  Chrétienne, 
pour  juger  par  les  circonftances  laquelle 
de  deux  chofes  à choifir  efl  la  plus  conve- 
nable.Mais  nous  n’avons  point  a-u-dedans 
une  réglecertaine  pour  difcerner, fi  la  pen- 
te que  nous  éprouvons  pour  une  pratique 
de  perfedion  plutôt  que  pour  une  autre  , 
efl  de  la  grâce  ou  de  la  nature.  Audi  ne 
convient -il  point  à notre  état  préfent  , 
d’avoir  cette  régie  certaine  6c  évidente. 
Dieu  veut  nous  tenir  dans  l’obfcurité  6c 
dans  l’incertitude  fur  notre  juftice  ; 6c 
nous  n’y  ferions  pas , li  nous  difcernions 
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clairement  notre  grâce  avec  fes  opéra- 
tions. Il  faut  donc  néceflairement  que? 
cette  grâce  foit  accommodée  aux  ténè- 
bres de  notre  état , & qu’elle  opère  avec1 
ïine  continuelle  obfcurité. 

Faut-il  s’étonner  que  nous  ne  puifi 
fions  pas  lçavoir  fi  nous  agirions  pour  no- 
tre perfe&ioir  , par  une  pure  impreflïorr 
de  grâce , puifque  nous  ne  fçavons  ja- 
mais fi  nous  fuivons  la  grâce , ou  fi  nous 
fommes  dominés  par  le  péché  ? Le  péril 
des  illufions  vénielles  fur  les  pratiques  de 
perfe&ion  n'efl:  pas  étonnant  dans  un  état 
oh  l’on  doit  être  accoutumé  à l’incertitu- 
de même  fur  les  plus  dangereufes  illu- 
fions de  l’amour  propre,  qui  fait  prendre 
la  mort  intérieure  pour  une  vie  vérita- 
ble. Que  faire  dans  cette  profonde  nuit  ? 
Ce  qui  dépend  de  nous , & nous  en  con- 
tenter. Cette  conduite  de  fidélité  & de 
paix  tout  enfemble  , dans  une  fi  pénible 
incertitude,  cft  leplus  grand  martyre  des 
âmes  qui  font  vives  & fenfibles  pour  les 
chofes  de  Dieu.  Il  eft  vrai  qu’il  va, 
malgré  i’oblcurité  du  pèlerinage,  certai- 
nes apparences  fans  certitude,  qui  fer- 
vent à nourrir  dans  le  cœur  une  humble 

confiance 
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Confiance , qu’on  eft  en  état  de  grâce.  H 
-y  a auffi  certaines  lueurs  de  grâces  dans 
les  ténèbres  de  la  plus  obfcure  foi , qui 
font  entrevoir  de  tems  en  tems  qu’on  va 
à la  perfe&ion  fuivant  l’attrait  de  l’a- 
mour. Mais  quand  Dieu  veut  mêler  la 
lumière  & les  ténèbres , pour  donner  à 
une  ame  de  quoi  éviter  l’égarement,  fans 
trouver  néanmoins  la  pleine  fécurité,  il 
tempère  tellement  ces  deux  chofes, 
qu’on  ne  fçauroit  les  démêler , ni  y trou- 
ver aucun  appui  certain  ni  fixe. 

Ce  qui  marque  le  plus  qu’on  agit  par 
grâce,  c’eft  1,  Quand  l’adtion  extérieu- 
re eft  pure  & conforme  à la  perfedtion 
des  confeils  : z.  Quand  on  la  fait  Am- 
plement , tranquillement , fans  empref- 
ièment  pour  la  faire , content  de  ne  la 
faire  pas,  s’il  falloir  s’en  abllenir  : 3. 
Qu’après  l’avoir  faite,  on  ne  cherche 
point  par  des  réflexions  inquiettes  à fe 
juftifier  fon  a&ion,  mais  qu’on  eft  prêt  à 
la  laifler  condamner , & à la  condamner 
foi-même , fi  une  lumière  fupérieure  y 
faifoit  découvrir  quelque  défaut;  qu’en- 
fin  on  ne  s’approprie  point  fon  aétion  , & 
qu’on  la  laide  au  jugement  de  Dieu  ; 
Tome  III.  G 
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4.  Quand  cette  aéfion  laiffe  l’ame  dan? 
fa  fimplicité , dans  fa  paix , dans  fa  droi- 
ture , dans  fa  petitefle , dans  fa  défappro- 
priation. 

Toutes  ces  chofes , il  ert  vrai,  font 
délicates  dans  l’opération  intérieure,  6c 
tout  ce  qu’on  en  peut  exprimer,  ne  fçau- 
roit  donner  des  démonllrations.  Mais 
quoique  la  pratique  en  foit  toujours  mê- 
lée des  ténèbres  de  l’état  de  foi,  il  eft 
-néanmoins  vrai  que  Dieu , fans  marquer 
des  régies  fixes  qui  fervent  d’appui  fen- 
fible,  Tçait  accoutumer  une  ame  à enten- 
dre fa  voix  : à la  reconnoître  & à la  fui- 
vre,  quoiqu’elle  ne  puifle  rendre  compte 
par  principes  philofophiques,  des  régies 
précifes  de  ce  difcernement.  Il  lui  donne 
des  certitudes  momentanées , quand  elle 
en  a befoin , 6c  les  retire  auiïi-tôt  après , 
fans  en  lairtèr  aucun  vertige.  Le  plus 
grand  danger,  eft  celui  de  l’interrompre 
par  l’inquiétude  avec  laquelle  nous  vou- 
drions toujours  forcer  notre  état , 6c  voir 
clairement  au  milieu  même  des  ténèbres, 
où  il  faut  marcher  fans  cefle  ccmme 
à tâtons. 

: -Il  y a feulement  une  çhofe  qui  me  pa^ 


Digitizedby  Goflgle 


S P/ 1 RITUELLE  S. 
toîc  bonne  à obferver;  c’e/l  que  nous 
pouvons  fouvent  plus  facilement  recon- 
noître  ce  qui  eft  de  la  nature , que  ce  qui 
e/l  de  la  grâce.  Lailîbns  tomber  paifible- 
ment  tous  les  mouvemens  naturels,  au- 
tant ceux  de  pareflè  que  ceux  d’empref- 
fement , autant  ceux  qui  viennent  des 
goûts  rafinés  de  l’efprit,  que  ceux  qui 
viennent  de  la  chair  gro/fiére  ; & dans 
cette  paix  faifons,  fans  fortir  jamais  des 
bornes  des  préceptes  & des  confeils , ce 
que  notre  fonds  le  plus  fimple  nous  de- 
mandera devant  Dieu  pour  mourir  à nous* 
mêmes,  & pour  plaire  au  Bien-aimé. 
Voilà  ce  que  l’obfcurité  de  la  foi  nous 
donne  de  plus  apparent  pour  nous  con- 
duire par  grâce.  ( a ) Si  fpiritu  fatta  carnii 
wortificaventis , vivetis. 

Mais  il  faut  bien  fe  garder  de  tomber 
dans  le  fcrupule,  dans  la  gêne  intérieure, 
dans  un  trouble  très-dangereux,  en  vou- 
lant arranger  toutes  ces  chofes , pour  s’af- 
sûrer  qu’on  les  fait  par  grâce.  Car  ce  fe- 
roit  éteindre  la  grâce  à force  de  vouloir 
s’afsûrer  qu’on  la  fuit  : ce  feroit  rentrer, 
(bus  prétexte  de  sûreté , dans  toutes  les 


*'  ( a ) Rom.  S.  y. 
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recherches  d’amour-propre,  qu’on  pré- 
tend éviter  : ce  feroit  perdre  l’at- 
trait réel  de  la  grâce , pour  y chercher 
des  certitudes,  qu’on  fçait  bien  que 
Dieu  n’a  pas  voulu  y mettre  : ce  feroit 
paffer  fa  vie  à raifonner  fur  les  opérations 
de  la  grâce , fans  ofer  jamais  s’y  aban- 
donner pour  la  laiflèr  opérer  en  nous  ; ce 
feroit  fujvre  la  nature , pour  vouloir  dé- 
couvrir la  grâce  & pour  forcer  l’état  de 
foi.  Pour  vous  dire  quelque  chofe  de  pro- 
pre & de  perfonnel , mon  bon  Duc , il 
faut  vous  faire  fouvenir , qu’en  vous  la 
pente  de  la  nature  & le  piège  d’illufion 
n’eft  point  dans  les  défordres  greffiers , 
mais  dans  l’intempérance  de  la  iàgelfe,  & 
dans  l’excès  du  raifonnement.  Craignez 
de  vouloir  trop  approfondir.  Raifonnez 
peu  & faites  beaucoup  ; au  lieu  que  vous 
feriez  tenté  de  railbnner  beaucoup,  & 
qu’en  raifonnant  beaucoup , vous  feriez 
peu.  La  fagelfe  même  doit  être  fobre  & 
tempérée  Cette  fobriété  & la  fimplicité 
d’efprit  font  la  même  chofe.  Le  raifon- 
nement ne  produit  que  l’irréfolution,qui 
arrête  l’œuvre  de  Dieu.  Marchez  à la  lu- 
piiére  pendant  qu’elfe  luit , au  lfeu  d’ea 
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examiner  la  fource  & les  caufes.'  La  pra- 
tique du  vrai  amour  difflpe  tous  les  dou- 
tes , & dégoûte  de  tous  les  raifonnemens 
/péculatifs. 


LETTRE  XII. 


Lettre  de  Confolation. 

C’Est  , Madame,  une  trille  confola- 
tion , que  de  vous  dire  qu’on  relient 
votre  douleur.  C’ell  pourtant  tout  ce 
que  peut  l’impuiflance  humaine  : & pour 
faire  quelque  chofe  de  plus,  il  faut  qu’elle 
ait  recours  à Dieu.  C’ell  donc  à lui.  Ma- 
dame , que  je  m’adrelïe , à ce  Confola- 
teur  des  affligés , à ce  Prote&eur  des  in- 
firmes. Je  le  prie  , non  de  vous  ôter  vo- 
tre douleur , mais  qu’il  faffe  qu’elle  vous 
profite,  qu’il  vous  donne  des  forces  pour 
la  foûtenir , qu’il  ne  permette  pas  qu’elle 
vous  accable.  Le  fouverain  remède  aux 
maux  extrêmes  de  notre  nature,  ce  font 
les  grandes  & vives  douleurs  ; c’ell  par- 
mi les  douleurs  que  s’accomplit  le  grand 
myilére  du  Chridianifme , c’eft-à-dire  f 

G iij 


yt  .•  Lettres  * 
le  crucifiement  intérieur  de  l'homme»- 
C’eft-là  que  fe  dévelope  toute  la  vertu 
de  la  grâce , & que  fe  fait  fon  opération 
la  plus  intime,  qui  ell  celle  qui  nous  ap- 
prend à nous  arracher  à nous-mêmes  : 
fans  cela , l’amour  de  Dieu  n’eft  point  en 
nous.  Il  faut  fortir  de  nous-mêmes,  pour 
être  capables  de  nous  donner  à Dieu. 
Afin  que  nous  foÿons  contraints  de  for- 
tir  de  nous-mêmes , il  faut  qu’une  plaie 
profonde  de  notre  cœurfaflè  que  tout  le 
créé  fe  tourne  pour  nous  en  amertume. 
Ainfi , notre  cœur  blefle  dans  la  partie 
la  plus  intime , troublé  dans  fes  attaches 
les  plus  douces,  les  plus  honnêtes,  les 
plus  innocentes , fent  bien  qu’il  ne  peut 
plus  fe  tenir  en  foi-même , & s’échapa 
de  foi-même  pour  aller  à Dieu. 

Voilà,  Madame , lo  grand  remède 
aux  grands  maux  dont  le  péché  nous  ac- 
cable. Le  remède  eft  violent,  mais  aufîl 
le  mal  efl  profond.  C’efl-là  le  véritable 
foûtien  des  Chrétiens  dans  les  affligions. 
Dieu  frappe  fur  deux  perfonnes  fainte- 
ment  unies  : il  leur  fait  un  grand  bien  à 
toutes  deux  : il  en  met  l’une  dans  la  gloi- 
re , & de  fa  perte  il  fait  un  remède  à 


. 
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Celle  qui  refie  au  monde.  C’efî , Mada7 
me  , ce  que  Dieu  a faic  pour  vous.  Puif. 
fe-t-il  par  Ton  Sainc-Efprit  réveiller  toute 
votre  foi , pour  vous  pénétrer  de  ces  vé-  , 
rités  ! Je  l’en  prierai’  fans  ceffe , Ma- 
dame ; & comme  j’ai  beaucoup  de  con- 
fiance aux  prières  des  gens  de  bien  affli- 
gés , je  vous  conjure  de  prier  pour  moi 
au  milieu  de  vos  douleurs.  V otre  charité 
fçaura  bien  vous  dire  de  quoi  j’ai  befojn, 

& vous  le  faire  demander  avec  inflanèe. 


LETTRE  XIII 

Confolation  fur  la  mort  d'un  ami , homme 
de  piété. 


DIeu  a pris  ce  qui  étoit  à lui  : n'a  t-il 
pas  bien  fait  ? Il  étoit  bien  tems  que 

F fe  reposât  de  toutes  fes  peines  > 

il  en  a eu  de  grandes , & ne  s’y  eft  point 
regardé  : il  n’étoit  pas  queftion  de  lui, 
mais  de  la  volonté  de  celui  qui  le  me- 
noit.  Les  croix  ne  font  bonnes,  qu’au- 
tant  qu’on  fe  livre  fansréferve,  & qu’on 
s’y  oublie.  Oubliez-vous  donc,  M.  au- 
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trement , toute  fouffrance  eft  inutile* 
Dieu  ne  nous  fait  point  fouffrir  pour  fouf- 
frir , mais  pour  mourir  à force  de  nous 
oublier  nous-mêmes,  dans  l’état  où  cet 
oubli  eft  le  plus  difficile , qui  eft  celui  de 
ià  douleur. 

Je  prends  part  à la  peine  du  bon  Abbé 
fur  F ...  Je  fçais  combien  ils  étoienc 
unis,&  j’en  ai  été  ravi.  U ne  telle  mort  n’a 
rien  que  de  doux.  11  eft  plus  près  de 
nous,  qu’il  n’y  étoit  : il  n’y  a plus  de  ri- 
deau qui  le  cache  : le  voile  même  de  la 
foi  eft  levé  pour  ceux  qui  ont  l’amour  pur 
& défintérefle. 


LETTRE  XIV- 

* y 

rll  ne  veut  pas  qu'on  s’ouvre  a lui , pour  y 
chercher  fécrétement  quelque  appui. 

VOus  me  faites  un  vrai  plaifir,  M. 

en  me  témoignant  l’ouverture  de 
cœur  que  vous  auriez  pour  moi  : je  vous 
parlerai  dans  l’occafion  avec  la  même 
franchife.  Mais  il  ne  faut  point  parler  par 
une  fecréte  recherche  de  quelque  aftu- 
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tance  : car  il  ne  vous  convient  point  d’en 
chercher.  Dieu  eft  jaloux  de  tout  ce  qui 
fe  tourne  en  appui , & encore  plus , de 
tout  ce  qui  eft  une  recherche  indiredede 
ce  que  nous  ne  voudrions  pas  rechercher 
diredement.  Comptez  que  je  fçai  le 
fonds  qu’il  faut  faire , fur  ceux  que  Dieu 
a fait  paffer  par  beaucoup  d’épreuves  : je 
ne  puis  être  de  même  avec  les  autres , 
quoiqu’ils  foient  fidèles  félon  leur  degré. 
Mais  il  ne  faut  tenir  à rien , pas  même  à 
fes  dépouillemens , dont  on  peut  fe  revê- 
tir infenfiblement.  Oubliez-vous  vous- 
même,  & toutes  vos  peines  fe  dilîiperont. 
On  croit  que  l’amour  de  Dieu  eft  un  mar- 
tyre; non  , toutes  les  peines  ne  viennent 
que  de  l’amour-propre.  C’eft  l’amour- 
propre  qui  doute,  qui  héfite,  qui  réfif- 
te,  qui  fouffre , qui  compte  fes  fouflfran- 
ces,  qui  varie  dans  les  occafions , & qui 
empêche  la  paix  profonde  des  âmes  déli- 
vrées d’elles-mêmes.  En  voilà  trop  : mais 
je  fuis  sûr  que  vous  voulez  que  je  parle 
félon  mon  cœur  & fans  inclure. 


LETTRE  XV- 

Sur  U mort  édifiante  d'une  Dame  ; 
de  ce  qu'il  y a à purifier  en  cette  vie  , 
ou  en  l'autre. 

VO  u s avez  perdu , Madame , une 
bonne  amie,  & je  fuis  perfuadé 
que  vous  n’êtes  pas  infenfible  àcette  per- 
te. Pour  moi,  je  la  retiens  de  tout  mon 
cœur  par  rapport  à vous.  De  plus , je  fuis 
fort  touché , & le  ferai  toute  ma  vie,  de 
tout  ce  que  j’ai  vu  en  cette  Dame.  Je 
vous  dois  toute  l’édification  qui  m’en  ref- 
te.  Elle  elt  bienheureufe  d’être  hors  de 
cette  vie,  & de  l’avoir  finie  dans  la  dou- 
leur. J’ai  pourtant  peine  à croire-,  qu’il 
ne  relie  plus  rien  à expier  dans  ces  per- 
fonnes  qui  ont  aimé  Dieu  avec  tant  de 
goût , & qui  ont  eu  tant  de  plaifir  à faire 
pénitence.  Le  Purgatoire  de  cette  vie 
me  paroît  moins  dans  ces  auftérités  fer- 
ventes, que  dans  les  épreuves  intérieu- 
res. Il  me  femble  qu’il  faut  avoir  fait  de 
grands  facrifices , pour  avoir  purifié  tout 
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les  reftes  de  l’amour-propre  , & pour 
avoir  rempli  parfaitement  tout  le  pré- 
cepte de  l’Evangile,  de  fe  renoncer  foi- 
même  par  le  pur  amour.  Je  prie  Dieu  , 
Madame,  que  ce  feu  confume  tout  ce 
qu’il  y a de  paille  & de  bois  dans  no- 
tre ouvrage , & qu'il  n’y  laide  que  l’or 
de  la  charité  défin téreflee. 


LETTRE  XVI 

. À une  perfonne  de  profeflîorf 
* militaire* 

* 

VOus  voilà  à la  veille  de  la  guerre 
& dans  les  lieux  où  elle  commen- 
cera apparemment.  Je  prie  le  Dieu  de 
paix  de  réunir  tous  les  Chrétiens , & de 
rendre  nos  jours  tranquilles.  Je  lui  de- 
mande aulîî  votre  confervation  ; j’entens 
non-feulement  celle  du  corps , mais  en- 
core celle  de  l’ame  ; & je  fuis  sûr  que 
vous  joignez  de  bon  cœur  pour  cela  vos 
prières  aux  miennes. 

La  contagion  des  mauvais  exemples 
n’eft  pas  moins  dangcreufe  pour  le  faiut , 
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que  les  accidens  de  la  guerre  pouf  lavitf 
corporelle.  Tout  ce  qu’on  voit , tout  ce 
qu’on  entend,  attaque l’ame,  &lui  don- 
ne des  coups  mortels , fi  Dieu  ne  la  rend 
intérieurement  invulnérable.  C’eft  par  la 
prière  que  vous  attirez  fur  vous  cette 
proteéfipn.  La  prière  elle-même  a befoin 
d’être  foutenue  par  la  le&ure  de  l’Evan- 
gile : car  nos  méditations , pour  être  fo- 
lides,  ne  doivent  point  être  fondées  fur 
nos  propres  penfées , mais  fur  celles  de 
Dieu* 

« Si  vous  avez  le  loifir  de  lire  les  Livres 
de  Jofué,  des  Juges,  des  Rois,  de  Ju- 
dith & des  Machabées , vous  prendrez 
plaifir  à y voir  le  Dieu  des  armées  qui 
triomphe  de  l’orgueil  de  fes  ennemis,  & 
qui  mène , comme  par  la  main , ceux  qui 
efpérent  en  lui.  Ces  livres  vous  infpi- 
refont  un  courage  fondé  fur  la  foi,&  vous 
apprendront  à fanétifier  la  guerre.  Vous 
y trouverez  des  exemples  aimables  de 
guerriers  fidèles,  humbles,  modeftes,  «5c 
qui  fe  préparoient  à combattre  en  priant. 
Il  faut  auifi , Mon fieur , que  vous  regar- 
diez Dieu  comme  le  chef  de  votre  ar- 
mée , comme  fa  force  de  votre  camp , 
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comme  votre  bouclier.  Vous  nous  avez 
couvert,  lui  dit  le  Roi-Prophéte,  du  bou- 
clier de  votre  amour.  Soyez  un  homme 
fort , & combattez  les  combats  du  Sei- 
gneur. Si  vous  êtes  fidèle  à vaincre  le 
monde  & vos  pallions , qui  font  vos  plus 
redoutables  ennemis,  Dieu  vous  mettra 
au-deffus  de  tous  les  autres.  Vous  pour- 
rez lui  dire , comme  David , ce  héros  li 
pieux.  ( a ) Quand  même  je  paferois  au 
travers  des  ombres  de  la  mort , je  ne 
craindrois  rien , puifque  vous  êtes  avec 
moi.  Je  fouhaite  de  tout  mon  cœur  , 
Moniteur,  que  Dieu  vous  rempliflè  de 
plus  en  plus  de  cet  efprit  de  foi  & de  con^ 
fiance. 


LETTRE  XVII- 

'apprendre  a bien  fouffrir  dans  foccafioù 
& jufqu'a  la  mort, 

JE  prends , M.  une  très-grande  part  a 
toutes  vqs  peines  domeltiques  ; & jç 
comprends  qu’elles  doivent  être  fort 
(a)  Pf.  il  y. 
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grandes  - mais  vous  fçavez  que  la  croix 
eft  faite  pour  nous , & nous  pour  elle. 
C’eft  notre  place  que  d’y  demeurer  pai- 
fiblement  attaché  avec  Jésus-Christ 
jufqu’au  dernier  foupir  de  la  vie.  Il  fe- 
roit  glorieux  d’y  avoir  été  patiemment, 
fi  on  pouvoit  en  defcendre  ; mais  y être 
cloué  & y expirer , c’eft  ce  qui  eft  terri- 
ble. C’eft  feulement  dans  ce  dernier  mo- 
ment qu’on  peut  dire,  tout  eft  cottfom - 
tué. 

Je  prie  N de  faire  le  moins  de 

réflexions  qu’elle  pourra,  fur  tout  ce  qui 
ne  va  qu’à  troubler  fa  paix  & fon  avan- 
cement, en  la  jettant  dans  une  occupa- 
tion inquiette  d’elle-même,  qui  eft  une 
tentation  véritable.  Pour  vous , M.  pre- 
nez courage  : (4)  Suftinefuftcntationes  Dei. 
Toute  notre  piété  n’eft  qu’imagination , 
fi  nous  ne  fommes  pas  contens,  lorfque 
X>ieu  nou$  frappe , & fi  nous  cherchons 
par  ragoût , des  efpérances  dans  les  tefftS 
a venir  de  cette  vie  pour  nous  confoler. 
Le  détachement  de  ce  monde  ne  fçau- 
foit  être  trop  ablolu  & trop  de  pratique# 
- i+  ) Eocl.  1.  y,  3.  • 
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LETTRE  XVIII- 

Se  laijfer  exercer  par  les  vicijfitudesl 

LAissez  votre  cœur  aller  comme 
Dieu  le  mène,  tantôt  haut,  tantôt 
bas  : cette  viciflitude  efl:  une  rude  épreu- 
ve. Si  on  étoit  toujours  dans  la  peine, 
on  s’y  endurciroit , ou  bien  on  n’y  dure- 
roit  guéres  ; mais  les  intervalles  de  cal- 
me & de  refpiration  renouvellent  les 
forces , & préparent  une  plus  douloureu- 
fe  furprife  dans  le  retour  des  amertumes. 
Pour  moi , quand  je  fouffre , je  ne  vois 
plus  que  fouffrances  fans  bornes; & quand 
le  tems  de  confolation  revient,  la  nature 
craint  de  fentir  cette  douceur,  de  peur 
que  ce  ne  foit  une  efpéce  de  trahifon  , 
qui  fe  tourne  en  furprife  plus  cuifante  , 
quand  la  croix  recommencera.  Mais  il 
me  femble  que  la  vraie  fidélité  eft  de 
prendre  également  le  bien  & le  mal  com- 
me ils  viennent , voulant  bien  elfuyer 
route  cette  fecouflfe.  IL  faut  donc  fe  laif- 
fer  foulager , quand  Dieu  nous  foulage. 
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fc  laiflfer  furprendre , quand  il  nous  fur- 
prend;  6c  felaiflèrdéfoler , quand  il  nous 
défoie. 

En  vous  difant  tout  ceci , j’ai  horreur 
de  tout  ce  que  l’expérience  de  ces  chofes 
porte  avec  foi , je  frémis  à la  feule  ombre 
de  la  croix  : mais  la  croix  extérieure  fans 
l’intérieure,  qui  eft  la  défolation , l’hor- 
reur 6c  l’agonie,  ne  feroit  rien.  Voilà  N. 
ce  que  je  vous  dis  fans  delfein , parce 
que  c’eft  ce  qui  m’occupe  dans  ce  mo- 
ment. J’ai  aujourd’hui  le  cœur  en  paix 
féche  6c  amére , le  demain  m’eft  incon- 
nu : Dieu  le  fera  à fon  bon  plaifir , 6c  ce 
fera  toujours  le  pain  quotidien.  Il  eft 
quelquefois  bien  dur  & bien  pefant  à 
l’eftomach.  Ecoutez  Dieu,  6c  point  vous- 
même  : là  eft  la  vraie  liberté , paix  6ç 
joie  du  Saint- Elprit.  Tout  à vous, 
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LETTRE  XIX* 

i . . . 

Avantages  de  fe  laijfer  rapetijfer. 

JE  prie  fouvent  Dieu  qu’il  vous  tien- 
ne dans  fa  main.  Le  point  effentiel 
eft  la  petiteffe.  11  n’y  a rien  qu’elle  ne 
raccommode  ; parce  que  la  petitelfe  rend 
docile , & que  la  docilité  redrelfe  tout. 
Vous  feriez  plus  coupable  qu’un  autre  f 
fi  vous  réfiftiez  à Dieu  en  ce  point.  D’un 
côté,  vous  avez  reçu  plus  de  lumières 
& de  graefes  qu’un  autre , pour  vous  laif- 
fer  rapetilfer  : d’un  autre  côté,  perfonne 
n’a  plus  éprouvé  que  vous  ce  qui  doit 
rabailfer  le  cœur , & ôter  toute  confian- 
ce en  foi-même.  C’efl:  le  grand  fruit  de 
l’expérience  de  nos  infirmités,  que  de 
nous  rendre  petits  & fouples.  J’efpere 
que  Notre-Seigneur  vous  gardera  : & je 
le  lui  demande  avec  inftance. 
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LETTRE  XX- 

Sur  la  mort  d’un  ami  commun. 

Etre  contens  que  Dieu  fajfe  de  nous  tout  ce 
qu'il  lui  plaît . 

DI  e u a fait  fa  volonté  : il  a pris  ce 
qui  étoit  à lui , & il  vous  a ôté  ce 
qui  n’étoit  pas  à vous.  Vous  êtes  vous- 
même  tout  entier  à lui.  Je  fçais combien 
vous  voulez  y être  : il  n’y  a qu’à  lui  fa- 
cri fier  tout  dans  les  occafions.  Il  a pris 
foin  de  tout  lors  même  qu’il  a retiré  no- 
tre cher  A La  furprife  eft  un  coup 

de  providence , pour  lui  épargner  des 
tentations.  Quand  Dieu  a mené  fon  œu- 
vre au  point  qu’il  a marqué , il  fixe  la 
bonne  volonté  qu’il  a infpirée,  & il  déli- 
vre fes  enfans  de  leurs  irréfol  ut  ion  s.  Il 
Voile  le  dernier  facrifice  pour  leur  en  dé- 
rober l’horreur.  Laifions-le  faire.  Allons 
tout  droit  à lui.  Ne  vous  écoutez  point 
vous-même.  Défiez-vous  de  votre  tem- 
pérament un  peu  mélancolique,  & plus 
encore  de  votre  efprit  trop  réfléchiUant- 
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Je  fuis  dans  une  paix  très-amère,  & 
je  vous  fouhaite  cette  paix , fans  vous  en 
fouhaiter  l’amertume.  Il  me  feroit  impof- 
fible  de  vous  dire  plus  en  détail  de  mes 
nouvelles  : je  ne  comprens  point  mon 
état  : tout  ce  que  j’en  veux  dire  me  fem- 
ble  faux,  & le  devient  dans  le  moment. 
Souvent  la  mort  me  confoleroit  : fouvenc 
je  fuis  gai , & tout  m’amufe.  De  vous 
dire,  pourquoi  l’un  & pourquoi  l’autre  , 
c’eil  ce  que  je  ne  puis  : car  je  n’en  ai 
point  de  vraies  raifons.  A tout  pren- 
dre, je  trouve  que  je  fuis  dans  ma  pla- 
ce , & je  ne  fonge  point  qu’il  y ait  au 
monde  d’autres  lieux , que  ceux  où  mes 
devoirs  m’attachent.  Si  je  pouvois  vous 
voir,  j’en  ferois  bien  aife  ; mais  ne  le  pou- 
vant , il  me  fuffit  de  me  trouver  tout  au- 
près de  vous  en  efprit , malgré  la  diftan- 
ce  des  lieux.  Demeurons  unis  de  cette 
façon  , pendant  que  la  providence  nous 
tient  fi  féparés. 
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LETTRE  XXI. 

•JVuelle  doit  être  la  fouffrance , pour  jf 
conferver  la  paix. 

POur  N. ...  je  prie  Notre  Seigneur 
de  lui  donner  une  fimplicité  qui  foie 
la  fource  de  la  paix  pour  elle.  Quand 
nous  ferons  fidèles  à laifler  tomber  d’a- 
bord toute  réflexion  fuperflue&inquiet- 
te , qui  vient  d’un  amour  de  nous-mêmes 
très-different  de  la  charité,  nous  ferons 
au  large  au  milieu  de  la  voie  étroite  : & 
fans  manquer  ni  à Dieu  ni  aux  hommes, 
nous  ferons  dans  la  pure  liberté,  dedans 
la  paix  innocente  des  enfans  de  Dieu. 

Je  prends  pour  moi,  M.  ce  que  je  don- 
ne aux  autres , & je  vois  bien  que  je  dois 
chercher  la  paix  où  je  leur  propofe  de  la 
chercher.  J’ai  le  coeur  en  fouffrance.  C’eft 

i 

la  vie  éternelle  qui  nous  fait  fouffrir  : ce 
qui  efl:  mort  ne  fent  plus.  Si  nous  étions 
morts,  & fi  notre  vie  étoit  cacbce  avec 
Jesvs-Christ  en  Dieu , comme  parle 
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{<*)  l’Apôtre,  nous  n’aurions  plus  les 
peines  de  l’efprit  que  nous  reffentons. 
Nous  pouvons  bien  fouffrir  des  douleurs 
du  corps,  comme  la  fièvre,  la  goutte,&c. 
nous  pourrions  bien  auffi  fouffrir  des  dou- 
leurs fpirituelles , c’efl-à-dire , des  dou- 
leurs imprimées  dans  l’ame , fans  qu’elle 
y eût  aucune  part.  Mais  pour  les  peines 
d’inquiétudes , où  l’ame  ajoûte  à la  croix 
impofée  par  la  main  de  Dieu , une  agi- 
tation de  réfiftance,  & pour  ainfi  dire, 
une  non-volonté  de  fouffrir , nous  n’a- 
vons ces  fortes  de  douleurs  , qu’autant 
que  nous  vivons  encore  à nous-mêmes. 

Une  croix  purement  donnée  de  Dieu , 
& pleinement  voulue,  fans  retour  inquiet 
par  celui  qui  la  porte , efl  tout  enfemble 
douloureufe  & paifible.  Au  contraire, 
une  croix  qui  n’efl  pas  pleinement  & fim- 
plement  voulue,  & que  la  vie  propre  re- 
poufîè  encore  un  peu,  efl  une  double 
croix  : elle  efl  encore  plus  croix  par  la 
réfiflance  vaine  que  l’ame  y apporte, 
que  par  l’impreffion  de  douleur  qu’elle 
fait  néceffairement.  La  douleur  & la 
paix’  font  dans  un  merveilleux  mélange 
(a)  Col,  3.  v.  3. 
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en  Purgatoire.  On  n’y  fouffre  rien  que  de 
la  main  de  Dieu  : la  réfillance  de  la  vo- 
lonté n’a  aucune  part  à cette  douleur» 
O heureux,  qui  pourroit  fouffrir  dans 
cette  paix  fimple  de  plein  acquiefcement, 
ou  de  non-réfiftance  parfaite  ! Rien  n’a- 
brége  & n’adoucit  tant  les  peines , que  de 
les  recevoir  ainfi. 

Mais  d’ordinaire,  on  marchande  avec 
Dieu  : on  veut  toujours  pofer  des  bor- 
nes , & voir  le  bout  de  fa  peine.  Le  mê- 
me fonds  de  vie  opiniâtre  & cachée , qui 
rend  la  croix  néceffaire,  fait  qu’on  la 
repouffe  à demi  par  de  petits  coups  fe- 
crets , & qu’on  en  retarde  l’opération. 
Ain  fi , c’efl  toujours  à recommencer  : on 
fouffre , & on  n’achéve  point  l’ouvrage 
pour  lequel  on  fouffre.  Je  prie  Notre 
Seigneur  que  nous  ne  tombions , ni  les 
tins  ni  les  autres , dans  cet  état  de  lan- 
gueur , où  la  croix  ne  fe  tourne  point  à 
profit.  S.  Paul  dit  ( a ) que  Dieu,  aime 
celui  qui  donne  gaiement  f aumône  : com- 
bien plus  doit-il  aimer  celui  qui  donne 
gaiement  toute  là  volonté  pour  s’aban- 
donner à fes  opérations  crucifiantes  I 

{<*)  Cor.  9*  v.  7* 
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LETTRE  XXII. 

Les  cœurs  réunis  en  Dieu , font  enfemble9 
bien  que  féparés  de  lieux. 

JE  fuis  toujours  uni  à vous  & à votre 
chere  famille  du  fond  du  cœur  ; n’en 
doutez  pas.  Nous  fbmmes  bien  près  les 
uns  des  autres  fans  nous  voir  ; au  lieu 
que  les  gens  qui  fe  voyent  à toute  heu- 
re , font  bien  éloignés  dans  la  même 
chambre.  Dieu  réunit  tout , & anéantit 
toutes  les  plus  grandes  diltances,  à l’é- 
gard des  cœurs  réunis  en  lui.  C’eft  dans 
ce  centre  que  fe  touchent  les  hommes 
de  la  Chine  avec  ceux  du  Pérou.  Je  ne 
laifle  pas  de  fentir  la  privation  de  vous 
voir  ; mais  il  la  faut  porter  en  paix  tant 
qu’il  plaira  à Dieu , & jufqu’à  la  mort , 
s’il  le  veut.  Renfermez-vous  dans  vos 
véritables  devoirs.  Du  relie,  foyez  re- 
tiré & recueilli,  appliqué  à bien  régler 
vos  affaires , patient  dans  les  croix  do- 

melliques.  Pour  Madame je  prie 

Dieu  qu’elle  ne  regarde  jamais  derrière 
«lie,  & qu’elle  tende  toujours  en  avant 
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dans  la  voie  la  plus  droite.  Je  fouhaite 
que  Notre  Seigneur  béniiîc  toute  votre 
maifon',  & quelle  l'oit  la  fienne. 


•LETTRE  XXIII. 

Bonheur  des  Croix . 

JE  ne  puis  m’empêcher  d’admirer 
la  vertu  de  la  croix  : nous  ne  valons 
rien  que  par  elle.  Elle  me  fait  frémir , & 
me  donne  des  convulfions,  dès  qu’elle 
fe  fait  fentir  ; & tout  ce  que  j’ai  dit  de  fes 
opérations  falutaires,  s’évanouit  dans  l’a- 
gonie où  elle  met  le  fond  du  cœur.  Mais, 
dès  qu’elle  me  lailfe  refpirer , je  r’ouvre 
les  yeux  , je  la  vois  admirable , & je  fuis 
honteux  d’en  avoir  été  fi  accablé.  L’ex- 
périence de  cette  inégalité  efl  une  pro- 
fonde leçon. 

En  quelque  état  que  foit  votre  mala- 
de , & quelque  fuite  que  Dieu  donne  à 
fon  mal , elle  eft  bienheureulè  d’être  fi 
fouple  dans  la  main  de  Dieu.  Si  elle 
meurt , elle  meurt  au  Seigneur  : fi  elle 
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vit , elle  vit  a lui.  ( a ) Ou  la,  croix } ou 
l-a.  mort. 

Kien  n’eft  au-deflus  delà  croix  que  le 
parfait  régne  de  Dieu  : & encore  la  fouf- 
france  en  amour  eft  un  régne  commen- 
cé , dont  il  faut  fe  contenter  , pendant 
que  Dieu  diffère  la  confommation.  Vous 
avez  befoin  de  croix  aufti-bien  que  moi. 
Le  fidèle  diftributeur  des  dons  nous  a 
bien  partagés.  Qu’il  en  foit  béni  à ja- 
mais. O qu  il  eft  bon  , de  nous  châtier 
pour  nous  corriger  ! 


LETTRE  XXIV. 

SUR  LE  MESME  SUJET. 

Soupir  ici-bus  comme  les  Ames 
du  Purgatoire. 

JE  n’ai  rien  à vous  répondre  fur  ce 
qui  vous  regarde  : je  ne  vois  rien  à 
ajouter  furleschofes  que  Dieu  vous  fait 
voir  j & qu  il  eft  capital  de  fuivro  fans 
relâche.  Allez  toujours  mourant  de  plus 
en  plus.  La  mort  eft  bien  plus  mort 

(a)  Parole  de fairne Therefe. 

Tome  III.  i 
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quand  autrui  nous  la  donne.  Demeü-* 
rez  dans  la  dépendance  où  Dieu  vous 
met  ; elle  fert  à vous  décider  , à vous 
tirer  de  votre  fageflé  , & à vous  apetif- 
fer  , vous , dont  la  pente  étoit  de  me- 
ner les  autres.  Mais  ne  laiflez  pas  de  dire 
à autrui  votre  fimple  penlée , à mefure 
qu’elle  vous  vient  au  cœur  , fans  ré- 
flexion, ni  mefure. 

Je  prends  part  à toutes  vos  croix , & 
je  me  fens  attendri  pour  vous  tous , dans 
cette  fociétédc  crucifiement.  Ilmefem- 
ble  que  je  fuis  intimement  uni  à tous 
ceux  qui  fouflfrcnt  en  Notre  Seigneur  : 
jugez  par-là  de  la  manière  dont  jp  fuis 
touc.hé  de  l’état  de  N....  Les  fouf- 
frances  ne  font  données  que  pour  l’a- 
vancement : quand  Dieu  veut  fe  hâter 
de  faire  en  peu  de  tems  un  grand  ou- 
vrage , il  fait  beaucoup  fouffrir  , & il 
redouble  fes  coups  rigoureux.  O qu’ils 
font  pleins  d’amour  , & qu’ils  épar- 
gnent , lors  même  qu’ils  femblent  écra- 
fer  impitoyablement. 

La  Croix  eft  une  bonne  relique  qu’il 
faut  garder.  L’amour  fans  croix  feroit 
un  délice  , & il  l'e  tourneroit  en  illu- 
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fion  ; mais  la  croix  rabaiffe  bien  cous 
les  beaux  fentimens , toutes  les  hautes 
idées,  toutes  les  ferveurs  confolantes. 

O qu’on  eft  petit , quand  on  fouffre  , 
quand  on  fouffre  long- tems , & qu’on 
a beaucoup  de  peine  à fouffrir  ! La  fouf-  • 
france  eft  un  Purgatoire  de  miféricorde 
en  ce  monde.  Mais  qui  eft- ce  qui  fouf- 
fre comme  les  âmes  que  Dieu  purifie 
dans  l’autre  monde  ? Qui  eft  - ce  qui 
ü) uffre  comme  elles  , fans  fe  remuer 
fous  la  main  de  Dieu  , fans  chercher 
de  foulagement  , & fans  impatience 
dans  l’attente  d’être  délivré , fans  ef- 
fort pour  abréger  l’épreuve , avec  un 
amour  paifible,  & qui  croît  tous  les 
jours  ; avec  une  joie  pure  , au  milieu 
de  tout  ce  qui  eft  douloureux  ; enfin 
avec  une  petiteffe  & une  fimplicité  qui 
font  qu’en  fouffrant , on  ne  fonge  pas 
que  l’on  facrifie  quelque  choie  à Dieu  ? 
Tâchons  de  fonder  ce  Purgatoire  en  ce 
monde  , comme  on  fonde  des  hôpi- 
taux. 


;ïoo 


LETTRE  XXV. 

) 

Souffrir  avec  réfignation  les  opérations  les 
plus  pénible f dç  la  main  de  Dieu. 

JE  ne  fçaurois  vous  exprimer  , 
chere  Soeur,  à quel  point  je  retiens 
vos  peines  ; mais  ma  douleur  n’elt  pas 
fans  confolation.  Dieu  vous  aime , puis- 
qu’il ne  vous  épargne  pas , &,  qu’il  ap- 
pelante la  croix  de  Jesus-Chiust  fur 
vous.  Toutes  les  lumières  & tous  les  fen- 
timens  de  ferveur  fe  tournent  en  iliufion, 
fi  on  n’en  vient  pas  à la  pratique  réelle 
êc  continuelle  de  la  mort  à foi -même. 
On  nefçauroit  mourir  fans  douleur  ; on 
ne  fçauroit  mourir  , qu’autant  que  la 
mort  attaque  tout  ce  qu’il  y a de  vif  en 
nous.  La  mort  que  Dieu  opère  va  cher» 
cher  jufques  dans  les  moelles  & dans  les 
§ointures,  pour  divifer  l’ame  d’avec  l’eS 
prit.  Dieu  qui  voit  en  nous  ce  que  nous 
n’y  voyons  pas , fçait  précifémeat  où  il 
faut  appliquer  l’opération  de  mort  : il 
ce  que  nous  craignons  le  plus  çle 
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lui  donner.  La  douleur  montre  la  vie  ; 
& c’efl  la  vie,  qui  fait  le  befoin  de  la 
mort.  Dieu  ne  s’arrêtera  point  à faire 
des  incitions  dans  ce  qui  eft  mort  : il  le 
t feroit , s’il  vouloit  laitier  vivre  ; mais  il 
veut  tuer  ; il  coupe  dans  le  vif.  Il  ne 
vous  attaquera  point  dans  des  attache- 
mens  profanes  & gro (Tiers  , aufquels 
vous  avez  renoncé  dès  que  vous  vous 

• êtes  donnée  à lui.  Que  peut  - il  donc 
faire  ? Il  vous  éprouvera  par  le  facritice 
de  votre  liberté  pour  les  confolations 
les  plus  fpirituelles. 

11  faut  tout  fouffrir.  La  mort  qu’il 
veut  opérer  en  vous , doit  être  volon- 
taire. Vous  ne  mourrez  à vous-même  , 
qu’autant  que  vous  voudrez  bien  y 
mourir.  Ce  n’eft  pas  mourir  , que  de 
réfifter  à la  mort , & de  la  repoufl'er.  Il 
faut  donc  fe  délaifler  volontairement  au 
bon  plaifir  de  Dieu , pour  être  privée 
de  .tous  les  fecours , même  fpirituels  , 

• qu’il  vous  ôte.  Que  craignez-vous , per-  . 
fonne  de  peu  de  foi  ? Craignez  - vous 
qu’il  ne  puitfe  pas  fuppléer  par  lui-mê- 
me , ce  qu’il  vous  fouftrait  du  côté  des 
hommes  ? Eh  ! Pourquoi  le  fouftrait-il  9 
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finon  pour  lefuppléer,  & pour  purifier 
votre  foi  par  cette  douloureufe  épreu- 
ve ? Je  vois  que  tous  les  chemins  font 
fermés,  & que  Dieu  veut  faire  fon  œu- 
vre en  vous,  par  le  retranchement  de  r 
toute  main  d’homme  pour  l’accomplir. 

Il  eft  jaloux  : il  ne  veut  devoir  qu’à  lui 
feul , ce  qu’il  veut  faire  en  vous. 

Entrez  dans  fes  defieins  , & lailfez- 
vous  y porter  par  fa  providence.  Gar- 
dez-vous bien  de  chercher  des  relîources 
dans  les  hommes,  puifque  Dieu  vous  les 
ote.  Ils  n’ont  que  ce  qui  vient  de  lui. 
Pourquoi  vous  troubler , quand  la  four- 
ce  vous  ôte  tout  canal , & qu’elle  fe 
communique  immédiatement  à vous  ? 
D’un  côté  vous  n’avez  aucun  fentiment 
qui  ne  foit  pur , & entièrement  fournis  à 
l’Eglife  : ainfi , quand  vos  Supérieurs 
vous  interrogent,  vous  n’avez  qu’à  leur 
dire  avec  ingénuité  ce  que  vous  penfez, 

& avec  quelle  docilité  vous  êtes  prête  à 
vous  laifler  redrelfer.  D’un  autre  côté, 
vous  n’avez  qu’à  vous  taire , qu’à  obéir , 
qu’à  porter  la  croix.  Tout  eft  décidé 
pour  vous , par  la  régie  de  votre  maifon. 
Laiflèz  les  autres  faire  & dire  ; votre  ft- 
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lence  fera  votre  fagefle , 6c  votre  foi- 
bleflê  fera  votre  force.  A l’égard  de  vos 
communions , évitez  tout  ce  qui  pour- 
rait engager  un  Confeflëur  préven  u à 
faire  des  retranchemens  : mais  fi  l’on  en 
faifoit,  il  faudroit  les  porter  en  paix  , 6c 
croire  qu’on  n’eft  jamais  plus  uni  à Jé- 
sus-Christ, que  quand  on  ell  fouvent 
privé  de  lui  par  pure  obéiflance,  fans  at- 
tirer cette  privation.  Il  fçait  combien  je 
fuis  touché  de  vos  peines , 6c  avec  quel 
zélé  je  fuis , 6cc. 


LETTRE  XXVI. 

Effets  contraires  de  l'amour  propre , & de 
l'amour  de  Dieu. 

COmment  pouvez-vous  douter,  ma 
chere  fille,  du  zélé  avec  lequel  je 
fuis  inviolablement  attaché  à tout  ce  qui 
vous  regarde  ? Je  croirois  manquer  à 
Dieu , fi  je  vous  manquois.  Je  vous  pro- 
tefleq^ue  je  n’ai  rien  à me  reprocher  là- 
deflus  : mon  union  avec  vous  ne  fut  ja- 
mais fi  grande  qu’elle  l’eft  : je  prie  fou- 
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vent  le  vrai  confolateur  devons  confo- 
ler.  On  n’eften  paix  , que  quand  on  eft 
bien  loin  de  foi  ; c’eft  l’amour  propre 
qui  trouble  , c’eft  l’amour  de  Dieu  qui 
calme.  L’amour  propre  eft  un  amour 
jaloux  , délicat , ombrageux  , plein  d’é- 
pines , douloureux  , dépité.  11  veut 
tout  fans  mefure,  & fent  que  tout  lui 
échape,  parce  qu’il  n’ignore  pas  fa  foi- 
bleflè.  Au  contraire  , l’amour  de  Dieu 
eft  fimple , paifible , pauvre  Ôc  content 
de  fa  pauvreté , aimant  l’oubli , aban- 
donné à tout , endurci  à la  fatigue  des 
croix,  & ne  s’écoutant  jamais  dans  fes 
peines.  Heureux  qui  trouve  tout  dans 
ce  tréfor  du  dépouillement  IJesus- 
Christ,  dit  l’Apôtre  ( a ) , nous  a 
enrichis  de  fa  pauvreté , & nous  nous 
appauvrirons  par  nos  propres  richefles. 
N’ayez  rien  , & vous  aurez  tout.  Ne 
craignez  point  de  perdre  les  appuis  & 
les  confolations  ; vous  trouverez  un  gain 
infini  dans  la  perte. 

Vous  êtes  en  fociété  de  croix  avec 
M il  faut  le  foutenir  dans  fes  in- 

firmités. Dieu  vous  rendra  , félon  le 
(a)  i, Cor.  8.  v. 
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befoin  , tout  ce  que  vous  lui  aurez 
donné.  C’elt  à vous  à être  fa  reflouree  , 
vous  qui  avez  reçû  une  nourriture  plus 
forte  pour  la  piété  , & qui  avez  été 
moins  accoutumée  à la  diflipation  flat- 
teufe  du  monde.  Ne  prenez  pourtant 
pas  trop  fur  vous.  Donnez  - vous  Am- 
plement & avec  petiteflé  pour  foible. 
Demandez  au  befoin  qu’on  vous  fou- 
lage, & qu’on  vous  épargne. 

Je  ne  fuis  point  furpris  de  ce  que  le 
torrent  du  monde  entraîne  un  peu  N.... 
Il  efl  facile  , vif  , & dans  l’occafion  ; 
mais  il  ell  bon.  Il  fent  la  vivacité  de 
fes  goûts , & j’efpére  qu’il  s’en  défiera  : 
fe  défier  de  foi  & fe  confier  à Dieu  feul , 

c’eft  tout.  G a le  cœur  excellent  j 

mais  il  ne  commencera  à fe  tourner  fa- 
lidement  vers  le  bien  , que  quand  le 
recueillement  fera  tomber  peu  à peu 
fes  faillies  & fes  amufemens.  Il  faut 
prier  beaucoup  pour  lui  , & lui  parier 
peu , l’attendre  & le  gagner  en  lui  ou- 
vrant le  cœur. 
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LETTRE  XXVII. 

Exhortation  à la  dépendance  d'une  mere 
autant  par  grâce  que  par  nature. 

VO  u s fçavez , Monfieur,  combien 
* * efl  contredit  & condamné  dans 
le  public  : mais  j’efpére  que  fi  on  veut 
écouter  le  détail , on  fçaura  qu’il  a été 
fort  à plaindre.  ( a ) Bonum  mihi  , quia 
humiliajli  me.  C’dl  le  fondement  des 
oeuvres  de  Dieu , & le  creufet  où  fe  pu- 
rifient ceux  dont  il  veut  fe  fervir.  J’en 
ai  de  la  joie  & de  la  douleur.  Courage 

fans  courage  , mon  cher  M foyez 

petit.  Saint  Auguftin  dit , que  Saul  étoit 
grand  , courageux,  fçavant  dans  la  loi, 
& zélateur  des  traditions  ; mais  que  de- 
venant Paul  y qui  fignifie  petit  , il  de- 
vint effectivement  petit  , fou  pie  , in- 
fenfé  félon  le  monde  ; & que  ce  fut  en 
le  terraflant , que  Dieu  l’inftruifit  pour 
l’Apoftolat.  O la  bonne  inftruétion  que 
d’être  terrafle  & aveuglé  ! Soyez  aveu- 

fa)  Pf,  n 8.  v.  71. 
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gle  & abattu  , fi  vous  voulez  êtr cPaul  f 
c’ell  à- dire  , petit. 

Votre  petitefle  doit  paroître  principa- 
lement dans  une  intime  union  avec  Me 
votre  Mere , & dans  une  entière  dépen- 
dance d’elle  ; mais  il  faut  que  ce  foit  une 
dépendance  toute  intérieure,  de  juge- 
ment & de  volonté  ; il  faut  une  doci- 
lité fans  refl'ource.  Si  vous  réfervez  dans 
votre  docilité  le  moindre  petit  recoin 
de  propriété  de  penfée  ou  de  volonté 
fecréte , vous  mentez  au  Saint-Efprit , 
dans  votre  délàppropriation  , comme 
Ananias  & Saphira  : ( a ) Numqnid  ma- 
liens tibi  manebat  ? Vous  étiez  libre  de 
demeurer  homme  de  bien  dans  un  train 
commun , en  gardant  vos  penfées  & 
vos  volontés  : mais  une  défappropria- 
tion  qui  cache  une  reflfource  de  proprié- 
té , elt  un  menfonge  au  Saint  - Efprit , 
& un  larcin  fur  fon  propre  facriiice. 

Que  votre  cœur  foit  donc  nud  com- 
me le  corps  d’un  petit  enfant  qui  tette  fa 
mere,  & qui  ne  fçaitpascequec’eftque 
nudité.  Dites-lui  tout,  pour  & contre 
vous , fans  réflexion  ; & après  l’avoir  dit, 
(«)  Ad.  J.  Y.  4» 
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ne  croyez  & ne  voulez  que  ce  qu’elle 
vous  fera  croire  & vouloir.  Vous  n’au- 
rez de  paix  que  dans  cette  défappropria- 
tion  univerlelle.  11  me  femble  que  je  fuis 
toujours  avec  vous  deux , & que  Dieu 
eft  au  milieu  de  nous.  Amen , Amen. 


LETTRE  XXVIII. 

' . 

ALA  MERE  DELA  PERSONNE 

PRÉCÉDÉ  NTE. 

Sur  le  même  fujet. 

JE  fouhaite  , ma  chere  Sœur,  que 
Mr  votre  fils  foit  petit,  fimple,  & fou- 
ple  dans  vos  mains.  Quelque  tendreflè 
que  je  reflènte  pour  lui,  je  ne  puis  l’aimer, 
qu’autant  qu’il  vous  croira , & qu’il  fera 
fidèle  à vous  obéir.  S’il  vous  laiiTe  voir 
fon  intérieur  fans  réferve  avec  une  naï- 
veté de  petit  enfant , & s’il  fe  lailîè  me- 
ner comme  par  la  lifiére , toutes  fes  foi- 
blelfes  fe  tourneront  à profit  pour  lui; 
car  on  n’efl:  fort , qu’autant  qu’on  fe  fenc 
foible  & fans  aucune  reflburce  en  foi- 
même.  Les  mendians  fencent  leur  mifé- 
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re  , \a  faim  les  chaflfe  de  chez  eux , 6c  les 
réduit  à la  mendicité  qui  leur  procure 
des  alimens.  11  faut  que  l’expérience  in- 
time, violente  6c  continuelle  de  notre 
impuîffance,  nous  fafie  fortir  de  notre 
cœur  , pour  nous  faire  mendier  à la  por- 
te de  celui  qui  ell  riche  fur  tous  ceux  qui 
l'invoquent  : c’efl:  là  qu’il  faut  aller  cher- 
cher confeil,  lecours  6c  vie  empruntée  : 
il  ne  faut  plus  vivre  que  d’emprunt  , 
même  pour  penfer  6c  pour  vouloir. 
Malheur  à qui  vie  du  fien  propre  ! 11 
ne  faut  plus  vivre  que  du  bien  d’autrui. 
Malheur  à quiconque  fe  tient  renfermé 
citez  foi  ! 11  en  faut  fortir  comme 
Abraham  , fans  fçavoir  où  l’on  va  , 6c 
n’y  rentrer  jamais  fous  aucun  prétexte. 

Tenez  donc  JVir  votre  fils  pour  le 
conduire  pas  à pas , fans  le  lailîer  jamais 
rien  décider  à fa  mode.  Il  eft  votre  en- 
fant félon  la  grâce  , autant  que  félon  la 
nature.  Dès  qu’il  fe  fouftraira  de  votre 
conduire  , il  n’éprouvera  que  foiblefi'e6c 
que  chute,  avec  un  grand  péril  d’égare- 
ment, Si,  au  contraire,  il  ne  s'éloigne 
jamais  d’un  pas  de  vous,  s’il  vous  dit  tout 
fans  réferye  6c  fans  retardement  , s’il  re- 
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médie  à la  foiblefie  par  l’obéilîance , fes 
mi  l'éres  fe  tourneront  à profit  pour  le 
défabufer  à fonds  de  lui -même.  Au 
moins,  quand  on  elt  dans  une  entière 
impuiiîance  , faut-il  fe  laifier  foutenir 
& conduire. 

LETTRE  XXIX. 

Périls  de  l'aflivité  & de  la  dijfipation 
de  l'efprit. 

ON  ne  peut  être  plus  touché  que  je 
le  fuis.  Moniteur,  de  la  très-bonne 
lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m’é- 
crire : j’y  vois  votre  cœur  , & je  le  goû- 
te. Je  fouhaite  que  Dieu  vous  conferve 
au  milieu  de  la  contagion  du  fiécle. 
Le  principal  pour  vous  , Moniteur  , effc 
de  vous  défier  de  votre  facilité  de  de  vo- 
tre activité  naturelle.  Vous  avez  plus  de 
penchant  qu’un  autre  à vous  dilfiper  : 
dès  que  vous  êtes  dilfipé,  vous  êtes  af- 
faibli. Comme  votre  force  ne  peut  être 
qu’en  Dieu  feul , il  ne  faut  pas  s’étonner 
fi  la  force  vous  manque,  dès  que  vous 
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manquez  à Dieu.  C’eft;  bien  aflez  que 
Dieu  nous  foutienne  , quand  nous  ne 
nous  éloignons  pas  de  lui  : mais  il  doit 
permettre  en  quelque  forte  notre  chute  , 
quand  nous  ne  craignons  pas  de  tomber, 
& quand  nous  nous  éloignons  témérai- 
rement de  fon  fecours.  Nous  ne  pou- 
vons efpérer  de  relTource  contre  notre 
fragilité , que  dans  le  recueillement  & 
dans  la  prière. 

Vous  avez  plus  de  befoin  qu’un  au- 
tre de  ce  fecours  : vous  avez  un  naturel 
facile  qui  s’engage  & qui  fe  palîîonne 
bientôt , votre  vivacité  & votre  activité 
naturelle  vous  jettant  fans  ceflfe  au-de- 
hors  : d’ailleurs  vous  avez  un  air  ou- 
vert , qui  fait  plaifir  , & qui  prévient 
le  monde  en  votre  faveur  : il  n’y  a rien 
de  fi  dangereux  que  de  plaire  ; l’amour 
propre  en  eft  charmé , & ce  charme 
empoifonne  la  cœur.  D’abord  on  s’a- 
mufe  & on  fe  flatte  , puis  on  fe  diflipe 
& on  fcr.t  rallentir  toutes  les  bonnes 
réfolutions  , puis  on  s’enyvre  de  foi- 
même  & du  monde,  c’eft- à- dire,  de 
plaifir  & de  vanité.  Alors  on  fe  trouve 
dans  une  diftance  infinie  de  Dieu  ; on 
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n’a  plus  le  courage  d’y  retourner  ; on 

n’ofe  même  plus  fonger  à le  faire  cette 

V1  Vous  n’avez  , Monfieur , de  reflour- 
ce  qu’à  vous  précautionner  contre  la 
diflipation.  Je  vous  conjure  de  donner 
tous  les  matins  un  petit  quart-d’heure  a 
unede&ure  méditée  avec  liberté  , lim- 
plicité  , & affedion  ; encore  un  petit 
moment  de  meme  vers  le  foir  : de  tems 
en  tems  dans  la  journée  , renouveliez 
la  prélence  de  Dieu,  & 1 intention  d’a- 
gir pour  lui  : humiliez-vous  de  vos  fau- 
tes ; travaillez  de  bonne  foi  à vous  cor- 
riger ; ayez  patience  avec  vous-même 
fans  vous  flatter,  comme  vous  feriez 
avec  un  autre  : fréquentez  les  Sacremens 
dans  des  tems  réglés.  Je  prierai  de  tout 
mon  cœur  pour  vous. 
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LETTRE  XXX. 

Comment  les  infidélités  d'une  perfioune 
At  tri  fient  l'Efprit  de  Dieu  dans  une 
autre  y que  la  meme  grâce  unit. 

JE  comprens  bien  ce  que  vous  me  di- 
tes, fur  une  peine  qui  vous  paroîc 
trop  forte  & trop  allongée  dans  N.  . . . 
fur  vos  fautes.  Mais  ce  n’efl  point  à vous 
à juger  , fi  cette  peine  va  trop  loin. 
Quand  un  homme  qui  , comme  vous  , 
eft  depuis  fi  long-tems  à Dieu  , duquel 
il  a reçu  des  grâces  capables  de  fandi- 
fïer  cent  pécheurs  , tombe  dans  cer- 
taines infidélités,  il  ne  faut  pas  s’éton- 
ner que  l’efprit  de  grâce  en  foit  vive- 
ment & long  - tems  contrifté  dans  les 
perfonnes  que  la  même  grâce  unit  inti- 
mement avec  lui. 

Vous  vous  impatientez  de  ce  que 
Dieu  fait  fouffrir  votre  prochain  pour 
vous;c’eltde  la  pénitence  que  vous  de- 
vriez faire  , que  vous  ne  faites  pas  , & 

que  N fait  dans  Ion  cœur  pour  vous  , 

que  vous  êtes  dépité  contre  elie.  C’ait 
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au  contraire , ce  qui  devroit  vous  atten- 
drir , redoubler  votre  confiance  , votre 
foumiffion  , votre  docilité.  Peut  - être 
même  avez- vous  bcfoin  de  cette  trille, 
forte  & longue  peine , afin  quelle  vous 
fafle  fentir  toute  votre  infidélité, & tout 
le  danger  où  vous  êtes.  Il  vous  faut  cette 
petite  févérité  , pour  faire  le  contre- 
poids de  votre  légèreté  ; vous  avez  be- 
îbin  dans  votre  foiblefiè  d’être  retenu 
par  la  crainte.  Je  la  prie  néanmoins  de 
proportionner  fa  trillelTe  à votre  délica- 
teflfe  excefiïve.  Je  ne  lui  demande  pas  de 
la  fupprimer  par  effort  & par  induftrie  , 
pour  vous  épargner  , & pour  flatter  vo- 
tre amour  propre  dans  vos  fautes  : à 
Dieu  ne  plaife.  Je  la  prie  feulement  de 
n’agir  que  par  grâce , fuivant  le  fond 
de  fon  cœur , afin  qu’elle  ne  s’attrifte 
point  de  vos  infidélités  par  une  triftefle 
naturelle.  Vous  me  donnez  une  joie  in- 
croyable , en  me  marquant  l’avance- 
ment où  vous  la  voyez.  Plus  elle  efl 
avancée,  plus  vous  devez  la  croire,  & 
regarder  toutes  fes  peines  à votre  égard  , 
comme  des  impreflions  de  la  grâce 
qu’elle  reçoit  pour  vous. 
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Pendant  qu’elle  avance  , vous  recu- 
lez. O mon  cher  ! Si  je  pouvois  vous 
voir,  je  ne  vous  laifiêrois  pas  refpirer 
par  amour  propre  ; je  ne  vous  laiiïerois 
échaper  en  rien  ; je  vous  ferois  petit 
malgré  vous.  Il  n’y  a que  la  petitelTe 
qui  foit  la  reffource  des  foibles.  Un  pe- 
tit enfant  ne  peut  marcher  , mais  il  fe 
laifîe  tourner  & retourner  , porter , em- 
mailloter. Pour  un  grand  homme  qui 
e/l  foible  & fe  croit  fort  , il  tombe  au 
premier  pas  qu'il  fait  ; il  n’a  ni  reffource 
pour  fe  conduire , ni  foupleffe  pour  fe 
laiffer  conduire  par  autrui.  Dès  que  vous 
fentez  de  la  répugnance  à vous  ouvrir  & 
à croire  , comptez  que  la  tentation  vous 
entraîne  vers  le  précipice. 


LETTRE  XXXI. 

Un  ion  des  coeurs  dans  la  j Implicite  & dans 
l'enfance  en  Jesus-Christ. 

OQue  vous  me  ferez  chers , vous 
& N. ...  fi  ce  que  nous  avons  dit 
ici  enfemble , fait  de  nous  un  cœur  & 

Kij 

m 

y 


Digitized  by  Google 


\i\Jj  Lettres 
une  ame  ! Je  ne  le  répété  point , n’eii 
ayant  pas  le  tems  ; vous  le  lçavez.  Ce 
n’eft  pas  à la  mémoire , mais  au  cœur 
que  je  l’ai  confié.  S’il  eft  entré  dans  votre 
cœur,  vous  leverferez  fidèlement  dans 
celui  de  N....  Non,  mon  cher,  plus 
d’ambition  , plus  de  curiofité  ni  de  viva- 
cité lur  le  monde  , plus  de  régularité 
politique.  Que  le  dehors  foit  fimple, 
droit  & petit  comme  le  dedans  ; ( a)  Si 
fpiritu  vivimus , fpiritu  & ambulemus. 

Soyons  fages , mais  de  la  fageflfe  de 
Dieu , & non.  de  1a  nôtre.  O la  mauvai- 
fe  fûreté,  que.  celle  qui  vient  d’une  pru- 
dence mondaine  ! Laiffez  tomber  tout 
cmpreffement,  toute  a&ivité,  toute  dif- 
jfipation  : vous  en  avez  un  befoin  infini.. 
-Lors  même  qu’on  ne  fe  recueille1  point 
par  méthode,,  on  doit  laiiTer  tomber  par 
ümple  fidélité  tout  ce  qui  diflïpe&  dif- 
trait , tout  ce  qur  ébranle  l’imagination, 
qui  réveille  les  goûts.  <3c  les  défirs  natu- 
rels , qui  trouble  la  paix  , le  filence  , la 
petixefi'e  , & la  nudité  intérieure.  On  par- 
le magnifiquement  de  la  paflîvité  , avec 
une  a&ivité  perpétuelle.  On  veut  dès 

{«)  Gttl*  J.  V.  ZJV,  . 
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fôretés  , des  lumières  extraordinaires, 
& même  des  prédi&ions , pour  fe  con- 
tenter dans  l’obfcurité  de  la  pure  foi. 
C’eâ  vouloir  voir  le  Soleil  à minuit. 

Soyez  bien  petits , mais  fimples  ; qu’il 
n’y  ait  plus  ni  Céphas , ni  Apollon,  mais 
le  feul  enfant  J esus,  qui  nous  réunifie 
tous  dans  fa  feule  enfance.  Voilà  l’A- 
vent  qui  vient  ; renaillons avec  lui.  Mille 
très- humbles  compiimens  à M ...  ; au- 
cun à N. ...  ; car  je  ne  veux  plus  qu’il 
y ait  un  quelqu’un  chez  elle , à qui  nul 
compliment  puilfe  s’adreller. 


LETTRE  XXXII. 

A UNE  PERSONNE  MALADE. 

Ce  que  c'eft  que  la  véritable  vie , &la  bonne 
& / al  ut  aire  mort. 

J’A  p p r e n s , ma  chere  Fille , que 
votre  fanté  n’eft  pas  bonne  , & mon 
«oeur  en  fouffre  une  fenfible  douleur  , 
quoique  je  veuille  pour  vous  tout  ce 
que  Dieu  veut , comme  je  le  veux  pour 
moi-même.  Je  fuis  perfuadé  que  vous- 
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acquiefcez  à tout , & qu’au  lieu  de  lui 
donner , vous  lui  laffl'ez  prendre  tout  ce 
qu’il  lui  plaît.  On  ne  donne  que  du 
fien  ; & c’efl  ce  que  vous  ne  voulez  pas 
avoir  en  ce  monde.  Mais  un  domeflique 
laide  prendre  par  Ton  maître , le  tout  ou 
partie  de  ce  que  le  maître  lui  a confié. 
Faites  ainfi  de  votre  vie  corporelle  ; ( a ) 
Mon  anie  e(i  toujours  dans  mes  mains  ; laif- 
fez-la  paffer  dans  celles  de  Dieu  à fon 
gré.  O qu’on  efl  vivant  de  la  vie  ca- 
chée avec  Jésus  Christ  en  Dieu  , 
quand  on  efl  mort  à la  fauffe  vie  de  la 
terre  ! 

La  véritable  vie  efl  inconnue  & in- 
compréhenfible  au  monde  infenfé.  Il  y 
a même  une  infinité  de  fages&  demi-dé- 
vots , qui  bornent  leur  dévotion  à regar- 
der de  loin  la  mort  , avec  une  certaine 
foumiflion  à la  Providence  , fans  biffer 
Dieu  opérer  en  eux  le  détachement  fon- 
cier de  la  vie.  Il  n’y  a que  la  mort  de  l’ef- 
prit , qui  prépare  bien  à celle  du  corps. 
Certaines  gens  penfent  fouvent  à la  mort 
du  corps , fans  laifler  mourir  leur  efpric  : 
au  contraire , la  mort  de  l’efprit  rend  in- 

(a)  Pf.  118.  v.  ioÿ. 
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différent  à la  mort  du  corps , lors  meme 
qu’on  n’en  efl  pas  diflinélement  occupé. 
Ste  Monique  difoit  à Ton  fils  AugulUn  : 
( a j Mon  fils , il  n'y  a plus  rien  qui  me  pl ai- 
Je  en  cette  vie  : Je  ne  fçai  plus  ce  que  je  fais 
ici-bas  t ni  pourquoi  j’y  fuis  ; toute  efpérance 
y étant  éteinte  pour  moi.  Voilà  la  mort, 
après  laquelle  il  ne  coûte  plus  rien  de 
mourir.  Il  n’y  a de  fauiTe  vie,  que  l’a- 
mour propre  ; il  n’y  a de  véritable  vie  , 
que  l’amour  de  Dieu.  Dès  que  l’amour 
de  Dieu  a pris  toute  la  place  de  l’amour 
propre  , on  efl  mort  à toute  fauÛè  vie, 
& vivant  de  la  véritable.  Il  n’y  a de  vie 
que  dans  cette  heureufe  mort. 

Voilà  le  nouvel  homme  qui  fe  renou- 
vellede  jour  en  jour, pendant  que  le  vieux 
fe  corrompt.  Faites  cela  (J  vous  vivrez  , 
dit  Jesus-Christ  (b)  : Laiffca  Dieu 
être  l’unique  Dieu  de  votre  cœur  ; qu’il 
y brife  l’idole  du  moi  ; que  vous  ne  pen- 
lîez  plus  à vous  par  amour  propre  ; que 
vous  {oyez  uniquement  occupée  de 
Dieu  , comme  vous  l’avez  été  du  moi 
fous  de  beaux  prétextes.  Sacrifiez  le  moi 

(a^  Confeff.  de  S.  Aug.  Livre  Cb.  10* 
.(£)  Luc.  iq,  v.  28, 
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à Dieu  ; alors  paix , liberté  & vie , mal- 
gré la  douleur  , la  foibleflfe  & la  more 
même. 

Ménagez  vos  forces  d’efprit  & de 
corps.  Supportez- vous  avec  petiteflê. 
M.  ...  eft  votre  bâton  : on  porte  le  bâ- 
ton dontoneft  foutenu.  Que  ne  puis-je 
vous  aller  voir  ! Mais  que  dis- je  : Dieu 
nous  rapproche  & nous  unit  ; je  fuis  en 
efprit  au  milieu  de  vous  tous.  Je  prie 
Jésus  enfant  de  vous  apetiflfer  de  plus 
en  plus.  La  force  cachée  de  J t s u s n’eil 
que  dans  fon  enfance  toute  nue , toute 
pauvre  d’efprit  , toute  abandonnée. 


LETTRE  XXXIII. 


L'union  des  âmes  ne  doit  point  être  une 
focie'té  de  vie  , mais  de  mort,  tant  pour 
le  dehors  que  pour  le  dedans . 

VOtre  lettre,  Monfieur,  m’a 
donné  une  très- fenfibleconfolation. 
Béni  foit  Dieu  , qui  vous  donne  des 
lumières  fi  utiles.  Mais  notre  fidélité  doit 
être  proportionnée  aux  lumières  que 
nous  recevons.  Puifque  vous  connoilTez: 

que 
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ique^otre  fociété  avec  N.  . . . fe  tourne 
en  piège  pour  vous,  au  lieu  d’être  un 
fecours , vous  devez  redrefl'er  cette  fo- 
ciété, Il  ne  faut  pas  fonger  à la  rompre  , 
puifqu’elle  eft  de  grâce  auffi-bien  que 
de  nature  : mais  il  faut  la  mettre , quoi 
qu’il  en  coûte,  au  point  où  Dieu  la  veut. 
Hélas  ! Que  fera-ce,  fi  ceux  qui  font 
donnés  les  uns  aux  autres  pour  s’aider  à 
mourir,  ne  font  que  fe  redonner  des  ali- 
mens  de  vie  fecrette  ? Il  faut  que  toute 
votre  union  ne  tende  qu’à  la  fimplicité, 
qu’à  l’oubli  de  vous-même,  qu’à  la  perte 
de  tous  les  appuis.  En  perdant  ceux  du 
dedans , vous  en  cherchez  encore  au- 
dehors.  Le  dedans  eft  fouvent  fimple  Sc 
nû  ; mais  le  dehors  eft  compofé , étudié , 
politique , & trouble  la  fimplicité  inté- 
rieure. Vous  faites  bon  marché  du  prin- 
cipal, Sc  vous  chicannez  le  terrain  fur 
ce  qui  ne  regarde  que  le  monde. 

Ce  n’eft  point  là  cette  unité , à laquel- 
le il  faut  que  tout  l’homme  foit  réduit. 
Soyez  tout  un  ou  tout  autre.  L’intérieur 
abandonné  à Dieu,  régie  affez  l’exté- 
rieur , par  l’efprit  de  Dieu  même.  Dieu 
fait  allez  faire  dans  cette  fimplicité  dV 
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bandon  tout  ce  qu’il  faut  : mais  ,%  o il 
fort  de  la  fimplicité  pour  le  dehors  par 
des  vues  humaines , cette  fortie  eJft  une 
infidélité  qui  dérange  tout  le  dedans.  Ce 
n’eft  point  à vous,  Mr  à vous  laifler  en- 
traîner contre  votre  grâce  : c’efl  au  con- 
traire à vous, à redreflcr  les  autres  qui  font 
encore  trop  humains.  Vous  devez  bor- 
ner votre  docilité , à recevoir  par  peti- 
teflè  les  avis  de  tous  ceux  qui  vous  mon- 
treront que  vous  ne  fuivez  pas  aflfez  vo- 
tre grâce , & que  vous  agifléz  trop  hu- 
mainement ; mais  vous  laiflez  entraîner 
dans  l’humain  par  les  autres , fous  de 
beaux  prétextes,  c’efl;  reculer  & leur 
nuire,  comme  ils  vous  nuifent.  Je  ne 
' manquerai  pas  de  le  dire  à N. . . quand 
il  repaflera. 

Votre  union  ne  doit  faire  qu’augmen- 
ter , mais  pour  la  mort  commune  & to- 
tale, tant  du  dehors  que  du  dedans. 
Quand  celle  du  dehors  manque,  elle 
manque  par  le  dedans , qui  veut  encore 
fe  réferver  quelque  vie  fecrette  par  le 
dehors.  Il  eft  tems  d’achever  de  mourir , 
Mr.  En  retardant  le  dernier  coup , vous 
ne  faites  que  languir , & prolonger  vos 
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flouleurs.Vous  ne  fçauriezplus  vivre, que 
pour  fouffrir  en  réfiftant  à Dieu.  Mou- 
rez donc , laififez-vous  mourir  ; le  der- 
nier coup  fera  le  coup  de  grâce.  Il  ne 
faut  plus  vouloir  rien  voir  : car  vouloir 
voir  , c’eit  vouloir  pofîeder  ; 6c  vouloir 
pofleder , c’efl  vouloir  vivre.  Les  morts 
ne  pofledent  6e  ne  voyent  plus  rien. 
Aufli-bien que  verriez-vous?  Vous  cour- 
riez après  une  ombre  qui  échape  tou- 
jours. Mille  fois  tout  à vous. 


LETTRE  XXXIV. 

JSééceJJité  pour  ne  fe  point  évaporer  en  pa- 
roles , d'écouter  Dieu  & ceux  qu'il  nous 
donne  pour  nous  conduire. 

J’Ai  vu  N ; je  l’ai  beaucoup  écou- 

té; je  lui  ai  peu  parlé.  J’ai  fuivi  en  ce 
point  la  pente  de  mon  cœur  : peut-être 
que  Dieu  a voulu.lui  montrer  par-là, 
comment  il  doit  retrancher  les  difcours 
fuperflus.  Je  lui  ai  dit  en  peu  de  paroles, 
ce  qui  m’a  paru  convenir  à fes  befoins. 
Tout  fe  réduit  au  lilence  intérieur  î quf 
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régie  toute  la  conduite  extérieure.  S’il 
n’amortit  fans  ceffe  la  vivacité  de  fon 
imagination  par  le  recueillement  de  fon 
degré , il  ne  fera  jamais  en  état  d’écou- 
ter Dieu  & d’agir  paifiblement  par  l’ef- 
prit  de  grâce.  La  nature  empreflee  pré- 
viendra toujours  par  fes  faillies , tous  les 
mouvemens  de  Dieu  qui  doivent  être 
attendus.  S’il  ne  parloit  que  quand  Dieu 
le  fait  parler,  il  parleroit  peu,  & très- 
bien  : mais , comme  fon  imagination  l’en- 
traîne à toute  heure,  la  régie  qui  fera^la 
sûreté  de  toutes  les  autres  eft,  qu’il  vous 
écoute , qu’il  vous  croye , qu’il  vous 
obéifle , qu’il  s’appetiffe  fous  votre  main  , 
Sc  qu’il  s’arrête  tout  court  dès  que  vous  ' 
parlez.  Il  faut  qu’il  vous  aide,  mais  il 
faut  que  vous  le  décidiez. 

Je  le  charge  donc  de  vous  écouter,’ 
fans  s’écouter  foi-même  ; Sc  je  vous  re- 
commande de  lui  décider  avec  pleine 
autorité , de  faire  ce  que  vous  lui  direz. 
De  votre  côté , vous  devez  recevoir 
avec  fimplicité  Sc  petitefle , ce  qu’il  vous 
dira  par  grâce  fur  vos  foibleflès.  Ne  les 
craignez  point  par  anticipation  : à cha- 
que jour  fuffit  fon  mal.  Ne  craignez  point 
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pour  le  jour  de  demain  ; le  jour  de  de- 
main aura  foin  de  lui-même.  Celui  qui 
fait  la  paix  du  cœur  aujourd’hui , effc 
rout-puiffant  & tout-bon  pour  la  faire  en^ 
core  demain. 

Ne  vous  tentez  pas  vous-même,  en 
voulant  prévenir  des  épreuves  dont  vous 
n’avez  pas  encore  la  grâce.  Dès  que 


vous  appercevrez  naître  ces  penfées,  ar- 
rêtez-les  dans  leur  commencement.  On 


mérite  la  tentation , quand  on  l’écoute. 
Coupez  court , non  par  dès  efforts  ni  par 
des  méthodes,  mais  en  laiffant  ces  pen- 
fées fans  leur  dire  ni  oui  ni  non.  Les  gens 
aufquels  on  ne  répond  rien , fe  taifent 
bientôt.  Livrez-vous  à Dieu , fans  vous 
reprendre  fous  aucun  prétexte,  & il  aura 
foin  de  tout. 
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LETTRE  XXXV. 

Comment  on  doit  agir  envers  une  perfonnâ 
foible  & dijjipée. 

PO  u r N. . . , ce  n’eft  que  foiblef- 
fe  & diffipation.  La  guerre  l’avoit 
trop  diffipé  ; d’autres  tentations  l’ont 
trouvé  affaibli  par  celle-là  : mais  j’ef- 
pere  que  l’expérience  de  fa  foiblelfa 
fe  tournera  à profit.  Ayez  une  patience 
fans  bornes  avec  lui.  Parlez-lui , quand 
Dieu  vous  donne  des  paroles,  & n’en 
mêlez  jamais  aucune  des  vôtres.  Ne  le 
prelfaz  jamais  par  a&ivité  & par  fagelfa 
humaine  ; ne  patientez  jamais  par  politi- 
que & par  méthode.  Quand  vous  lui  di- 
rez les  paroles  de  Dieu  , elles  feront 
pleines  d’autorité , & vous  ferez  écouté. 
On  peut  parler  avec  force  , & attendre 
avec  patience  tout  enfemble  : fa  foiblelfa 
même  augmentera  votre  autorité.  Elle 
doit  lui  faire  fentir  combien  il  a be- 
foin  de  fe  défier  de  lui,  & d’être  doci- 
le. Soyez  ferme  fur  les  points  eflfen- 
tiels , defquels  tous  les  autres  dépen- 
dent. 
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Jel’aime  toujours  tendrement  ; 6c  j’ef- 
pére  que  Dieu  ne  lui  aura  montré  le  bord 
du  précipice , que  pour  le  guérir  de  fa 
dillî pation , de  fon  goût  pour  le  monde  , 
& de  fa  confiance  en  lui-même  ; mais  il 
tomberoit  enfin  bien  bas , s’il  refufoic 
d’être  fimple,  docile  6c  petit , parmi  tant 
d’expériences  de  fa  fragilité  6c  de  fa  mi- 
fére.  Quand  nous  ne  nous  humilions  pas 
au  milieu  même  de  l’humiliation , que 
Dieu  nous  donne  tout  exprès  pour  nous 
réduire  à la  petitelfe  & à la  fouplelfe  , 
nous  le  forçons  malgré  lui  à frapper  des 
coups  encore  plus  grands,  6c  à nous 
faire  éprouver  de  plus  humiliantes  foi- 
blelfes.  Au  contraire , notre  petiteffe  6c 
notre  docilité  dans  la  mifére  appaifent 
le  cœur  de  Dieu.  On  peut  lui  dire  avec 
confiance  : (a)  Vous  ne  mépriferez.  point 
un  cœur  abbatu  & écrafé.  Dieu  s’attendrit , 
6c  ne  réfifte  point  à cette  fouplefle  des 
petits. 

Parlez  donc , fuivant  qu’il  vous  fera 
donné  une  bouche  6c  une  fagelfe.  Te- 
nez l’enfant  par  la  lifiére;  ne  le  lailfez 
pas  tomber.  Ménagez  votre  fanté  , fur 
(a  J P f.  so.  y.  I?, 


t 
• • 

'iz%  Lettres 
laquelle  on  me  mec  en  quelque  inquié- 
tude : repofez-vous  & foulagez-vous  en 
tout  ce  que  vous  le  pourrez.  Plus  vous 
prendrez  les  croix  journalières  comme 
le  pain  quotidien, avec  paix  & fimplicité, 
moins  elles  détruiront  votre  fanté  foible 
& délicate  : mais  les  prévoyances  & les 
réflexions  vous  tueroient  bientôt.  Vou- 
lez-vous mener  tout  comme  Dieu , qui 
atteint  d’une  extrémité  à l’autre  avec  for- 
ce & douceur  ? N’y  mêlez  rien  d’hu- 
main , & fur-tout  nulle  volonté  intéref- 
fée  pour  la  réputation  de  votre  famille. 


LETTRE  XXXVI. 

AVIS  POUR  UNE  PERSONNE 

VIVANT  EN  SOLITUDE. 

JE  ne  manquerai  à aucune  des  per- 
fonnes  que  la  providence  m’envoye  , 
que  quand  je  manquerai  à Dieu  même  : 
ainfi , ne  craignez  pas  que  je  vous  aban- 
donne. D’ailleurs , 'Dieu  fçauroit  bien 
faire  immédiatement  par  lui-même , ce 
qu’il  cefleroit  de  faire  par  un  vil  infini - 
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ftient.  Ne  craignez,  rien , homme  de  peu 
ie  foi.  Demeurez  exa&ement  dans  vos 
bornes  ordinaires  : réfervez  votre  entiè- 
re confiance  pour  N qui  vous 

connoît  à fond,  & qui  peut  feul  vous 
foulager  dans  vos  peines  : il  lui  fera  don- 
né de  vous  aider  dans  tous  vos  befoins. 
Nul  Convent  ne  vous  convient  ; tous 
vous  gêneroient,  & vous  mettroient  fans 
ceflè  en  tentation  très-dangéreufe  con- 
tre votre  attrait  : la  gêne  cauferoit  le 
trouble.  Demeurez  libre  dans  la  folitu- 
de  ; & occupez-vous  en  toute  fimplicité 
entre  Dieu  & vous.  Tous  les  jours  font 
des  fêtes  pour  des  perfonnes  qui  tâchent 
de  vivre  dans  la  ceflfation  de  toute  autre 
volonté  que  de  celle  de  Dieu.  Ne  lui 
marquez  jamais  aucune  borne.  Ne  re- 
tardez jamais  fes  opérations.  Pourquoi 
délibérer  pour  ouvrir,  quand  c’eft  l’E- 
poux qui  elt  à la  porte  du  cœur  ? Ecou- 
tez & croyez  N Je  veux  au  nom 

de  Notre  Seigneur,  que  vous  foyez  en 
paix.  Ne  vous  écoutez  point.  Ne  cher- 
chez jamais  la  perfonne  qui  s ecarte;mais 
tenez-vous  à portée  de  redrefler  & de 
confoler  fon  cœur,  s’il  fe  rapproche. 


Digitized  by  Google 


130  Lettres 

Il  y a une  extrême  différence  entra 
la  peine  & le  trouble.  La  fimple  peine 
fait  le  Purgatoire  ; le  trouble  fait  l’En- 
fer. La  peine  fans  infidélité  eff  douce  & 
paifible , par  l’accord  où  toute  l’ame  eft 
avec  elle-même,  pour  vouloir  la  fouf- 
france  que  Dieu  donne.  Mais  le  trouble 
eft  une  révolte  du  fonds  contre  Dieu , & 
une  divifion  de  la  volonté  contraire  à 
elle-même  : le  fonds  de  l’ame  eft  comme 
déchiré  dans  cette  divifion.  O que  la 
douleur  eft  purifiante , quand  elle  eft  feu- 
le ! O qu’elle  eft  douce , quoiqu’elle  faffe 
beaucoup  fouffrir  ! Vouloir  ce  qu’on 
fouffre,  c’eft  ne  fouffrir  rien  dans  la  vo- 
lonté ; c’eft  y être  en  paix.  Heureux  ger- 
me du  Paradis  dans  le  Purgatoire  ! Mais 
réfifter  à Dieu  fous  de  beaux  prétextes, 
c’eft  engager  Dieu  à nous  réfifter  à fon 
tour.  En  fortant  de  votre  grâce , vous 
fortez  d’abord  de  la  paix  ; & cette  expé- 
rience eft  comme  la  colomne  de  feu  pour 
la  nuit,  & celle  de  nuée  pour  le  jour, 
qui  conduifoit  dans  le  defert  les  Ifraëli- 
tes.  Vivez  de  foi,  pour  mourir  à toute 
fageffe. 
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LETTRE  XXftVIL 

A UNE  PERSONNE  SCRUPULEUSE 

QUI  RÉSISTOIT  A SON  ATTRAIT. 

Source  de  ce  mal.  Defcriptiott  d'une 
conduite  oppofée. 

IL  m’a  paru  dans  notre  converfation 
que  vos  fcrupules  vous  ont  un  peu 
retardée  & delféchée.  Ils  vous  feront 
des  torts  irréparables , fi  vous  les  écou- 
tez. C’efi  une  vraie  infidélité.  Vous  avez 
la  lumière  pour  les  laifler  tomber  : & lî 
vous  y manquez  , vous  contrifterez  en 
vous  le  Saint-Efprit.  [a)  Où  efi  l'Efprit 
de  Dieu , la  efi  la  liberté.  Où  eft  la  gê- 
ne, le  trouble,  & la  fervitude,  là  efi 
l’efprit  propre,  & un  amour  exceftif  de 
foi.  O que  le  parfait  amour  efi  éloigné 
de  ces  inquiétudes  ! On  n’aime  guère  le 
Bien-aimé  , quand  on  efi;  fi  occupé  de 
fes  propres  délicatefies.  Vos  peines  ne 
font  venues  que  d’infidélité.  Si  vous 
ji’eufliez  point  réfifté  à Dieu  pour  vous 
(«)  z.  Cor.  3.  v.  i7» 
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écouter,  vous  n’auriez  pas  tant  foufTert# 
Bien  ne  coûte  tant  que  ces  recherches 
d’un  foulagqgpent  imaginaire.  Comme 
un  hydropique  en  buvant  augmente  fa 
foif,  un  fcrupuleux  en  écoutant  les  fcru- 
pules , les  augmente,  & le  mérite  bien. 

Le  feul  remède  eft  de  fe  faire  taire , 
& de  fe  tourner  d’abord  vers  Dieu.  C’eft 
l’oraifon  , & non  pas  la  confelfion  , qui 
guérit  alors  le  cœur.  Travaillez  donc  à 
réparer  le  tems  perdu  ; car  franchement 
je  vous  trouve  un  peu  déchue  & aflfoi- 
blie  ; mais  cet  affoiblilfement  fe  tournera 
à profit  ; l’expérience  de  la  privation , de 
l’épreuve , & de  votre  foiblefle , portera 
fa  lumière  avec  elle,  & vous  empêchera 
de  tenir  trop  à ce  que  l’état  de  paix  & 
d’abondance  a de  doux  & de  lumineux. 
Courage  donc  ; foyez  fimple  : vous  ne 
l’êtes  pas  alfez , & c’eft  ce  qui  vous  em- 
pêche fouvent  de  tout  dire  & de  quel- 
tionner. 

Pour  moi , je  fuis  dans  une  paix  féche, 
obfcure  & languiiïànte , fans  ennui , fans 
plaifir,  fanspenfée  d’en  avoir  jamais  au- 
cun , fans  aucune  vûe  d’avenir  en  ce 
monde , avec  un  préfent  infipide  & fou- 
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vent  épineux,  avec  un  je  ne  içais  quoi 
qui  me  porte,  qui  m’adoucit  chaque 
croix,  qui  me  contente  fans  goût.  C’eft 
un  entraînement  journalier.  Je  vois  tout 
ce  que  je  porte  ; mais  le  monde  me  pa- 
roît  comme  une  mauvaife  comédie,  qui 
va  difparoître  dans  quelques  heures.  Je 
me  méprife  encore  plus  que  le  monde. 
Je  mets  tout  au  pis  aller  ; & c’efl;  dans 
le  fond  de  ce  pis  aller  pour  toutes  les 
chofes  d’ici-bas , que  je  trouve  la  paix.  Il 
me  femble  encore  que  Dieu  me  traite 
trop- doucement,  & j’ai  honte  d’être  tant 
épargné.  Mais  ces  penfées  ne  me  vien- 
nent pas  fouvenp  ; & la  manière  la  plus 
fréquente  de  recevoir  mes  croix , eft  de 
les  laiffer  venir  & palfer , fans  m’en  oc- 
cuper volontairement.  C’eft  comme  un 
domeftique  indifférent,  qu’on  voit  entrer 
& fortir  de  fa  chambre  fans  lui  rien  dire. 
Du  refle , je  ne  veux  vouloir  que  Dieu 
feul  pour  moi  & pour  vous  auflî.  Qu’efl- 
ce  qui  fuffira  à celui  à qui  le  pur  amoui 
ne  fuffit  pas  ? 


f. 


Digitized  by  Google 


Lettres 


*34 

LETTRE  XXXVIII. 

A LA  MESME  PERSONNE. 
Le  tort  que  font  les  fcrupules  outrés > 

J’A  i toujours  pour  vous  au  cœur  ces 
paroles  ; Comme  l'eau  éteint  le  feu , 
le  fcrupule  éteint  l'oraifon.  Ne  vous 
écoutez  point  vous-même  fur  vos  fcru- 
pules , 6c  vous  ferez  en  paix.  Il  y a deux 
chofes  qui  doivent  vous  ôter  toute  crain- 
te. L’une  efl:  l’expérience  de  votre  viva- 
cité, de  votre  fubtilité,  de  vos  tours  in- 
génieux pour  vous  troubler  vous-même 
4ur  des  riens.  Vous  l’avez  fouvent  re- 
connu : tous  vos  Directeurs  6c  Confef- 
feurs  vous  l’ont  unanimement  déclaré. 
C’étoit  une  tentation  reconnue  pour 
telle  avant  que  vous  fiflîez  oraifon  ; l’o- 
raifon  n’y  doit  rien  ajoûter.  Pour  faire 
oraifon , vous  n’en  devez  pas  moins  re- 
jetter  vos  fcrupules  comme  des  tenta- 
tions anciennes , qu’on  vous  a de  tout 
tems  ordonné  de  n’écouter  plus. 

La  fécondé  chofe  qui  vous  doit  rafîu* 
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ter , eft  le  préjudice  qui  vous  vient  de 
ces  fcrupules.  Toutes  les  fois  que  vous 
voulez , contre  l’obéiflance  & contre  vo- 
tre attrait  intérieur,  rentrer  dans  ces  exa- 
mens tant  de  fois  condamnés  par  vos  Di- 
recteurs, vous  vous  diftrayez , vous  vous 
troublez  , vous  vous  deiféchez,  vous 
vous  éloignez  de  l’oraifon  , & par  con- 
féquent  de  Dieu  ; vous  rentrez  en  vous- 
même  , vous  retombez  dans  votre  natu- 
rel, vous  réveillez  vos  vivacités,  vosdé- 
licatelfes , & vos  autres  défauts  ; vous 
n’êtes  prefque  plus  occupée  que  de  vous. 
Eft-ce  là  l’ouvrage  de  Dieu  ? Y recon- 
noiflez-vous  fa  main  ? L’amour  détour- 
ne-t-il d’aimer  ? D’ailleurs,  dans  la  vie 
fimplc  & régulière  que  vous  menez  de- 
puis que  vous  faites  oraifon,  encore  plus 
qu’auparavant , vous  ne  pouvez  repalfer 
dans  votre  efprit  que  des  vétilles  pour 
plufieurs  années.  Ne  feriez-vous  pas  bien 
coupable  devant  Dieu , û vous  vous  dé- 
tourniez de  fa  fociété  familière  dans  l’o- 
raifon, par  la  recherche  inquiette  de  tou- 
tes ces  vétilles , que  vous  groflilfez  dans 
votre  imagination.  Je  les  mets  toutes  au 
pis , & je  les  fuppofe  de  vrais  péchés  ; du 
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moins,  elles  ne  peuvent  être  que  des  pé- 
chés véniels,  dont  il  faut  s’humilier,  & 
travailler  fortement  à fe  corriger , mais 
que  la  ferveur  de  l’amour  dans  l’oraifon 
efface  promtement.  Vous  devriez  tour- 
ner votre  délicateflè  fcrupuleufe,  prin- 
cipalement contre  vos  fcrupules  mê- 
mes. 

Eft-il  permis,  fous  prétexte  de  recher- 
cher fes  plus  légères  fautes , de  fe  trou- 
bler , de  faire  tarir  la  grâce  de  l’oraifon , 
ôc  de  fe  faire  tant  de  grandes  difficultés, 
pour  en  fubtilifer  de  petites  ? Lefcrupule 
eû  une  illufion  en  mal , comme  la  fauflè 
oraifon  eft  une  illufion  en  bien.  Pour  l’o- 
raifon  qui  met  en  paix  , qui  nourrit  le 
cœur,  qui  détache,  qui  humilie,  qui  ne 
celjè  que  quand  on  tombe  dans  le  fcru- 
pule,  & qu’on  ne  peut  quitter  qu’en  s’é- 
loignant de  l’amour,  elle  ne  peut  être 
que  bonne.  Il  ne  peut  y avoir  aucune 
illufion  à croire  fans  voir , à aimer  fans 
s’attacher  à ce  qu’on  fent , à recevoir 
Simplement  fans  s’arrêter  à ce  qu’on  re- 
çoit, à renoncer  à toute  imagination,  au 
propre  fens , & à la  propre  volonté. 

Ne  héfitez  point,  je  vous  en  conjure, 
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1i  aller  demain  communier.'  La  plus  par- 
faite préparation  au  Sacrement  d’amour, 
eft  l’amour  même.  Vous  ferez  un  vrai 
facrihce  à Jesus-Christ,  pour  parti- 
ciper au  fien.  Un  cœur  fcrupuleux  craint 
trop , & n’aime  point  allez. 


LETTRE  XXXIX. 

A LA  ME  SME  PERSONNE. 
Sur  le  mefne  fujet. 

IL  s’en  faut  bien  que  je  ne  fois  rebuté. 

Je  vous  plains,  & je  ne  fonge  point 
à vous  gronder.  Je  n’ai  d’autres  peines  , 
que  celle  de  ne  pouvoir  guérir  les  vô- 
tres : mais  je  voudrois  que  vous  fùflïez 
fidèle  à faire,  ce  qu’il  me  femble  que 
Dieu  demande  de  vous.  Les  chofes  que 
vous  vous  reprochez,  & dont  vous  di- 
tes que  vous  avez  horreur , ne  font  que 
des  faits  que  vous  dites  en  converfation, 
fans  malignité  & fans  aucune  véritable 
conféquence  pour  le  prochain.  En  véri- 
té , eft-ce  là  de  quoi  fe  troubler  ? Ces 
bagatelles  excitent  vos  fcrupules  ; vos 
T'orne  III,  M 
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fcrupules  excités  troublent  votre  oraî- 
fon , vous  éloignent  de  Dieu , vous  defle- 
chent,  vous  dilfipent,  réveillent  vos  goûts 
naturels , & vçus  mettent  en  tentation 
contre  votre  grâce.  Voyez  combien  le 
remède  eft  pire  que  le  mal.  Le  mal 
n’eft  qu’imaginaire  j le  remède  efl  un  mal 
réel. 

Je  ne  m’étonne  point  que  votre  ima- 
gination trop  vive , & une  habitude  de 
vous  laifler  trop  aller  à vos  réflexions  , 
qui  n’ont  point  été  aflez  réprimées , vous 
faflent  de  la  peine  : mais  il  feroit  tems  de 
vaincre  ces  obflacles , qui  vous  arrêtent 
dans  la  voie  dé  Dieu  : au  moins, vous  de- 
vez vous  défier  de  votre  imagination, fen- 
tir  le  mal  qu’elle  vous  fait , reconnoître 
combien  elle  vous  occupe  de  bagatelles, 
& vous  dérobe  la  vue  des  plus  grandes 
chofes  ; enfin  être  docile  , & demeurer 
ferme  dans  la  pratique  des  confeils  qu’on 
vous  donne.  Loin  de  vous  abandonner  , 
je  vous  perfécuterai  fans  relâche.  Je  ne 
me  décourage  point  pour  tous  vos  fcru- 
pules. Ne  vous  découragez  point  de  les 
vaincre.  C’eft  de  tout  mon  cœur  que  je 
vous  conjure  de  communier  demain, fans 
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vous  confefîer.  Vous  manquerez  à Dieu  , 
fi  vous  ne  faites  pas  ce  que  je  vous  de- 
mande en  l'on  nom  & pour  l’amour 
de  lui. 


LETTRE  XL- 

A LA  MESME  PERSONNE* 
Forcer  fes  fcrupules  , élargir  J on  coeur . 

CE  qui  n’efl  point  du  tout  volontai- 
re , & que  nous  avons  fujet  de  croi- 
re de  bonne  foi,  étranger  à notre  volon- 
té, n’efl:  ni  péché,  ni  imperfection.  Ne 
craignez  point  ce  que  vous  ne  voulez 
point. 

Je  vous  conjure  de  communier  de- 
main , & de  forcer  tous  vos  fcrupules 
pour  donner  à Dieu  cette  preuve  de  vo- 
tre fincére  docilité  à fon  Miniftre.  Vous 
pouvez  croire  que  je  n’ai  envie  de  char- 
ger , ni  votre  confcience  ni  la  mienne; 
mais  votre  confcience  a befoin  d’être  un 
peu  élargie.  L’amour , quand  il  fe  per- 
fectionne , chalfe  la  crainte  ; & quand  il 
ne  le  fait  pas , c’elt  qu’on  le  gêne  & qu’on 
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l’arrête  dans  fa  pente.  Voulez-vous  pàü$ 
crainte  étouffer  l’amour , & par  une  dé- 
iicateffe  déplacée  pour  Dieu,  réfifter  à 
Dieu  même  ? 


LETTRE  X L I. 

rA  LA  MESME  PERSONNE. 

Obéijfance  & [implicite,  remèdes 
aux  [crapules. 

VO  u s vous  con fumez  en  plufieurs 
manières,  qui  font  toutes  contrai- 
res à Dieu , étant  contraires  à l’obéiflan- 
ce.  Vous  vous  ôtez  les  confolations , que 
Dieu  ne  vous  ôte  point.  Il  efl  auffi  dan- 
gereux de  s’ôter  ce  qu’il  n’ôte  pas , que 
de  fe  donner  ce  qu’il  ne  donne  point. 
D’ailleurs , le  fcrupule  vous  dévore  ; & 
c’eft  ce  fcrupule  qui  ne  vous  laiflè  ni  joie, 
ni  repos,  ni  foulagement , ni  refpiration  ; 
en  même  tems  il  vous  jette  dans  des  con- 
fe/fions  perpétuelles  de  vétilles.  11  n’y 
auroit  que  l’obéiflànce  qui  pourroit  re- 
médier à un  mal  fi  preflant  ; mais  elle 
vous  manque , âç  j’ayoue  que  j’en  fuis 
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îcandalifé.  La  docilité  eft  la  feule  ref- 
fource  contre  le  fcrupule.  Vous  êtes 
fcrupuleufe  fur  des  bagatelles,  & vous; 
ne  l’êtes  point  fur  une  fi  grande  indoci- 
lité , qui  eft  très-contraire  au  véritable 
efprit  d’oraifon.  Si  vous  étiez  fimple, 
vous  obéiriez  fans  raifonner  & fans  vous 
écouter.  Les  vrais  enfans  fe  taifent , & 
font  ce  qu’on  leur  dit.  L’amour  vérita* 
ble  ne  fçait  ce  que  c’eft  que  de  héfiter 
dans  l’obéiflance.  C’eft:  un  grand  malheur 
de  fouffrir  par  infidélité. 


LETTRE  XLII. 

ALAMESME  PERSONNE. 

Bon  ufagc  de  la  paix , Ü?  de  la 
Simplicité. 

JE  fuis  ravi  de  vous  fçavoir en  paix 
&en  abondance  ; mais  ne  dites  point 
(a)  dans  votre  abondance  intérieure  : 
je  ne  ferai  jamais  ébranlée.  Quand  on 
cft  orgueilleux  pour  des  biens  emprun- 
4a)  P f.  ap,  v.  7* 
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tés , le  prêteur  prend  plaifir  à confondra 
l’emprunteur  ingrat.  Profitez  de  l’abon- 
dance, l'ans  vous  l’approprier. 

11  faut  que  je  parte  demain  de  bonne 
heure  , mais  je  vous  donne  la  bénédic- 
tion de  Dieu  notre  Pere,  & de  Notre 
Sauveur  Jésus-Christ.  La  paix  l’oit 
avec  vous.  Elle  y fera  , fi  vous  êtes  fim- 
ple  ; & ■ vous  mériterez  de  la  perdre,  (1 
peu  que  vous  fortiez  de  cet  attrait  de 
fimplicité.  Vous  en  avez  l’expérience  ; & 
cette  expérience  fi  fenfible  vient  d’une 
bonté  qui  veut  vous  convaincre , & vous 
faire  honte  de  vos  héfitations  dans  la  foi. 
Le  raifonnement  fubtil  pour  vous  tour- 
menter vous-même , efb  pour  vous  com- 
me le  fruit  défendu.  Dès  que  vous  ap- 
percevrez  que  vous  vous  ferez  écoutée 
vous-même , laiflez  tomber  vos  raifon- 
nemens,  & revenez  à votre  vrai  cen- 
tre , hors  duquel  vous  ne  trouverez  au- 
cun repos. 
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LETTRE  XLIII. 

A LA  MESME  PERSONNE* 

[dujlérités  a contre-tcms.  Ne  point  s'écouter 
foi-même  , mais  l'attrait  de  Dieu . 

VO  u s prenez  le  change , en  cher- 
chant à contre-tems  les  mortifica- 
tions corporelles.  Ce  n’efi:  point  ce  que 
Dieu  demande  de  vous  ; c’eft  votre  ima- 
gination trop  vive  , & non  pas  votre 
corps  , qu’il  faut  affoiblir.  La  moindre 
docilité  vous  feroit  plus  mourir  à vous- 
même  , que  toutes  les  auflérités.  Pafler 
par-deflus  vos  vains  fcrupules , ce  feroit 
î’holocaufte  de  votre  cœur. 

L’obéiflTance  feule  peut  finir  toutes 
vos  douleurs.  Ecoutez-vous  vous-mê- 
me ; vous  vous  rongerez  le  cœur  & dé- 
périrez tous  les  jours.  Ecoutez  la  voix 
de  Dieu  dans  ceux  qui  vous  le  repré- 
fentent  ; la  paix  renaîtra.  Mais , quand 
on  s’écoute  contre  l’attrait  intérieur  & 
contre  l’autorité  extérieure,  on  fent  U 


Digltized  by  Google 


*44  Lettres 

vérité  de  cette  parole  : ( a ) jQut  eft-cé 
qui  a réfijlé  à Dieu , & qui  a eu  la 
faix  ? 

Vous  avez  voulu  vous  dohner  ce  que 
Dieu  ne  vous  donnoit  pas,  & vous  ôter 
par  courage  ce  qu’il  ne  vous  ôtoit  point , 
& qui  vous  étoit  nécelfaire,  Vous  étiez 
un  petit  enfant  à la  mammelle , qui  par 
fantaifie  quitte  le  lait,  & veut  manger  du 
|)ain  dur  fans  avoir  des  dents.  Revenez 
a la  mammelle  des  divines  confolations, 
( b ) Voyez.  & goûtez, , combien  le  Sei- 
gneur efi  doux.  Vous  le  fentirez , pour- 
vu que  vous  vous  jettiez  entre  fes  bras 
fans  raifonner,  & que  vous  obéiÜiez  à 
fon  ferviteur.  Elfayez-le.  Priez  bonne- 
ment & ingénument  Dieu , de  vous  fou- 
lager  & de  vous  élargir  le  cœur.  Cette 
prière  fimple  & familière  ne  peut  que  lu* 
être  agréable. 

(a)  Job.  5>.  v.  4. 

(b)  P f,  33.  T»  9. 
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LETTRE  XLIV- 

A LA  MES  ME  PERSONNE. 

La  paix  ne  Je  trouve  que  dans  ïobcijfancc 
& la  [implicite. 

DEmeurez  en  paix  ; n’écoutez 
point^  votre  imagination  trop  fé- 
conde en  vues.  Cette  activité  prodigieu- 
fe  confume  votre  corps,  & defleche  vo- 
tre intérieur.  Vous  vous  dévorez  inuti- 
lement. 11  n’y  a que  votre  inquiétude 
qui  lufpende  la  paix  & l’ondion  inté- 
rieure. Comment  voulez-vous  que  Dieu 
parle  de  cette  voix  douce  & intime  qui 
fait  fondre  l’ame,  quand  vous  faites 
tant  de  bruit  par  tant  de  réflexions  ra- 
pides ? Taifez-vous,  & Dieu  reparlera. 
N’ayez  qu’un  feul  fcrupule , quieltde- 
tre  icrupuleufe  en  délbbéifl'ant. 

Vous  demandez  de  la  confolation.  Sça- 
chez  que  vous  êtes  fur  le  bord  de  la  fon- 
taine , fans  vouloir  vous  défaltérer.  La 
paix  & la  confolation  ne  fe  trouvent  que 
dans  la  Ample  obéiilànce.  Soyez  fidèle  à 
Tome  III . N 
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obéir  contre  vos  fcrupules , & les  fleuves 
d'eau  vive  couleront , félon  la  promelfe. 
Vous  recevrez  félon  la  mefure  de  votre 
foi  ; beaucoup  , fi  vous  croyez  beau- 
coup ; rien  , fi  vous  ne  croyez  rien  , & 
fi  vous  continuez  à écouter  vos  vaines 
réflexions. 

Vous  deshonorez  le  vrai  amour. 
Vous  faites  croire  qu’il  efl  fans  ceflè  oc- 
cupé de  toutes  nos  vétilles , au  lieu  qu’il 
va  toujours  droit  à Dieu  en  pleine  lïm- 
plicité.  L’Ange  de  Satan  fe  transforme 
en  Ange  de  lumière.  Il  fe  préfente  à 
vous  fous  la  belle  apparence  d’un  amour 
délicat  & d’une  confidence  tendre  ; mais 
vous  devez  connoître  par  votre  expé- 
rience les  troubles  & les  dangers , où 
il  vous  jette  par  des  fcrupules  violens. 
Tout  dépend  de  la  fidélité  à repoufl'er 
les  premières  impreflions. 

Si  vous  deveniez  ingénue  & fimple 
fur  vos  befoins  ; je  croirois  que  vous  au- 
riez plus  facrifié  à Dieu  , que  fi  vous 
aviez  fouffert  cent  martyres.  Tournez 
votre  fcrupule  contre  le  retardement 
d’un  facrifice , qui  feroit  tant  de  plaifir 
au  cœur  de  Dieu.  Le  vrai  amour  hélice- 
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t-il  , quand  il  s’agit  de  plaire  au  Bien- 
aimé  ? Vous  ne  lui  voulez  donner  que 
des  privations  de  foulagemens  dont  vous 
avez  un  vrai  befoin , & qu'il  ne  veut 
point  recevoir  ; mais  , pour  le  facrifice 
de  vos  réflexions  fuperflues,  de  vos  rai- 
fonnemens  fubtils,  de  vos  délicatefles 
4’amour  propre , de  vos  pratiques  de 
propre  volonté  , vous  fçavez  bien  que 
c’eft  ce  qu’il  demande,  & vous  le  lui  re- 
filiez toujours  fur  de  beaux  prétextes. 


LETTRE  XL  V- 

A LA  MESME  PERSONNE. 

Sur  U manière  de  recevoir  les  grâces  de  l^ 
main  de  Dieu  , [ans  s'attacher  a U 
conjolation  quelles  donnent. 

JE  fuis  ravi  de  vos  profpérités  inté- 
rieures. Elles  vous  font  données  pour 
vous  apprendre  tout  ce  que  vous  per- 
dez , quand  vous  vous  livrez  à vos  ré- 
flexions fcrupuleufes  , & combien  Dieu 
veut  vous  attirer  à une fainte  liberté.  Les 
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grâces  doivent  être  reçues  avec  fidélité 
pour  exécuter  ce  qu’elles  infpirent,  ou 
pour  le  leur  lailfer  opérer  fans  réfdlance. 
Mais  il  y a une  manière  de  les  recevoir, 
& de  n’y  point  tenir.  C’eft  de  n’être 
point  attaché  à la  confolation  qu’elles 
donnent  , & d’étre  tout  prêt  à en  porter 
la  privation  , quand  il  plaira  à Dieu  de 
lçs  ôter.  t 


LETTRE  X L VI, 


Ne  point  exiger  des  âmes , plus  qu'elles  ne 
peuvent  encore  porter. 

a du  courage  & de  l’ami- 
tié: ces  deuxchofes  la  portent  au- 
delà  de  Tes  forces.  Elle  croit  pouvoir 
plus  qu’elle  ne  peut.  Ce  que  vous  lui  di- 
tes, la  touche;  mais  fon  fonds  n’eft  pas 
encore  capable  de  tous  les  facrifices  que 
vous  lui  demandez.  Jésus  - Christ 
qui  connoilfoit  mieux  fes  Dilciples  qu’ils 
ne fe connoiflôient  eux-mêmes,  leur  di- 
luir  : ( a ) Vous  ne  pouvez,  à prefent  porter 

(«)  Jean  1 6.  v.  iz» 


Dkjitizei*  byCoogle 


Spirituelles.  rq.^ 
'tes  chofesi  II  leur  difoit  : (a.)  Vous  ferez» 
tous  fcandalijes  de  moi  cette  nuit.  S.  Pierre 
foûtenoit , que  pour  lui,  il  n’en  feroit 
rien  : Jguand  même , difoit-il , tous  les  au- 
tres [croient  fcandalifês , pour  moi , je  ne  le 
ferai  pas  : quand  même  il  faudrait  mourir 
avec  vous , je  ne  vous  renoncerai  jamais'. 
J e s u s-C  h r i s t infifte  , & lui  pré** 
dit , qu’il  le  reniera  trois  fois , avant  que 
le  coq  chante  ; & en  effet , l’interroga- 
tion d’une  fcrvante  lui  fait  renier  l'on 
Maître  avec  ferment.  Voilà  ce  qu’il 
donne , dès  qu’il  donne  du  fien , & qu’il 
fe  promet  quelque  force  de  foi. 

Laiffez  N. . * . . lire  goûter , prier , 
fe  nourrir.  Il  faut  donner  patiemment 
aux  âmes , avant  que  de  leur  demander. 
Il  faut  qu’cllds  ayént  été  nourries  inté- 
rieurement de  l’oraifon  ,&  avoir  mis  en 
elles  un  certain  trâit  d’amour , avant  que 
de  pouvoir  efpérer*  qu’elles  fallent  cer- 
tains travaux  extérieurs.  Que  fait  la 
mere  à fon  petit  enfant  ? Elle  l’allaite  & 
le  porte.  Si'  elle  vouloit  d’abord  le  faire 
marcher , il  tomberoit.  Quand  le  lait  l’a 
fortifié,  vous  voyez  que  de  lui-même  il 
(a)  Marc  14.  v. 27-31, 
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cherche  à former  fes  premiers  pas.  Tl 
faut  donc  attendre  , & porter  l’enfant 
pendant  qu’il  eft  encore  à la  mammelle. 
Quand  Dieu  commencera  à fç  faire  fen- 
tir  a(Tez  pour  demander  un  dernier  adieu 
au  monde , ce  fera  le  moment  où  il  fau- 
dra aider  l’ame  pour  cette  douloureufe 
décifion. 


LETTRE  XLVIL 

Vraies  four  ce  s de  la  paix. 


S O y e z en  paix,  M. , .. . La  ferveur 
fenfible  ne  dépend  nullement  de  vous* 
L’unique  chofe  qui  en  dépend , eft  votre 
volonté.  Donnez-la  à Dieu  fans  réferve. 
31  ne  s’agit  point  de  fentir  un  goût  de 
piété  ; il  s’agit  de  vouloir  tout  ce  que 
Dieu  veut.  Reconnojflez  humblement 
vos  fautes;  détachez-vous;  abandonnez- 
vous  ; aimez  Dieu  plus  que  vous-même, 
& fa  gloire  plus  que  votre  vie  ; du  moins, 
défirez  d’aimer  ainfi , & demandez  ce 
véritable  amour.  Dieu  vous  aimera  , <5c 
mettra  fa  paix  au  fond  de  votre  cçeur. 
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Jeta  lui  demande  pour  vous,  & je  vou- 
drais fouflrir  pour  l’obtenir, 

i 

LETTRE  XLVIII. 

A LA  MESME  PERSONNE 

A L O K 9 MALADE. 

ON  change  tous  les  maux  en  biens, 
quand  on  les  fouffre  en  patience 
par  amour  pour  Dieu.  Au  contraire , on 
change  tous  les  biens  en  maux , quand 
on  s’y  attache  pour  flatter  Ton  amour 
propre.  Le  vrai  bien  n’efl  que  dans  le  dé- 
tachement & l’abandon  à Dieu.  Voici  le 
tems  de  l’épreuve.  C’efl  dans  cette  oc- 
cafion  , qu’il  faut  fe  tenir  dans  les  mains 
de  Dieu  avec  confiance  & union  fans 
rélérve.  Que  ne  voudrois- je  point  don- 
ner , pour  vous  voir  au  plutôt  parfaite- 
ment guérie  de  votre  maladie , & plus 
encore  de  l'amour  de  ce  monde  P L’at- 
tachement à foi  a cent  fois  plus  de  ve- 
nin que  la  petite  vérole.  Le  venin  de 
l’amour  propre  demeure  au-dedans.  Je 
prie  de  tout  mon  cœur  pour  vous. 

N iv 
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( a ) Ecouter  Dieu  ,&  non  F amour  propre. 

VO  u s vous  laiffez  trop  aller  à vo- 
tre goût  & à votre  imagination. 
Remettez  - vous  à écouter  Dieu  dans 
l’oraifon,&  à vous  écouter  moins  vous- 
mcme.  L’amour  propre  eft  moins  par- 
leur , quand  il  voit  qu’on  ne  l’écoute 
pas.  Les  paroles  de  Dieu  au  cœur  font 
fimples , paifibles , & nourrifTent  l’ame , 
lors  meme  qu’elles  la  portent  à mourir  : 
au  contraire  , les  paroles  de  l’amour 
propre  font  pleines  d’inégalités  , de 
trouble,  & d’émotion  , lors  même  qu’el- 
les flattent.  Ecoutez  Dieu,  fans  faire 
aucun  projet  : c’eft  mourir  à fou  fens 
& à fa  volonté. 

(a)  Cette  Lettre  & les  fuivantes  jufqu’à  la 
LVIII.  font  écrites  à la  meme  Perfoone  & dans 
le  même  ordre. 
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LETTRE  L. 

Se  remettre  fans  effort  en  la  préfence 
de  Dieu . 

NE  vous  inquiétez  point  fur  vo- 
tre mal  : vous  êtes  dans  les  mains 
de  Dieu.  Il  faut  vivre  , comme  fi  on 
devoir  mourir  chaque  jour.  Alors  on 
eft  tout  prêt  ; car  la  préparation  ne  con- 
fifle  que  dans  le  détachement  du  monde 
pour  s’attacher  à Dieu. 

Pendant  que  vous  êtes  fi  languif- 
fante , ne  vous  gênez  point  pour  faire 
votre  oraifon  fi  régulièrement.  Cette 
exaélitude  & cette  contention  de  tête 
pourroient  nuire  à votre  foible  fanté. 
C’eft  bien  allez  pour  votre  état  de  lan- 
gueur , que  vous  vous  remettiez  douce- 
ment en  la  préfence  de  Dieu , toutes  les 
fois  que  vous  appercevez  que  vous  n’y 
êtes  plus.  Une  fociété  fimple  & fami- 
lière avec  Dieu , où  vous  lui  direz  vos 
peines  avec  confiance  , & où  vous  le 
prierez  de  vous  confoler,  ne  vous  épui- 
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fera  point , & nourrira  votre  cœur.  Ne1 
craignez  point  de  me  dire  tout  ce  que 
vous  aurez  penfé  contre  moi.  Cette 
franchife  ne  me  peinera  point , & fervira 
à vous  humilier, 

t * r 

LETTRE  LI. 

Ne  point  s'entretenir  de  fet  propret 
penfées,  * 

JE  crois  que  vous  devez  vous  ablle- 
nir  entièrement  de  vos  dialogues  d’i- 
magination. Quoique  vous  en  falîiez 
plufieurs  qui  vous  excitent  à des  fenti- 
mens  pieux  , je  crois  que  l’ufage  en  eft 
trop  dangereux  pour  vous.  Des  uns 
vous  palTeriez  toujours  infenfiblement 
' aux  autres  , qui  nourriroient  vos  pei- 
nes , ou  qui  flatteroient  le  goût  du  fié- 
cle.  Il  vaut  mieux  les  fupprimer  tous. 
Une  faut  pas  les  vouloir  retrancher  par 
violence , ce  feroit  vouloir  fufpendre  un 
torrent,  11  fuffic  de  ne  vous  en  occuper 
point  volontairement.  Quand  vous  ap- 
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percevrez  que  votre  imagination  com- 
mence , contentez  - vous  de  vous  tour- 
ner vers  Dieu  , fans  entreprendre  de 
vous  oppofer  dire&ement  à ces  chimè- 
res. Laiflfez-les  tomber , en  vous  don- 
nant quelque  occupation  utile.  Si  c’eft 
l’heure  de  l’oraifon  , regardez  toutes  ces 
vaines  penfées  comme  des  diftra&ions  y 
& retournez  doucement  à Dieu  , dès 
que  vous  les  appercevez  ; mais  faites-le 
fans  trouble,  fans  fcrupule,  fans  inter- 
rompre votre  paix.  Si  au  contraire,  cela 
vous  vient  pendant  que  vous  êtes  occu- 
pée de  quelque  travail  extérieur  , votre 
travail  fervira  à vous  tirer  de  ces  rêve- 
ries. Il  vaudroit  même  mieux , pour  les 
commencemens  , aller  trouver  quel- 
qu’un , ou  vous  appliquer  alors  à quel- 
que chofe  de  difficile  , pour  rompre  le 
cours  de  ces  penfées , <5c  pour  en  per- 
dre' l’habitude.  ’ - • 
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LETTRE  LU. 

/ 

Sur  le  même  fttjet. 


IL  faut  abfolument  fupprimer  cette 
converfation  d’imagination  ; c’eftune 
pure  perte  de  tems  : c’eft  une  occupa- 
tion très  - dangereufe  ; c’eft  une  tenta- 
tion que  vous  vous  procurez.  Vous  êtes 
obligée  à n’y  adhérer  jamais  volontai- 
rement. Peut  - être  que  L’habitude  fera 
caufe  que  votre  imagination  vous  occu- 
pera encore  malgré  vous  de  toutes  ces 
chimères  ; mais  il  faut  au  moins  n’y  con- 
fentir  pas , & tâcher  doucement  de  les 
laiiïèr  tomber  , quand  vous  les  apper- 
cevez.  Le  vrai  moyen  de  vousen  défai: 
re  , efl  de  vous  occuper  alors  de  l’orai- 
fon , ou  de  quelque  travail  extérieur  y 
fi  l’oraifon  ne  peut  pas  arrêter  votre  ima- 
gination excitée. 
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LETTRE  LIII. 

f 

Rcponfes  a diverfes  difficultés  de  la  même 
perforine , fur  l'attrait , le  recueillement , 
l'ouverture  de  cœur , c TC.  la  manière 

d'être  avec  les  créatures. 

JE  ne  vois  rien  que  de  bon  &de  folî- 
de,  dans  tout  ce  que  vous  médités 
de  votre  oraifon.  L’attrait  de  Dieu  que 
vous  éprouvez,  efl  une  grande  grâce, 
& vous  feriez  très  - coupable , fi  vous 
manquiez  à y correfpondre  pleinement. 
Ne  craignez  point  de  fuivre  cet  attrait  : 
mais  craignez  de  ne  le  fuivre  pas.  Vous 
avouez  que  vous  n’en  êtes  jamais  dé- 
tournée , que  pat  votre  imagination  lé- 
gère , ou  par  de  vains  dialogues  au-de* 
dans  de  vous-même,  ou  par  des  dépits 
d’orgueil.  Si  vous  étiez  toujours  fidèle 
à n’admettre  volontairement  aucune  de 
ces  dangereufes  diftra&ions  , vous  fe- 
riez toujours  en  paix  de  en  union  aveç 
Dieu.  Voici  mes  réflexions. 

I.  Vous  ditedqu’après  mêmequevous 
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avez  manqué  à votre  recueillement , & 
que  vous  fentez  le  trouble  de  votre  faute, 
quelquefois  la  penfiée  vous  vient  de  vous  te- 
nir tranquille  dans  votre  douleur , Cf  de 
vous  unir  d Jésus  crucifié.  Vous  ajou-* 
tez  : Voila  le  meilleur  moyen  que  je  trouve 
pour  appaifer  ma  peine.  Puifque  c’ejft  le 
meilleur,  pourquoi  en  cherchez -vous 
<l’autres  qui  vous  nuifent  ? 

1 1.  Vous  parlez  des  chimères  qui 
vous  occupent  l’efprit  , & de  1 ’acquiefce- 
ment  à la  penfée  de  me  les  dire  , qui  vous 
rendla  tranquillité  ; & vous  dites  : Je  vou- 
drais lien  fç avoir , s’il  Jujfit  de  tu  humilier 
devant  Dieu  avec  ce  même  ac  qui  e fie  e ment  9 
fians  vous  le  dire.  Non,  cela  ne  fuffic 
pas.  Vous  n’êtes  point  véritablement 
humiliée  devant  Dieu  , quand  vous  ne 
voulez  point  vous  humilier  devant 
l’homme  que  vous  confultez  comme  fon 
Miniilre.  C’efl  l’orgueil  qui  vous  donne 
tant  de  répugnance  à parler.  Il  faut , 
quoi  qu’il  en  conte  , dire  tout  avec  fim- 
plicité.  Vous  n’aurez  point  de  vérita- 
ble paix  , jufqu’à  ce  que  vous  vous  y 
ferez  accoutumée  > mais  il  faut  le  faire 
4’abord  , fans  héfitation  & fans  vous 
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écouter.  Plus  vous  héfiterez , plus  vous 
aurez  de  peine  à en  venir  à bout. 

III.  Ne  vous  étonnez  point  de  faire 
certaines  Communions  fans  confolation  ; cette 
léchereiïè  ne  dépend  pas  de  vous.  On 
mérite  fouvent  plus  à être  fidèle  dans 
une  féchereife  pénible  & douloureufe  à 
l’amour  propre  , que  dans  une  confola- 
tion fenlible  qui  flatte  & qui  éléve  le 
cœur.  La  lumière  que  vous  dites  qui 
vous  fait  palier  outre  pour  communier 
malgré  vos  fcrupules , eft  très-bonne. 

IV.  Vous  dites  très-vrai , en  difant  : 
La  crainte  que  fai  de  mes  peines , me  les 
fait  fentir  doublement  ; j'en  fuis  même  fou- 
vent  quitte  pour  la  crainte.  Ces  peines 
qu’on  veut  voir  de  loin , accablent  bien 
plus  que  celles  qu’on  voit  de  près.  Pour-' 
quoi  vouloir  les  voir  avant  qu’elles 
Viepnent  ? C’eft:  fe  tourmenter  par  avan- 
ce, & fe  mettre  foi-même  à pure  perte 
en  tentation  de  fuccomber. 

V.  11  y a trois  manières  d’être  avec 
les  créatures.  1.  Il  faut  être  avec  tout  le 
monde  en  efprit  de  fidélité  à fon  devoir, 
quand  on  a quelque  affaire  avec  le  pro- 
chain. z.  II  faut  chercher  quelque  relâ- 
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chement  innocent  d’efprit  , avec  les 
perl'onnes  honnêtes  avec  qui  la  Provi- 
dence nous  met  en  foçiété.  Ce  délalîè- 
ment  d’efprit  ne  doit  être  cherché  qu’aux 
heures  qui  fuccédent  au  travail  ; 6:  il  ne 
faut  pas  efpérer  de  trouver  avec  ces  per- 
fonnes  la  confiance  & l’union  de  fenti- 
mens  ; il  fuffit  d’y  trouver  un  repos  d’ef- 
prit pour  lé  déiaflér.  3.  Enfin,  il  faut 
être  en  fimpiicité  & à cœur  ouvert  avec 
les  perfonnes  à qui  on  eft  uni  par  la 
giace  ;&ces  perl'onnes  fe  trouvent  très- 
rarement.  11  ne  faut  pas  efpérer  d’en 
trouver  beaucoup. 

VI.  Souvenez-vous  que  c’eft  le  goût 
de  votre  efprit , que  vous  avouez  que  vous 
avez  le  plus  de  peine  à facrifier  , pour  le 
fbumettre  à la  grâce.  C’eil  le  point  ef- 
fèntiel  pour  vous.  Communiez  , obéif- 
fez , renoncez  àl’efprit.  Je  fuis,  en  No- 
Wç-Seigneur , tout  à vous. 


LETTRE 
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LETTRE  LIV. 

Divers  avis  a la  même  Personne  fur  fon 
• • Oraifott. 

PO  u r ce  qui  regarde  votre  oraifon, 
propofez-yous-y  toujours,  quelque 
fujet  limple , folide , & de  pratique  pour 
les  vertus  évangéliques.  Si  vous  ne  trou- 
vez point  de  nourriture  dans  ce  fujet , & 
fi  vous  vous  fentez  de  l’attrait  & de  la 
facilité  pour  demeurer  en  union  géné- 
rale avec  Dieu  , demeurez  - y dans  les 
tems  où  vous  vous  y trouvez  attirée  ; 
mais  n’en  faites  jamais  une  régie  , & 
foyez  toujours  fidèle  à vous  propofer  un 
fujet , pour  voir  s’il  pourra  vous  occu- 
per & vous  nourrir.  Recevez  fans  réfif- 
tance  les  lumières  & les  fentimens  qui 
vous  viendront  dans  l’otaifon  ; mais  ne 
vous  fiez  point  à toutes  ces  chofes  qui 
peuvent  flatter  votre  orgueil , & vous 
donner  une  vaine  compiaitance. 

- 11  e/l  meilleur  d’être  bien  humble  & 
bien  confondu , après  les  fautes  qu’on  a . 
comnxi/es  , que  d’être  .content  de  fon 
Tome  III . ‘ ' O 
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oraifon , & de  fe  croire  bien  avancé  T 
après  qu’on  a eu  beaucoup  de  beaux  fen- 
timens  & de  hautes  penfées  en  priant 
Dieu.  Laiflez  paffer'  toutes  ces  chofes, 
qui, peuvent  être  des  fecours  de  Dieu. 
Mais  comptez  qu’elles  fe  tourneront  en 
illufion  très-dangereufe , fi  peu  que  vous 
vous  y arrêtiez  pour  vous  y complaire» 
Le  grand  point  eft , de  fe  mortifier 9 
d’obéir  , de  fe  défier  de  foi  , de  porter 
la  croix.  Au  refte  , je  fuis  fort  aife  de  ce 
que  vous  ne  faites  plus  votre  oraifon 
avec  cet  emprefièment  foîcé  qui  votis 
génoit  tant.  L’oraifon  en  eft  plus  paifi- 
ble , & vous  en  êtes  plus  commode  au. 
prochain  dans  la  fociété.  Mais  il  ne  faut 
pas  que  cette  fainte  liberté  fe  tourne  ja- 
mais en  relâchement , ni  diflîpation. 


LETTRE  L V. 

i y..  « i 

De  1‘ utilité  des  privations.  -n 

. ‘ f ' 4 * i * . , 

JE  fuis  fincérement  fâché  descontre- 
tems  qui  m’ont  empêché  de  vous 
voir.  En  attendant , fuivez  avec  fidélité 


i 

* 
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les  lumières  que  Dieu  vous  donne,  pour 
mourir  aux  délicatefles  & aux  fenlîbili- 
tés  de.  votre  amour  propre.  Quand  on 
fe  délaiflfe  entièrement  aux  deiïèins  de 
Dieu  , on  eft  aufîi  content  d’être  privé 
des  confolations  , que  de  les  goûter.  Sou- 
vent même  une  privation  qui  dérang© 
& qui  humilie  , eft  plus  utile  qu’une 
abondance  de  fecours  fenfibles. 

Pourquoi  ne  vous  feroit-il  pas  utile 
d’être  privée  de  ma  préfence  & de  mes 
foibles  avis  , puifqu’il  eft  quelquefois 
très-falutaire  d’être  privé  de  la  préfence 
fenlible  & des  dons  confolans  de  Dieu- 
même  ? Dieu  eft  bien  près  de  nous  , 
lorfqu'il  nous  en  paraît  éloigné , & que 
nous  fouffrons  cette  abfence  apparente  , 
dans  un  efprit  d’amour  pour  lui  & de 
mort  à nous-mêmes.  Accoutumez-vous 
donc  un  peu  à la  fatigue.  Les  enfans , à 
mcfure  qu’ils  croiflent  . partent  du  laie 
d’une  mere  qui  les  porte  dans  fon  fein  > 
à marcher  feuls , & à manger  du  pain 
fcc. 

X 

O* 
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LETTRE  L VI- 

Ne  point  s'arrêter  à quelque  épreuve  feufibte 
& particulière » 


NE  faites  aucune  mention  volon- 
taire à ce  que  vous  me  mandez 
avoir  éprouvé.  De  telles  chofes  peuvent 
n’êrre  que  dans  l’imagination  : elles  peu-' 
vent  venir  auffi  d’une  illufion  du  Tenta- 
teur, qui  voudroit  vous  tendre  un  piè- 
ge ; tantôt  de  vaine  complaifance , tan- 
tôt de  découragement. 

Il  efl  vrai  qu’il  n’efl  pas  ifnpofîîble 
que  ces  chofes  viennent  de  Dieu.  Auffi 
ne  faut-il  faire  aucun  effort,  niaélepour 
les  rejetter.  Il  n’y  a qu’à  les  laiffer  r fans 

, fè  contentant 
ce  qu’il  plaît  à- 

Par  cette  difpofition  fimple  & géné- 
rale- vous  tirerez  tout  le  fruit  de  ces 
chofes  , fuppofé  qu’elles  viennent  de 
Dieu , fans  vous  expofer  à aucun  retour 
de  complaifance  ; & fuppofé  qu’elles  ne 


les  rejetter  , ni  accepter 
en  général  d’acquiefcer  à 
Dieu.. 
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viennent  pas  de  Dieu , vous  ferez  à l’abri 
de  toute  illufion  , en  ne  vous  arrêtant  à 
rien  qu’à  Dieu  feul. 

LETTRE  L VII. 

Préférer  à la  réputation  & au  défir  de 
fç avoir , l’humilité , la  charité  S la 
pratique  de  ce  qu’on  f fait  déjà. 

JE  fuis  très  - content  de  vos  difpofi- 
rions , & vous  faites  très-bien  de  me 
mander  avec  fimplicité , ce  qui  fe  pafle 
en  vous.  N’héfitez  point  à m’écrire  les 
chofes  que  vous  croirez  que  Dieu  de- 
mande de  vous. 

Il  n’eft  pas  étonnant  que  vous  ayez 
une  efpéce  de  jaloufie  & d’ambition  ^ 
pour  vous  avancer  dans  la  fpiritualité  r 
& d’être  dans  la  confiance  des  perfonnes 
confidérablesqui  fervent  Dieu.  L’amour 
propre  recherche  naturellement  ces  for- 
tes de  fuccès  qui  peuvent  le  flatter.  Mais 
il  s’agit , non  de  contenter  une  efpéce; 
d’ambition  , en  failknt  un  certain  pro- 
grès éclatant  dans  la  vertu  ; non  d’être 
dans  la  confiance  des  perfonnes  diliin- 


Digitized  by  Google 


J6&  Lettres' 
guées  ; mais  de  mourir  aux  goûts  fiat-» 
Iteurs  de  l’amour  propre,  de  s’humilier  ^ 
d’aimer  l’obfcurité  & le  mépris  , & de 
ne  tendre  qu’à  Dieu  feul. 

Ce  n’efi:  point  à force  d’é  coute&  de 
lire  un  langage  de  perfection  , qu’on  de- 
vient parfait.  Le  grand  point  eft , de  ne 
s’écouter  point  foi  - même  , d’écouter 
Dieu  en  filence,  de  renoncer  à toute 
vanité  , & de  s’appliquer  aux  vertus 
réelles..  Peu  parler , & faire  beaucoup  y 
iàns  fe  foucier  d’être  vn. 

Dieu  vous  apprendra  bien  plus  que 
toutesles  perfonnes  les  plus  expérimen- 
tées, & que  tous  les  livres  les  plus  fpiri- 
tuels.  Eh  ! Que  voulez -vous  tant  fça- 
voir  r Qu’avez-vous  befoin  d’apprendre  y 
finon  à être  pauvre  d’efprit , & à trouver 
toute  votre  fcience  en  J e s u s crucifié  ? 
( a ) La  fcience  enfle  : il  n’y  a que  la  cba~ 
rite  qui  édifie.  Ne  cherchez  donc  que  la 
charité.  Eh /faut-il  être  fi  fçavant  pour 
fçavoir  aimer  Dieu  , & pour  fe  renoncer 
pour  l’amour  de  lui  ? Vousfçavez  beau- 
coup plus  de  bien , que  vous  n’en  faites- 
Vous  avez  beaucoup  moins  befoin  d’ac- 
(a)  i.  Cor.  8.  y.  u 
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quérir  de  nouvelles  lumières,  que  de 
mettre  en  pratique  celles  que  vous  avez 
déjà  reçues.  O qu’on  fe  trompe,  quand 
on  croit  s’avancer  en  raifonnant  aveccu- 
riofité  ! Soyez  petite,  & n’attendez  point: 
des  hommes  les  dons  de  Dieu.. 


LETTRE  L VIII- 

Divers  avis  pour  la  conduire  de  l’efprit. 

» * * » - > . . * y * 

JE  vous  prie  de  ne  vous  point  inquié- 
ter. Votre  oraifon  efl  bonne , & vous 
ne  devez  point  la  quitter.  Ce  que  vous 
mren  avez  écrit,  fait  fort  bien  compren- 
dre en  quoi  elle  confifte  , & le  fruit  que 
vous  en  pouvez  tirer.  Continuez-la  avec 
docilité , & laiffez  tomber  toutes  les  ré- 
flexions qui  vous  troublent  à pure  per- 
te. Regardez-les  comme  de  véritables 
tentations  qui  vous  éloignent  de  la  paix 
& de  la  confiance  en  Dieu.  Voulez- 
vous  éviter  l’illufion  ? Soyez  docile  : ne 
cherchez  point  ce  qui  flatte  votre  amour 
propre  : renoncez  à ce  que  Dieu  ne 
vous  donne  pas  : n’écoutez  ni  vos  dé- 
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pits , ni  vos  tentations  de  reprendre  les 
vanités  & les  amufemens  du  monde. 
Portez  humblement  les  croix  de  votre 
état  ; défiez-vous  du  goût  de  l’efprit,  qui 
n’eft  que  vanité  : cherchez  ce  quiefl  fim-: 
pie  & uni  : rejettez  toute  penlée  qui  ne. 
vous  vient  que  des  dépits  de  votre  amour 
propre.  Je  fuis  en  vérité  tout  à vous  en 
Notre-Seigneur , comme  j’y  dois  être , 
mais  avec  les  précautions  néceiïaires  , 
pour  ne  flatter  point  la  délicateflfe  de  cet 
amour  propre  , qui  veut  qu’on  le  flatte. 


LETTRE  LIX- 

r 

'Ne  point  rejetter  les  dons  de  Dieu , à 
caufe  du  canal  par  lequel  il  les 
communique. 

- ' I . * \ 

VO  u s voyez  ce  que  Dieu  demande 
de  vous  : voudriez-vous  le  lui  refu- 
fer  ? Vous  voyez  que  ce  qui  réfilte  en 
vous  à l’attrait  de  grâce , n’ell  qu’une  dé- 
licateflê  d’amour  propre  ; oferiez  - vous 
oppofer  aux  miféricordes  de  Dieu  les  ra- 
finemens  de  l’orgueil , & les  recherches 
les  plus  iubtiies  de  vous-même  ? V.ous,: 
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qui  faites  tant  de  fcrupule  d’une  penfée 
involontaire , & par  conféquent  très-in- 
nocente : vous  qui  vous  con  feflèz  fi  fou- 
vent  pour  les  chofes  qui  ne  méritent  au- 
cune confeflion  , ne  ferez-vous  aucun 
fcrupule  , & ne  vous  confeilerez-vous 
point  d’avoir  réfifté  au  S.  Efprit  fi  long- 
tems,par  une  délicatefle  d’amour-propre, 
qui  rejette  les  dons  de  Dieu,  à moins 
qu’ils  ne  viennent  par  un  canal  propre  à 
vous  flatter  ? 

Eh  ! Qu’importe,  quand  vous  rece- 
vriez les  dons  de  la  grace,comme  les  pau- 
vres mendians  reçoivent  du  pain  ! Ces 
dons  n’en  feroient  que  plus  purs  & plus 
précieux.  Votre  cœur  11’en  feroit  que  plus 
digne  de  Dieu , s’il  attiroit  par  Ion  hu- 
milité (5c  par  fon  anéantiflement , le  fe- 
cours  que  Dieu  lui  prépare.  Eft-ce  ainft 
que  vous  vous  défappropriez  de  vous- 
même  ï Eft-ce  ainfi  que  vous  regardez 
l’inllrument  de  Dieu  en  pure  foi  ? Eft- 
ce  ainfi  que  vous  mourez  à toute  vie  au- 
dedans  de  vous-même  ? A quoi  fervent 
les  jeétures  fur  l’amour  le  plus  pur , & 
vos  oraifons  fréquentes?  Comment  pou- 
vez-vous lire  ce  qui  condamne  le  fond 

J orne  III.  X5 
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de  votre  cœur  ? Non-feulement  l’inté* 
rêt  propre,  mais  l’intérêt  d’un  orgueil 
afiné  vous  domine,  jufqu’à  vous  faire  re- 
jetter  le  don  de  Dieu , parce  qu’il  ne 
vous  vient  pas  d’une  manière  à conten- 
ter votre  délicatelfe.  Comment  pouvez^ 
vous  faire  oraifon  ? Qu’eft-ce  que  Dieii 
dit  dans  le  filence  amoureux  de  l’ame  ? Il 
ne  demande  que  mort  : & vous  ne  vou- 
lez que  vie  propre.  Lui  pourriez-vous 
dire  dans  l’orailon  : je  ne  veux  de  votre 
grâce  qu’à  condition  que  vous  la  ferez 
palier  par  un  canal  qui  ne  m’arrache  rien, 
de  qui  contente  la  vaine  délicatelle  de 
mon  cœur  ? 


LETTRE  LX- 


Nt  point  fe  défier  de  la  bonté  de  Diett> 
Union  des  aines  en  lui.  Retour  a lui. 


NE  vous  défiez  jamais  de  l’ami  fidè- 
le qui  ne  nous  manque  point, quoi- 
que nous  lui  manquions  ii  fouvenr.  Je 
fil ppofe  toutes  les  infidélités  imaginables 
.en  vous,  & je  mets  tout  au  pis  aller, 
lié  bien,  cjue  s’en  fuit-il  de-là  ? Si  vous 
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45.VCZ  manqué  à Dieu , en  vous  éloignant 
du  lieu  où  il  vous  veut,  il  n’y  a qu’à  ne  lui 
plus  réfifter , 6c  qu  a rentrer  dans  votre 
place.  Dieu  n’eft  pas  comme  les  hom- 
mes , dont  la  vaine  délicatelfe  fe  tourne 
en  dépit  , 6c  en  indignation  fans  retour. 
Quand  vous  auriez  manqué  à Dieu  cent 
de  cent  fois , revenez  fincérement , cef- 
fez  de  lui  rélifter  ; aufli-tôt  il  vous  tend 
les  bras.  C’eft  lui-même  qui  vous  a pré- 
venu de  miféricorde,  6c  qui  a mis  dans 
votre  cœur  le  délir  de  retourner  vers 
lui.  Comment  ne  recevroit-il  pas  avec 
bonté  un  fentiment  de  votre  cœur , que 
fa  bonté  même  y a formé  ? 

Que  craignez-vous , ô ame  de  peu 
de  foi  ? Vous  ferez  feule,  il  eft  vrai  : 
mais  .eft -ce  être  feule,  que  d’être 
avec  Dieu  ? Quand  il  nous  unit  à quel* 
que  créature , 6c  nous  afliijettit  à cette 
union,  il  faut  être  attaché,  non  par  ef- 
pérance  en  la  créature  , mais  par  pure 
fidélité  à Dieu , qui  veut  fe  fervir  de  cet 
inftrument.  Mais  tout  confifte  à ne  rélif- 
ter point  à cet  ordre  de  Dieu,  6c  à le- 
fuivre  avec  petitelîê.  Défirez  la  choie  ; 
celfez  d’y  réfifter  intérieurement  : tout 
eft  fait.  P ij 
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Dieu  n’a  pas  befoin  de  la  préfence  fenv. 
fible , pour  tirer  le  fruit  des  unions  qu’il 
opère.  La  feule  volonté  fulfit  : on  de- 
meure uni , la  mer  entre  deux  : on  eft  in- 
timement en  fociété  dans  le  fein  de  ce- 
lui qui  ne  connoit  aucune  diftance  de 
lieux  , & qui  anéantit  toutes  les  diftan- 
ces  par  fon  immenfité.  On  fe  communi- 
que , on  s’entend , on  fe  confole  , on  fe 
nourrit , fans  fe  voir  & fans  s’enten- 
dre. Dieu  prend  plaifir  à fuppléer  tout. 
Llt-on  .•enl'emble  fans  correfpondre  de 
taur,  & fans  acquiefcer  à l’union  que 
Dieu  veut  ? On  s’agite , on  fe  deflëche, 
on  s’épuiic,  on  dépérit,  & la  paix  fuit 
d’un  cœur  qui  rélilte  à Dieu.  Lll-on  à 
mille  lieues  les  uns  des  autres,  fans  ef- 
pérance  de  fe  voir  ni  de  s’écrire  ? La 
lé u le  correfpondance  de  volonté  détruit 
toutes  les  difhnces.  Il  n’y  a point  d’en- 
tre-deux entre  des  volontés , dont  Dieu 
ell  le  centre  commun.  On  s’y  retrouve  ; 
St  c’eft  une  préfencc  fi  intime,  que  celle 
qui  efl  fenfible,n’efl  rien  en  comparai  fon. 
Ce  commerce  cil  tout  autre  , c.ue  celui 
de  la  parole.  Les  âmes  mêmes  qui  font 
dans  cette  u.  ion,  font  fouvent  enlêm* 
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ble , fans  pouvoir  fe  réfoudre  à fe  parler. 
Elles  font  trop  unies  pour  parler , & trop 
occupées  de  leur  vie  commune,  pour 
fe  donper  des  marques  d’attention.  Elles 
lont  enfemble  une  même  chofe  en  Dieu  9 
comme  fans  diftinétion  ; Dieu  effc  alors 
comme  une  meme  ame  dans  deux  corps 
différens. 

Demeurez  donc  en  paix  dans  le  lieu 
où  Dieu  vous  retient  : mais  que  votre 
cœur  foit  tout  entier  où  il  vous  appelle. 
La  paix  ne  dépend  que  de  la  non-rélif- 
tance  de  la  volonté.  Reprenez  douce- 
ment vos  anciennes  le&ures.  Faites  com- 
me une  perfonne  convalefcente  ; il  la  faut 
nourrir  d’alimens  délicats,  & lui  en  don- 
ner peu  & fouvent.  C’efl  une  efpéce 
d’enfance.  Là  leéltire  ramènera  peu  à 
peu  l’oraifon  ; l’oraifon  élargira  le  cœur  , 
& rappellera  la  familiarité  avec  l’Epoux. 
Lailîez  faire  Dieu.  Continuez  à vous 
ouvrir  bonnement  & Amplement  à N... 
Je  lui  donne  puiffance  pour  vous  confo- 
ler & foutenir,en  attendant  mon  retour. 
C’e/l  l’Efprit  confolateur  qui  fait  par  lui- 
même  tout  ce  qu’il  lui  plaît.  Rien  de 
tout  ce  qu’il  ne  fait  pas  dire  ,ji'e(l  paro- 
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le  de  vie  : ce  qu’il  fait  dire  par  quelque 
bouche  que  ce  foit , fe  fait  fentir  & opè- 
re jufqu’au  fond  de  l’ame.  C’èft  la  voix 
toute-puifl'ante  du  Créateur.  Un  mot  dit 
tout , & fait  tout  ; les  plus  Solides  dis- 
cours ne  difent&  ne  font  rien. 


LETTRE  L X I. 

Supporter  fes  defauts  en  paix , fans  écouter 
l'imagination . 

AUcun  de  vos  défauts  ne  me  la He* 
Je  voudrois  que  vous  les  pufliez 
Voir , comme  je  les  vois , & que  vous 
les  lupportafliez  avec  la  même  paix  dont 
je  les  Supporte  : ils  fetourneroient  tous  à 
profit  peur  vous.  Quand  Dieu  vous  laif- 
le  un  peu  refpirer,  vous  voyez  fa  bonté  r 
mais  dès  qu’il  recommence  en  vous  fon 
ouvrage,  vous  défaites  ce  qu’il  fait,  à me- 
fure  qu’il  y travaille.  Vous  écoutez  vo- 
tre imagination  jufqu’à  n’écouter  plus  ni 
Dieu,  ni  l’homme  qui  doit  vous  parler 
en  fon  nom.  Vous  êtes  alors  indocile, 
révoltée,  & comme  polfédée  d’un  efprit 
de  défefpoir.  Ce  n’eft  point  la  peine  qui 
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Caufe  l’infidélité;  mais  c’eft  l'infidélité: 
qui  caufe  la  peine.  Une  certaine  douleur 
paifible  dans  l’obfcurité  & dans  la  féche- 
reffe  , ne  feroit  rien  que  de  bon.  11  faut 
bien  foufïrir  pour  mourir.  Le  dépouille- 
ment ne  fe  fait  pas  fans  douleur  ; mais  le 
trouble  du  fonds  ne  vient  que  de  l’in-* 
fidélité  avec  laquelle  vous  écoutez  la 
tentation.  C’efl  dès  le  commencement 
qu’il  faudroit  lui  fermer  vos  oreilles.  Vo- 
tre imagination  qui  vous  tente  , efl  en,- 
fifite  ce  qui  vous  punit  ; car  elle  fait 
votre  fupplice.  Ne  la  croyez  plus. 

LETTRE  L XII. 

De  la  vue  & de  lu  mort  de  l' amour 
propre. 

OUi , je  confens  avec  joie  que  vous 
m’appelliez  votre  pere  ; je  le  fuis  , 
& le  ferai  toujours.  Il  n’y  manque  qu’une 
pleine  perfuafion  & confiance  de  votre 
part  : mais  il  faut  attendre  que  votre 
cœur  foit  élargi.  C’efi;  l’amour-propre 
qui  le  refierre.  On  efi:  bien  à l’étroit , 
quand  on  fe  renferme  au-dcdans  de  foi  ; 
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aucontraire , on  eft  bien  au  large , quand 
on  fort  de  cette  prifon  , pour  entrer  dans 
Pimmenfité  de  Dieu  & dans  la  liberté  de 
fes  enfans. 

Je  fuis  ravi  de  vous  voir  dans  les  im- 
puifiances,  où  Dieu  vous  réduit.  Sans 
ces  impuiffances,  l’amour-propre  fie  pou- 
voit  être  ni  convaincu,  ni  renverfé.  Il 
avoit  toujours  des  reffources  fecrettes,  Sc 
des  retranchemens  impénétrables  dans 
votre  courage  , & dans  votre  délicatefle. 
31  fe  cachoit  à vos  propres  yeux , & fe 
nourrilToit  du  poifon  fubtil  d'une  généro- 
Jlté  apparente,  où  vous  vous  facrifiiez 
toujours  pour  autrui.  Dieu  a réduit  vo- 
tre amour-propre  à crier  les  hauts  cris , à 
fe  démafquer,  à découvrir  l’excès  de  fa 
jaloufie.  O que  cette  impuiffance  effc 
doulourcufe  & falutaire  tout  enfemble! 
Tant  qu’il  relie  de  l’amour-propre,  on 
effc  au  défefpoir  de  le  montrer  ; mais, 
tant  qu’il  y a encore  un  amour-propre  à 
pourfuivrc  jufques  dans  les  derniers  re- 
plis du  cœur,  c’elt  un  coup  de  mifé- 
ricorde  infinie , que  Dieu  vous  force  à le 
laiffer  voir.  Le  poifon  devient  un  remè- 
de. L’amour-propre  pouffé  à bout , ne 
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peut  plus  fe  cacher  & fe  déguifer.  Il  fc 
montre  dans  un  tranfport  de  défefpoir  ; 
en  fe  montrant , il  deshonore  toutes  les 
délicateffes,  & dilfipe  les  illufions  flat* 
teules  de  toute  la  vie.  Il  paroît  dans 
toute  fa  difformité.  C’efl  vous-même 
idole  de  vous-même,  que  Dieu  met  de- 
vant vos  propres  yeux.  Vous  vous 
voyez  ; & vous  ne  pouvez  vous  empê-*- 
cher  de  vous  voir.  Heureufement , vous 
ne  vous  poffédez  plus,  & vous  ne  pou- 
vez plus  empêcher  de  vous  laiffer  voir 
aux  autres. 

Cette  vue  fi  honteufe  d’uri  amour* 
propre  démafqué  , fait  le  fupplice  de  l’a- 
mour-propre même.  Ce  n’clt  plus  cet 
amour-propre  li  fage,  lidifcret,  fi  poli , 
fi maître  de  tui-même,  fi  courageux  pour 
prendre  tout  fur  foi  6c  rien  fur  autrui.  Ce 
n’eff  plus  cet  amour-propre  , qui  vivoit 
de  cet  aliment  fubtil  de  croire  qu’il  n’a- 
voit  befoin  de  rien  , & qui , à force  d’ê- 
tre grand  & généreux , ne  fe  croyoit  pas 
même  un  amour-propre.  C’eff  un  amour 
propre  d’enfant  jaloux  d’une  pomme, 
qui  pleure  pourl’avoir.  Mais  à cet  amouiv 
propre  enfantin, eff  joint  un  autre  amour- 
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propre  bien  plus  tourmentant.  C’eft  cé*-* 
lui  qui  pleure  d’avoir  pleuré , qui  ne  peut: 
fe  taire, & qui  eft  inconfolable  de  ne  pou- 
voir plus  cacher  fon  venin.  Il  le  voit  in- 
difcret , groflier , importun  ; & il  eft  for- 
cené de  fe  voir  dans  cette  affreufe  fitua- 
tion.  Il  dit , comme  Job  : (a)  Ce  que  je 
craignais  le  plus  , eft  précisément  ce  qui 
ni  eft  arrivé.  En  effet , pour  faire  mourir 
l’amour-propre  , ce  que  nous  craignons 
le  plus  eft  précifément  ce  qui  nous  eft  le 
plus  néceffaire.  Nous  n’avons  pas  befoin 
pour  mourir , que  Dieu  attaque  en  nous 
ce  qui  n’eft  ni  vif  ni  fenfible.  L’opéra- 
tion de  mort  ne  prend  que  fur  la  vie  du 
cœur.  Tout  le  refte  n’eft  rien.  Il  vous 
falloit  donc  ce  que  vous  avez,  un  amour- 
propre  convaincu  , fenfible,  groflier  f 
palpable.  Il  ne  vous  refte  qu’à  vouloir 
bien  le  voir  ert  paix  : voir  en  paix  cette 
mifére,  c’eft  nç  l’avoir  plus. 

Vous  demandez  dés  remèdes  pour 
guérir.  Il  ne  s’agit  point  de  guérifon  -r 
mais  au  contraire',  de  mort.  Laiffez-vous 
mourir.  Ne  cherchez  par  impatience  au- 
cun remède.  Mais  prenez  garde  qu’uu 

(4)  Job.  3,  v.  zf. 
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certain  courage  pour  Te  pafler  Je  tout 
remède,  feroit  un  remède  déguifé,  & 
une  reiïource  de  vie  maudite.  Il  ne  faut 
point  chercher  de  remède  pour  confoler 
l’amour-propre  : mais  il  ne  faut  pas  ca- 
cher le  mal.  Dites  tout  par  limplicité  & 
par  pétitelîe;  puis  lailTez-vous  mourir. 

Ce  n’efl:  pas  fe  laiffer  mourir , que  de 
retenir  quelque  chofe  avec  force.  La  foi- 
blefl'e  eft  devenue  votre  unique  partage. 
Toute  force  eft  à contre-tems  : elle  ne  fer- 
viroit  qu’à  rendre  l’agonie  plus  longue 
& plus  violente.  Si  vous  expirez  de  foi- 
blefle,  vous  en  expirerez  plutôt  & moins 
rudement.  Toute  vie  mourante  n’eft  que 
douleur.  Tous  les  cordiaux  deviennent 
poifon  , au  patient  frappé  à mort  & atta- 
ché fur  la  roue  pour  y expirer  ; que  lui 
faut-il  ? Rien  que  le  coup  de  grâce.  Nul 
aliment , nul  foutien.  Si  on  pouvoir  l’af- 
foiblir  pour  avancer  fa  mort , on  abrége- 
roit  fes  fouffrances;  ma  is  on  n’y  peut  rien  r 
& il  n’y  a que  la  main  qui  l’a  attaché 
& frappé,  qui  puilfe  le  délivrer  de  ce  ref- 
te  de  vie  cruelle. 

Ne  demandez  donc  ni  remèdes,  ni 
alimens , ni  mort.  Demander  la  mort  > 
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c’eft  impatience  ; demander  des  remède), 
ou  des  alimens , c’efl  vouloir  retarde^ 
l’œuvre  de  mort.  Que  faut -il  donc  ? Se 
délaifîbr;  ne  rien  rechercher,  ne  rien  rete- 
nir : dire  tout  ,•  non  par  recherche  de  con- 
folation,  mais  par  p^titede,  & non-réfif- 
tance.  11  faut  me  regarder,  non  comme 
la  reflource  de  vie,  mais  comme  l’inftru- 
ment  de  mort.  De  même  qu’un  in  (tra- 
ment de  vie  feroit  mauvais,  s’il  ne  vivi- 
fioit  pas  ; un  inltfumerit  de  mort  feroit  à 
contre-fens , s’il  nourrilfoit  la  vie , au  lieû 
de  l’éteindre  & de  donner  le  coup  de  la 
mort.  Souffrez  donc  que  je  fois,  ou  da 
moins  que  je  vous  paroiffe  fec , dur,  irt- 
différent , impitoyable,  importuné,  dé- 
goûté , plein  de  mépris.  Dieu  fçait  com- 
bien tout  cela  eft  contraire  à la  vérité  ; 
mais  il  permet  que  tout  cela  paroiffe  ; <Sc 
c’eft  bien  plus  par  ces  choies  fauffes  & 
imaginaires,  que  par  mon  affeétion  & 
mon  fecours  réel , que  je  vous  fuis  utile  ; 
puifqu’il  s’agit , non  d’être  appuyé  & de 
vivre,  mais  de  manquer  de  tout  & <îe 
mourir. 
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LETTRE  LXIII. 


A JJNE  PERSONNE  MARI  È’E  (a), 

Efprit  de  faint  François  de  Sales.  L' efprit 
de  Dieu  & fa  dé/icatejfe  ne  rejfemblent 
point  a l'efprit  & a la  faujfe  delicatejfe 
du  fiéclc. 

LE  jour  de  faint  François  de  Sales 
eft  une  grande  fête  pour  moi,  M.  Je 
prie  aujourd’hui  de  tout  mon  cœur  le 
Saint,  d’obtenir  de  Dieu  pour  vous,  l’ef- 
prit dont  il  a été  lui-même  rempli.  11  ne 
comptoit  pour  rien  l,e  monde.  Vous  ver- 
rez par  fes  Lettres  & par  fa  Vie,  qu’il 
recevoir  avec  la  même  paix  & dans  le 
même  efprit  d’anéantiflèment , les  plus 
grands  honneurs  & les  plus  dures  con- 
tradictions. Son  llile  naïf  montre  une 
fimplicité  aimable,  qui  elt  au-defius  de 
toutes  les  grâces  de  l’efprit  profane. 
Vous  voyez  un  homme , qui , avec  une 

( a)  Cette  Lettre  & les  fuivantes  julqu’à  la 
LXXXVIII.  font  écrites  dans  le  meme  ordre  à 
la  même  perfonne. 
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grande  pénétration  , & une  parfaite  dé- 
licateiîè  pour  juger  du  fond  des  choies  , 
& pour  connoitre  le  cœur  humain,  ne 
iongeoit  qu’à  parler  en  bon-homme,pour 
conloler,  pour  foulager,  pour  éclairer, 
pour  perfectionner  Ion  prochain.  Perfon- 
ne  ne  connoifloit  mieux  que  lui , la  plus 
haute  perfeétion  : mais  il  fe  rapetifioit 
pour  les  petits , & ne  dédaignoit  jamais 
rien.  11  fe  faifoit  tout  à tous  ; non  pour 
plaire  à tous,  mais  pour  les  gagner  tous, 
& pour  les  gagner  à J esus-Chkist,  <Sc 
non  à foi. 

Voilà  l’efprit  du  Saint,  que  je  fou- 
haite  de  voir  répandu  en  vous.  Compter 
pour  rien  le  monde , fans  hauteür  ni  dé- 
pit , c’eft  viyre  de  la  foL  N’être  point 
enivré  de  ce  qui  nous  flatte,  ni  découra- 
gé par  ce  qui  nous  contredit  ; mais  por- 
ter d’un  efprit  égal  ces  deux  extrémités , 
& aller  toujours  devant  foi  avec  une  fi- 
délité paiüble  & fans  relâche , ne  regar- 
dant jamais  dans  les  divers  procédés  des 
hommes  que  Dieu  feul,  tantôt  foula- 
geant  notre  foiblefl'e  par  les  confolations, 
& tantôt  nous  exerçant  miféricordieufe- 
ment  par  les  croix.  Voilà  la  véritable 
vie  des  enfans  de  Dieu. 
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Vous  ferez  heureufe  , fi  vous  dites  du 
fond  du  cœur  avec  Jésus -Christ, mais 
d’une  parole  intime  & permanente  : [a) 
Malheur  au  monde  a caufe  de  J'es  [caudales  ! 
Ses  dilcours  & fes  jugemens  ont  en- 
core trop  de  pouvoir  fur  vous  ; il  ne 
mérite  point  qu’on  foit  tant  occupé  de 
lui.  Moins  vous  voudrez  lui  plaire,  plus 
vous  ferez  au-delfus  de  lui.  Notre  bon 
Saint  étoit  autant  défabufé  de  l’efprit , 
que  du  monde.  Et  en  effet , ce  qu’on  ap- 
pelle efprit,  n’efl:  qu’une  vaine  délicatelfe 
que  le  monde  infpire.  Il  n’y  a point  d’au- 
tre vrai  efprit , que  la  fimple  & droite  rai- 
fon.  La  raifon  n’eft  jamais  droite  dans  les 
enfans  d’Adam,  fi  Dieu  ne  la  redrelîe 
,en  corrigeant  nos  jugemens  parlesfiens, 
ôc  en  nous  donnant  fon  Efprit  pour  nous 
enfeigner  toute  vérité. 

Si  vous  voulez  que  l’Efprit  de  Dieu 
vous  polléde,  n’écoutez  plus  le  monde  ; 
ne  vous  écoutez  plus  vous-même  dans 
vos  goûts  pour  ce  qui  eil  du  monde. 
N’ayez  plus  d’autre  efprit  que  celui  de 
l’Evangile,  plus  d’autre  délicatelîe  que 
celle  de  l’efprit  de  foi , qui  fent  julqu’aux 
( a ) JYIattb.  i8,  v.  7.  • 
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moindres  imperfe&ions.  En  vous  perfec- 
tionnant avec  cette  limplicité  humble  , 
vous  ferez  compatiflante  pour  les  innr- 
inités  d’autrui , & vous  aurez  la  véritable 
délicatefle  , fans  mépris  ni  dégoût  pour 
les  chofes  qui  paroiiïent  foibles,  petites 
& grofliéres.  O que  la  délicatefle  dont 
le  monde  fe  glorifie , efl  gro(fiére&  baf- 
fe, en  comparaifon  de  celle  que  je  vous 
fcuhaite  de  tout  mon  coeur  ! 

LETTRE  LXI V. 

$e  fier  en  Dieu  avec  fimplicité  & pauvreté 
À'efprit. 

N~  E croyez  point , M.  que  je  man- 
qüc  de  zélé,  pour  vous  aider  dans 
vos  befoins.  Je  vois  vos  bonnes  inten- 
tions , & la  foif  que  Dieu  vous  donne  , 
pour  toutes  les  vérités  qui  peuvent  vous 
mettre  en  état  de  lui  plaire.  J’aimerois 
mieux  mourir , que  de  manquer  aux  be^ 
foins  des  âmes  qui  me  font  confiées , ôç 
fur -tout  de  la  vôtre,  qui  m’eft  très-chere 
en  Notre-Seigneur. 

V otre  piété  efl  un  peu  trop  vive  & 

trop 


Digitized  by  Gbogtfc 


S*Ï£ITVEÏ.IE3\  185 
.trop  inquiette.  Ne  vous  défiez  point  de 
Dieu.  Pourvu  que  vous  ne  lui  manquiez 
point , il  ne  vous  manquera  pas , & il 
vous  donnera  les  l'ecours  néceflaires  pour 
aller  à lui.  Ou  fa  providence  vous  pro- 
curera desconfeils  au-dehors,ou  fon  Ef- 
prit  fuppléera  au-dedans  ce  qu’il  vous 
otera  extérieurement.  Croyez  en  Dieu, 
fidèle  dans  fes  promefles , & il  vous  don- 
nera félon  la  mefure  de  votre  foi.  Fut- 
fiez-vous  abandonnée  de  tous  les  hom- 
mes dans  un  défert  inaccefiible,  la  man- 
lie  y tomberoit  du  Ciel  pour  vous  feule  , 
& les  eaux  abondantes  couleroient  des 
rochers. 

Ne  craignez  donc  que  de  manquer 
à Dieu , & encore  ne  faut-il  pas  le  crain- 
dre jufqu’à  fe  troubler.  Supportez-vous 
vous-  meme , comme  on  fupporte  le  pro- 
fchain  fans  le  flatter  dans  fes  imperfections. 
Laiflez-là  toutes  vos  délicatefles  d’ef- 
prit  & de  fentimens.  Vous  voudriez  les 
avoir  avec  Dieu , comme  avec  les  hom- 
mes. Il  fe  glifle  dans  ces  merveilles  un 
rafinerrtent  de  goût,  & un  retour  fubtil 
fur  foi-meme.  Soyez  fimple  avec  celui 
qui  aime  à fe  communiquer  aux  âmes 

Tome  III.  Q 
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fimples.  Devenez  grofliére,  non  parvraiV 
groîfiéreté , mais  par  renoncement  à tou- 
tes les  délicat  elfes  que  le  goût  de  l’efprit 
donne.  ( a ) Bienheureux  font  les  pauvres 
d’efprit , qui  ont  fait  vœu  de  pauvreté 
fpirituelle , & qui  n’ont  jamais  pour  l’ef- 
prit  que  le  nécelfaire  dans  une  continuel- 
le mendicité  & dans  un  abandon  fans 
réferve  à la  Providence  ! O que  je  ferois 
ïavi , fi  je  vousvoyois  négligée  pour  l’ef- 
prit , comme  une  perfonne  pénitente  l’eft 
pour  les  parures  du  corps  J 

(4)  Matth  y.  y.  3. 


LETTRE  LXV- 

• • I 

Avis  pour  fe  modérer  en  tout, 

V O u s ne  vous  trompez  pas , en 
croyant  qu’il  ne  fuffit  point  d’avoir 
changé  d’objet  pour  l’ardeur , & qu’il  y 
a une  ardeur  inquiette  qu’il  faut  modé- 
rer, même  dans  le  fer  vice  de  Dieu  & dans 
la  correction  de  nos  défauts.  Cette  vûe 
pourra  beaucoup  fervir  à vous  calmer, 
ims  relâchement  dans  votre  travail. 
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L’ardeur  que  vous  mettez  dans  les  meil-* 
leures  choies,  les  altère , & vous  donne 
une  agitation  d’autant  plus  contraire  à la 
paix  de  l’Efprit  de  Dieu , que  vous  pre- 
nez davantage  fur  vous , par  pure  bien- 
féance,  pour  la  renfermer  avec  effort 
toute  entière  au-dedans.  Un  peu  de  fim- 
plicité  vous  feroit  pratiquer  la  vertu  plus 
utilement  avec  moins  de  peine. 

J’approuve  fort  qu’on  vous  faffe  com- 
munier tous  les  quinze  jours.  Ce  n’effc 
point  trop  pour  une  perforine  retirée  qui 
tâche  de  fe  renfermer  dans  fes  devoirs  , 
& qui  s’occupe  à la  leCture  & à la  priè- 
re. Vous  avez  befoin  de  chercher  dans 
le  Sacrement  de  vie  & d’amour , la  nour- 
riture , la  confolation , & la  force  pour 
porter  vos  croix,  & pour  vaincre  vos 
imperfections.  Laiffez-vous  donc  con- 
duire , fans  vous  juger  vous-même , 8c 
n’écoutez  aucun  fcrupule  pour  vos  com- 
munions. 

A l’égard  de  vos  confe  fiions , je  ne 
fçaurois  vous  en  rien  dire.  Il  n’y  a que 
votre  ConfelTeur,  qui  puiffe  vous  par- 
ler jufle  là-deffus.  Dieu  ne  permettra  pas 
qu’il  vous  manque  à votre  befoin,  6 vous; 

Qij 
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cherchez  en  fimplicité  ce  que  Tefprit  de 
grâce  demande  de  vous.  Marchez  avec: 
une  foi  pleine  & entière.  Tâchez  de  faire 
ce  que  le  Confefl'eur  vous  dira.  Si  vous 
êtes  gênée , faites-le  moi  fçavoir  ; je 
vous  répondrai  le  mieux  que  je  pourrai, 
fur  les  doutes  que  vous  me  propoferez. 

Je  ne  fçaurois  vous  dire  des  chofes 
aflez  précifes  & aflez  proportion-nées* 
fur  vos  ledures  & fur  votre  oraifon  : je 
ne  connois  pas  aflez  votre  goût,  votre 
, attrait , votre  befoin,  Une  demi-heure 
de  converfation  me  mettroit  au  fait  ; . 
après  quoi,  je  pourrois  vous  écrire,  & 
même  vous  entendre  fur  un  billet  d’une 
demi^page. 

A l’égard  de  vos  habits , il  me  femble 
que  vous  devez  avoir  égard  au  goût  & 
à la  pente  de  Monfleur  votre  Mari.  C’eft 
à lui  à décider  fur  les  bienféances.  S’il 
panche  à l’épargne  là-deflus , vous  devez 
retrancher  autant  qu’il  le  croira  à propos: 
s’il  veut  que  Vous  foutenieZ  un  certain 
extérieur  , faites  par  pure  complaifance 
ce  que  vous  croirez  appercevoir  qu’il 
veut , & rien  au-delà  par  votre  propre 
goût  ou  jugement  : s’il  ne  veut  rien  à cet 
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•égard , & qu’il  vous  laifle  abfolument  à 
yous-même , je  crois  que  le  parti  de  la 
médiocrité  eft  le  meilleur  pour  mourir  à 
vous-même.  Les  extrémités  font  de  vo- 
tre goût.  Une  entière  magnificence  peut 
feule  contenter  votre  délieatefl'e  & vo- 
tre  hauteur  rafinée.  Une  fimplicité  auf- 
tére  eft  un  autre  rafinement  d’amour  pro- 
pre ; alors  on  ne  renonce  à la  grandeur  , 
que  par  une  manière  éclatante  d’y  re- 
noncer. Le  milieu  eft  infupportable  à- 
l’orgueil.  On  paroît  manquer  de  goût , 
& fe  croire  paré  avec  un  extérieur  bour- 
geois. J’ai  ouï  dire  qu’on  vous  a vûe  au- 
trefois vêtue  comme  les  Sœurs  de  Com- 
munauté ; c’eft  trop  eu  apparence , & 
c’eft  trop  peu  dans  le  fonds.  Un  exté- 
rieur modéré  vous  coûtera  bien  davan- 
tage au  fond  de  votre  cœur.  Vous  ne 
deviendrez  fimple , que  par  la  médrocrh» 
té.  Toutes  les  extrémités , même  en  bien, 
ont  leur  affe&ation  rafinée.  La  médio- 
crité qui  ne  fe  fait  point  remarquer , ne 
laide  aucun  ragoût  à l’amour  propre.  11 
n’y  a que  l’amour  de  Dieu , qui  ne  fouf- 
fre  point  ces  bornes  étroites. 

JMais  votre  régie  abfolue  eft  de  parle/ 
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à cœur  ouvert  à Mr  votre  Mari,  & cfe 
fuivre  fans  héliter  ce  que  vous  verrez 
qui  lui  plaira  le  plus. 


LETTRE  LX  VI. 

Avis  fur  l' Or  ai f on  , les  le  dure  s , la  con~  • 
fejfion , les  b'tenféances , & le  foin 
nécejfaire  de  la  fantê. 

T)  Ou r l’oraifon  , faites-la  non-feule- 
JL  ment  dans  les  tems  réglés , mais 
encore  au-delà  & dans  les  intervalles  de 
vos  occupations , autant  que  vous  en  au- 
rez la  facilité  & l’attrait  ; mais  prenez 
garde  à ménager  vos  forces  de  corps  & 
d’efprit , & arrêtez-vous , dès  que  vous 
éprouverez  quelque  petite  laflîtude.  Vo- 
tre manière  de  faire  oraifon  eft  très-bon- 
ne. Commencez  toujours  par  les  plus 
folides  fujets , qui  vous  ont  touchée  dans 
vos  le&ures.  Suivez  la  pente  de  votre 
cœur , pour  vous  nourrir  d’une  préfence 
amoureufe  de  Dieu , des  perfonnesde  la 
fainteTrinité,&  dj  l’humanitéde  Jesus- 
Christ.  Attachez-vous  intimement  à 
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cette  adorable  fociécé.  Demeurez-y  avec 
une  confiance  fans  bornes,  6c  dites-leur 
tout  ce  que  la  fimplicité  de  l’amour  vous 
infpirera.  Après  leur  avoir  parlé  de  l’a- 
bondance du  cœur , écoutez-les  intérieu- 
rement, en  faifant  taire  votre  elpric 
délicat  6c  inquiet. 

Pour  les  diftra&ions , elles  tomberont 
comme  d’elles-mêmes,  pourvû  que  vous 
ne  les  fuiviez  jamais  volontairement,  que 
vous  demeuriez  toujours  par  votre  choix 
occupée  à aimer,  que  vous  ne  foyez 
point  trop  dillraite  par  la  crainte  des  dif- 
traélions,  6c  que  fans  vous  en  mettre 
beaucoup  en  peine,  vous  reveniez  tran- 
quillement à votre  exercice,  dès  que  vous 
avez  apperçû  que  votre  imagination 
vous  en  détourne.  La  facilité  avec  la- 
quelle vous  faites  oraifon , marque  que 
Dieu  vous  aide  beaucoup  : car  fans  une 
grâce  bien  forte , votre  naturel  fcrupu- 
leux  vous  donneroit  de  grandes  inquiétu- 
des , pendant  que  vous  voudriez  penfer  à 
Dieu. 

Pour  vos  le&ures , vous  faites  bien  de 
lire  l’Ecriture  fainte  ; mais  n’abandonnez 
ni  l'Imitation  de  Jesus-Christ  , ni  les 
ouvrages  de  S*  François  de  Sales.  Sex 
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Lettres  & fes  Entretiens  font  remplis  dé 
grâce  & d’expérience.  Quand  la  leCture 
vous  met  en  recueillement  & enoraifon, 
laiflez  le  livre  : vous  le  reprendrez  aflfez, 
quand  l’oraifon  ceflera.  Liiez  peu  chaque 
fois  ; lifez  lentement  & fans  avidité  ; lifez 
avec  amour. 

Ne  fongeons  plus  à vos  confeflions  gé- 
nérales, qui  ne  vous  ont  que  trop  em- 
barraflee,&  qui  ne  feroient  plus  que  vous 
troubler.  Ce  feroit  un  retour  inquiet  & 
hors  de  tout  propos , qui  feroit  contraire 
à la  paix  où  Dieu  vous  appelle , & qui 
réveilleroit  vos  fcrupüles.  Tout  ce  qui 
excite  vos  réflexions  ardentes  & délica- 
tes , vous  eft  un  piège  dangereux.  Sui- 
vez avec  confiance  le  goût  d’amour  , 
que  Dieu  vous  donne  pour  fes  perfec- 
tions infinies.  Aimez-le  comme  vous 
voudriez  être  aimée  ; cen’efl  pas  lui  don- 
ner trop  ; cette  rtïefure  n’efl;  point  excef- 
five.  Aimez-le  fuivant  les  idées  qu’il 
Vous  donne  du  plus  grand  amour. 

Ne  foyez  point  martyre  des  bienféan- 
ces  & d’une  certaine  perfection  de  poli- 
tefle.  Cette  délicatefle  dévore  l’efprit , & 
occupe  toujours  une  ame  d’elle-même. 

• ‘ • • Agiflez 
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Agîflez  & parlez  fans  tant  de  circonf- 
pe&ion.  Si  vous  êtes  bien  occupée  de 
Dieu,  vous  le  ferez  moins  de  plaire  aux 
hommes,  5c  vous  leur  plairez  davan- 
tage. 

Ménagez  vos  forces  dans  l’exercice 
de  l’orailon.  C’e/l  parce  que  cette  occu- 
pation intérieure  épuife  de  mine  infen- 
fiblement , qu’il  faut  s’y  donner  des  bor- 
nes, & éviter  une  certaine  avidité  fpi- 
rituelle.  La  vie  intérieure  amortit  l’ex- 
térieure, & caufe  fouvent  une  efpéce  de 
langueur.  Votre  foible  fanté a befoin  d’ê- 
tre épargnée,  & votre  vivacité  e/l  à 
craindre,  même  dans  le  bien.  Dieu  feait 

y j 

combien  il  m’unit  à vous  dans  Ton  amour. 

LETTRE  LXVII. 

Sur  les  lectures  entremêlées  d'Oraifon  de 
filence, 

JE  vois  avec  joie  que  Dieu  vous 
donne  certaines  lumières  , qui  ne 
viennent  point  de  l’efprit , ni  de  la  dé- 
licateflè  qui  vous  e/l  naturelle  y mais  de 
7 orne  IH.  R 
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l’expérience  & d’un  fonds  de  grâce.  C’efî 
ainfi  qu’on  commence  à penfer , quand 
Dieu  ouvre  le  cœur , & qu’il  veut  mettre 
dans  la  vie  intérieure. 

Ne  quittez  point  vos  fujets  d’oraifon  , 
ni  le?  Livres  d’où  vous  les  tirez  ; mais, 
quand  vous  éprouvez  un  attrait  au  filen- 
ce  devant  Dieu  , & que  vos  leélures  ou 
fujets  font  ce  que  vous  appeliez  un  bruit 
qui  vous  diftrait,  laiflfez  tomber  le  Livre 
de  vos  mains , lailfez  difparoître  votre 
fujet,&  ne  craignez  point  d’écouter  Dieu 
au  fonds  de  vous-même , en  faifant  taire 
tout  le  relie.  Les  fujets  pris  d’abord  avec 
fidélité , vous  mèneront  à ce  filence  fi 
profond  ; & ce  filence  vous  nourrira  des 
vérités,  plus  fubllantiellement  que  les 
raifonnemensles  plus  lumineux.  Mais  ne 
celfez  point  de  prendre  toujours  des  fu- 
jets folides,  & de  choifir  ceux  qui  font  les 
plus  propres  à vous  occuper  & à vous 
toucher  le  cœur. 

Quand  vous  appercevez  que  vous 
êtes  en  didraétion  ou  en  fécherelfe  , & 
en  danger  d'oifiveté, remettez-vous  dou- 
cement & fans  inquiétude  en  la  préfence 
de  Dieu  K & reprenez  votre  fujet.  S’il 
Si 
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vous  tient  en  recueillement , continuez  à 
vous  en  nourrir.  Si,  au  contraire,  voMs 
éprouvez  qu’il  vous  gêne,  qu’il  vous  dif- 
traye,&  qu’il  vousdelTéche  dans  ce  tems- 
là , & que  vous  ayez  de  l’attrait  pour  le 
filence  amodreüx en  la  préfence  de  Dieu, 
ne  craignez  point  de  fuivre  librement  cec 
attrait  de  grâce.  Cette  liberté  ne  peut 
être  fufpe&e  d’illufion , quand  on  fe  pro- 
pofe  toujours  des  fujets  fol  ides , qu’on 
ne  fe  permet  aucune  oifiveté  volontaire , 
qu’on  s’occupe  dans  le  tems  de  filence 
intérieur  d’une  vue  amoureufe  de  Dieu  , 
qu’on  revient  à la  méditation  des  fujets , 
dès  qu’on  apperçoit  la  didraétion  & la 
celfation  de  ce  filence  amoureux , qu’en- 
fin  on  fe  tient  d’ailleurs  dans  toutes  les 
régies  communes  pour  juger  de  l’arbre 
par  le  fruit  des  vertus.  Continuez  à lire 
les  Livres  de  S.  François  de  Sales  : l’ef- 
prit  de  ce  bon  Saint  ed  ce  qu’il  faut  pour 
vous  éclairer,  fans  nourrir  en  vous  le 
goût  de  l’efprit , qui  ed  plus  dangereux 
pour  vous  que  pour  un  autre. 
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LETTRE  L XVIII. 

JVe  point  fe  troubler  dans  la  crainte  de  la 
mort  de  ceux  qu'on  aime.  Caractères 
de  l'Oraifon  , où  L'illujion  n'ejl  point 
a craindre . 

TE  prends  véritablement  part  à la  dou- 
_ leur  que  vous  caufe  l’extrémité  de  la 
maladie  de  N. . . . L’incertitude  où  vous 
êtes  depuis  deux  jours,  en  attendant  de 
l'es  nouvelles , efl  encore  une  rude  croix. 
Bien  ne  fait  tant  de  peine  à lanature,que 
cette  l'ufpenfion  entre  une  foible  efpé- 
rance  6c  une  force  crainte.  Mais  nous 
devons  vivre  en  foi  pour  la  mefure  de 
nos  peines , comme  pour  tout  le  refie. 
Notre  fenfibilité  fait  que  nous  fommes 
fouvent  tentés  de  croire  que  nos  épreu- 
ves furpafTent  nos  forces  : mais  nous  ne 
connoillons  ni  les  forces  de  notre  cœur  , 
ni  les  épreuves  de  Dieu.  C’efl  celui  qui 
connoîc  tout  enfemble  , 6c  'notre  cœur 
qu’il  a fait  de  fes  propres  mains  avec  tous 
les  replis  que  nous  y ignorons,  6c  le- 
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têndue  des  peines  qu’il  nous  donne , au-* 
quel  eft  réfervé  de  proportionner  ces 
deux  chofes.  Laiffons-le  donc  faire , & 
contentons-nous  de  fouffrir  fans  nous 
écouter.  Ce  que  nous  croyons  impofïï- 
ble  , ne  l’ed  qu’à  notre  délicatelfe  & à 
notre  lâcheté.  Ce  que  nous  croyons  ac- 
cablant , n’accable  que  l’orgueil  & l’a- 
mour propre  , qui  ne  peuvent  être  trop 
accablés.  Mais  l’homme  nouveau  trouve 
dans  ce  jufte  accablement  du  vieil-hom- 
me,  de  nouvelles  forces  & des  confon- 
dons toutes  céleftes.  Offrez  à Dieu  vo- 
tre amie.  Voudrez-vous  la  lui  refufer? 
Voudrez- vous  la  mettre  entre  vous  & 
lui , comme  un  mur  de  féparation  ? Que 
facrifierez-vous , qu’une  vie  courte  & mi- 
férable  d’une  perfonne  qui  ne  pouvoit 
que  fouffrir  ici-bas,  & voir  fon  falut  en 
danger  ? Vous  la  reverrez  bientôt,  non 
fous  ce  foleil , qui  n’éclaire  que  la  vanité 
& l’affliétion  d’efprit , mais  dans  cette  lu- 
mière pure  de  la  vérité  éternelle , qui 
r,endbienheureux  tous  ceux  qui  lavoyent. 
Plus  votre  amie  étoit  droite  & folide,plus 
elle  efl  digne  de  ne  vivre  pas  plus  long-* 
tems  dans  un  monde  fi  corrompu.  Il  eft 
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vrai  qu’il  y a peu  d’amis  fincéres,  & 
qu’il  elt  rude  de  les  perdre  : mais  on  ne 
les  perd  point , 5c  c’eft  nous  qui  courons 
rifque  de  nous  perdre , jufqu’à  ce  que 
nous  ayons  fuivi  ceux  que  nous  regret- 
tons. 

Pour  votre  oraifon , ne  craignez  rien  ; 
il  n’y  a point  d’illufion  à fuivre  l’attrait 
de  Dieu,  pour  demeurer  en  fa  préfence, 
occupée  à l’admirer  5c  Y.  l’aimer , pourvû 
que  cette  occupation  ne  nous  donne  ja- 
mais la  folle  perfuafion  que  nous  fommes 
bien  avancés; pourvû  qu’elle  ne  nous  em- 
pêche pas  de  fentir  nos  fragilités , nos 
imperfections , 5c  le  befoin  de  nous  cor- 
riger ; pourvû  qu’elle  ne  nous  falfe  né- 
gliger aucun  de  nos  devoirs  5c  pour  l’in- 
térieur 5c  pour  l’extérieur  5 pourvû  que 
nous  demeurions  fincéres,  humbles,  fim- 
ples , 5c  dociles  dans  la  main  de  nos  fu- 
périeurs.  N’héfitez  donc  point  : recevez 
Je  don  de  Dieu  j ouvrez- lui  votre  coeur  ; 
nourrififez-vous-en.  L’héfitation  gêne- 
roit  votre  cœur , troubleroit  l’opération 
de  la  grâce,  5c  vous  jetteroit  dans  une 
conduite  pleine  de  contrariétés , où  vous 
déferiez  fans  cefle  d’une  main , ce  que 
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vous  auriez  fait  de  l’autre.  Tandis  que 
vous  ne  ferez  que  penfer  à Dieu  , l’aimer, 
vous  occuper  de  3a  préfence , & vous  at- 
tacher à fa  volonté  , fans  rien  préfumer 
de  vous , fans  négliger  aucune  régie,  fans 
vous  relâcher  dans  la  voie  des  préceptes 
& des  confeils , fans  vous  écarter  de  l’o- 
béiflànce  & de  la  voie  commune  , vous 
ne  ferez  point  en  péril  de  vous  tromper. 
Suivez  donc  l’attrait  ; dites  à l’Epoux 
( a ) AttirtL,-tuoi  après  vous  ,•  je  fuivrai 
Codeur  de  vos  parfums. 

Ne  donnez  de  bornes  à votre  recueil- 
lement , qu’autant  que  le  befoin  de 
ménager  votre  fanté  & de  remplir  les  de- 
voirs de  votre  état  le  demanderont.  Pre- 
nez feulement  garde  quelecorps  ne  fouf- 
fre  de  ce  que  l’efprit  fait  au-dedans.  L’o- 
raifon  la  plus  fimple,  la  plus  facile,  la 
plus  douce , la  plus  bornée  au  cœur,  & 
la  plusexemptede  raifonnement,ne  laide 
pas  de  miner  fourdement  les  forces  cor- 
porelles, & de  caufer  une  efpéce  de 
langueur  infenfible.  On  ne  s’en  apperçoit 
pas,  parce  qu’on  eft  trop  plein  de  fon 
goût , & que  la  peine  douce  ne  paroît 
(a)  Cant,  i.y.  3. 
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point  peine.  Voilà  ce  que  je  crains,  & 
non  pas  l’illufion  dans  une  conduite  auflü 
droite  & aulîi  régulière  que  la  vôtre. 


LETTRE  L X I X. 

Effets  de  l’Oratfon  en  filenee.  Fidélité  à 
l'attrait , quand  Dieu  nous  attire  a 
nous  familiarifer  avec  lui. 

VO  u s avez  raifon  de  croire  que 
dans  les  momens  de  recueillement 
& de  paix  dont  vous  m’avez  parlé , on 
ne  peut  qu’aimer , & fe  livrer  à la  grâce 
qu’on  reçoit.  Ce  que  vous  ajoûtez  , a 
encore  un  fens  très-véritable.  Vous  di- 
tes que  vous  avez  cru  fentir  que  notre 
travail  doit  ceflfer  , quand  Dieu  veut 
bien  agir  par  lui- même.  Ce  n’efl  pas 
qu’on  celle  alors  de  coopérer  à la  grâce  , 
& de  correfpondre  à ce  que  Dieu  impri- 
me intérieurement  ; car  vous  reconnoiH- 
fez  vous-même,  qu’alors  on  aime , & on 
fe  livre  à la  grâce.  L’amour  efl  fans  dou- 
te le  plus  parfait  exercice  de  la  volonté. 
Se  livrer  a la  grâce  par  un  choix  libre  , 
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c’ed  fans  douce  y coopérer  de  la  ma- 
nière la  plus  réelle  & la  plus  parfaite.  Il 
n’y  a donc  point  d’oiliveté,  ni  de  ceda- 
tion  d’aétes , dans  ces  momens  de  re- 
cueillement & de  paix , où  vous  dites 
que  notre  travail  Aoit  cejfer.  Ce  font  des 
momens,  ou  Dieu  veut  bien  agir  par  lui- 
même  y c’ed-à-dire,  prévenir  l’ame  par 
des  impreûions  plus  puiflantes , & la  te- 
nir en  filence  pour  écouter  fes  intimes 
communications  : mais  alors  elle  n’eft 
point  fans  correfpondance.  Elle  aime , 
elle  fe  livre  a la  grâce , c’ed-à-dire  , 
qu’elle  fait  les  a&es  les  plus  fimples  & 
les  plus  paifibles,  mais  les  plus  réels, 
d’amour  & de  foi  pour  l’Epoux  qu’elle 
écoute  intérieurement  : c’ed  - à - dire  , 
qu’elle  acquiefce  à tout  ce  qui  ed  dû  à 
l’Epoux , & à tout  ce  qu’il  demande  par 
fagrace  : c’ed-à-dire,  que  l’ame  s’enfon- 
ce de  plus  en  plus  dans  l’amour  de  l’E- 
poux , dans  la  mort  à tous  les  défirs  ter- 
redres,  & dans  toutes  les  vertus  que 
l’efprit  de  grâce  peut  inlpirer  félon  les  di- 
vers befoins.  Ces  a&es,  quoique  très- 
réels  , ne  paroident  qu’une  e'ifpofition  de 
lame  ; 6c  ils  font  fi  généraux , qu’i’s  n*. 
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roiiïent  confus  : mais  ils  ne  laiflent  pas 
de  contenir  dans  cette  généralité , le  ger- 
me de  chaque  vertu  particulière  pour  les 
occafions.  Ne  craignez  donc  pas  de  fui- 
vre  l’attrait  intérieur  dans  ces  momens 
de  recueillement  & de  paix.  Ces  momens 
ne  remplilfent  pas  toute  la  vie.  Vous  en 
trouverez  allez  d’autres  où  vous  pour- 
rez revenir  aux  régies  communes. 

Je  fuis  ravi  de  vous  entendre  dire  avec 
admiration  : J^ue  la  conduite  de  Dieu  efl 
aimable , & proportionnée  a nos  befoins  i 
Oui , Madame , il  fe  fait  tout  à tous  pour 
fe  proportionner  à chacun  de  nous.  Il 
nous  enfeigne  par  l’expérience  de  fes 
communications , qu’il  eft  comme  une 
mere , qui  porte  fon  enfant  entre  fes  bras. 
Nous  ne  fçaurions  trop  nous  familiarifer 
avec  lui.  Cette  confiance,  comme  vous 
le  dites  très-bien  , appartient  toute  à l'a- 
mour , & ne  peut  venir  que  de  lui.  Cette 
familiarité  ne  diminue  ni  le  refpeâ: , ni 
l’admiration,  ni  la  crainte  filiale  : au  con- 
traire , on  ne  craint  jamais  tant  de  con- 
cilier l’Epoux  , que  quand  on  eft  dans 
cette  union  de  cœur  avec  lui. 

Il  eft  vrai  que  plus  cette  union  eft 
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douce,  plus  l’ame  craint  d’en  êtrefévrée. 
Quand  on  tient  aux  créatures  , on  ne 
fent  point  les  privations  de  Dieu  : mais 
quand  on  fe  détache  des  créatures , & 
qu’on  commence  à goûter  les  dons  in- 
térieurs , les  moindres  privations  font 
très- rudes , & elles  font  tomber  dans  une 
folitude  intérieure  qui  accable.  Mais 
quand  Dieu  fe  communique , il  faut  fe 
nourrir;  & quand  il  retire  fes  communi- 
cations fenfibles,  la  croix  eft  un  autre  ali- 
ment moins  doux,  mais  très-pur.  Il  faut 
être  prêt  à ces  deux  états. 

Je  fuis  fort  irrégulier,  Madame-,  mais 
vous  avez  befoin  de  mes  irrégularités  & 
de  mes  fécherelfes.  En  attendant  que  nos 
amis  deviennent  parfaits , il  faut  tourner 
à profit  pour  nous  leurs  imperfedions. 
En  nous  mortifiant,&  en  nous  détachant, 
elles  nous  feront  plus  utiles  que  leurs 
perfedions.  Pardonnez-moi  donc  tou- 
tes mes  fautes , & comptez  ( je  vous  par- 
le en  toute  fimplicité  chrétienne  ) que 
perfonne  au  monde  ne  peut  être  à vous , 
avec  plus  d’union  de  cœur,  & de  zélé 
que  moi. 
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LETTRE  L X X. 

Traitemens  enfantins  que  Dieu  fait  goûtet 
à l'âme  dans  les  commencements. 

VO  u s êces  emmaillotée  ; mais  on 
démaillote  les  enfans,  à mefure 
qu’ils  croilîent.  Il  y a néanmoins  une 
manière  de  croître,  que  je  ne  vous  fou- 
haite  point.  A Dieu  ne  plaife  que  vous 
foyez  grande,  comme  on  l’eft  dans  le 
monde!  Jesus-Ciirist ne vouloit  point 
que  fes  Apôtres,  qui  étoient  encore 
grands,  empêchaflent  les  petits  enfans 
de  venir  à lui  : ( a ) C'ejl  a eux  qu'appar- 
tient le  Royaume  du  Ciel  ; & malheur 
aux  grands  qui  ne  fe  rapetilfent  pas  pour 
leur  reflemhler  ! J’aime  cent  fois  riiieux 
vos  langes  & votre  honte  enfantine,  que 
cette  grandeur  roide  & hautaine  des  fé- 
véres  Pharifiens. 

Quand  Dieu  accoutume  uneame  à lui, 
elle  fe  palTe  fans  peine  de  tout  ce  qu’il  ne 
lui  laide  point  au-dehors.  L’amour  e£l- 
( a ) Matth.  19.  v.  14. 
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Un  grand  Cafuifte  pour  décider  les  dou- 
tes. Il  a une  délicateffe  & une  pénétra- 
tion de  jaloufie,  qui  va  au-delà  de  tous 
les  raifonnemens  des  hommes.  Il  faut 
être  dépendant  de  l’ordre  extérieur,  & 
docile  aux  hommes  qui  ont  l’autorité  ; 
mais  quand  le  dehors  manque,  il  faut 
être  détaché , vivre  de  foi , & fuivre  l’a-f 
mour. 

Ce  que  vous  fentez  eft  une  grande 
nouveauté  pour  vous  : ç’efl:  une  vie  tou- 
te nouvelle  & inconnue.  Onnefecon- 
noît  plus,  on  croit  fonger  , les  yeux  ou- 
verts. Recevez,  & ne  tenez  à rien.  Ai- 
mez , fouft'rez  7 aimez  encore.  Peu  d’at- 
tention aux  dons  , finon  pour  louer  l’E- 
poux qui  donne.  Grande  fimplicité,  do- 
cilité, fidélité  dans  l’ufage  de  chaque 
moment.  L’amour  rend  libre  en  Ampli- 
fiant , fans  dérégler. 

Dormez  autant  que  vous  pourrez  : vo- 
tre corps  en  a befoin  ; & vous  ne  devez 

Îoint  y manquer  par  avarice  d’oraifon.' 

/efprit  d’orailbp  fait  quitter  l’oraifon 
ipéme,  pour  fe  conformer  aux  ordres  de 
la  Providence.  Pendant  que  vous  dormi- 
rez^ yotre  cœpr  veillera,  Pans  le  tems 
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des  infomnies , ne  rejettez  point  la  pre- 
fence  de  Dieu  ; mais  ne  l’excitez  pas  au 
préjudice  du  fommeil.Cequevouséprou- 
vez  , n’eft  qu’un  commencement  ; ce  qui 
eft  le  plus  vif  & le  plus  fenfible,  n’eft  ni 
le  plus  pur , ni  le  plus  intime.  Cette  viva- 
cité d’amour  nailîant  jette  dans  l’ame  les 
principes  de  vie,  qui  font  nécelfaires  pour 
les  fuites.  Succez  donc  le  lait  le  plus 
doux  de  l’amour,  à la  mammelle  des  di- 
vines miféricordes.  Aimez,comme  Dieu 
vous  donne  l’amour  dans  le  tems  préfent. 
Quand  il  voudra  vous  faire  languir  dans 
les  privations,  vous  l’aimerez  d’une  au- 
tre forte , & ce  fera  une  autre  nouveauté 
bien  étrange. 


I LETTRE  LXXI- 

Sur  le  même  fujet. 

VOtre  dernière  lettre  m’a  fait  un 
fenfible  plaifir  : je  vois  que  Dieu 
vous  éclaire  & vous  nourrit.  Prenez  ce 
qu’il  vous  donne  : demeurez  à la  mam- 
melle.  Vous  avez  vû  des  Saints,  que  l’a- 
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mour  a inftruits  fans  fcience.  Il  n’y  avoit 
là  aucune  œuvre  de  main  d’homme. 
Faut-il  s’étonner  que  l’amour  apprenne  à 
aimer  ? Ceux  qui  aiment  lincérement , & 
que  l’Efprit  de  Dieu  enivre  de  fon  vin 
nouveau  , parlent  une  langue  nouvelle. 
Quand  on  fent  ce  que  les  autres  ne 
fentent  point  & qu’on  n’a  point  en- 
core fenti  foi-même , on  l’exprime  com- 
ité on  peut , & on  trouve  prefque  tou- 
jours que  Pexpreflîon  ne  dit  la  chofe 
<(ju’à  demi.  Si  l’Eglife  trouve  qu’on  ne 
s’exprime  pas  correctement , on  eft  tout 
prêt  à fe  corriger  ; & on  n’a  que  doci- 
lité, que  fimplicité  en  partage.  On  ne 
tient  aux  termes , ni  aux  penfées.  Une 
ame  qui  aime  dans  le  véritable  efprit  de 
défappropriation  , ne  veut  s’approprier, 
ni  fon  langage , ni  fes  lumières.  On  ne 
fçauroit  rien  oter  à quiconque  ne  veut 
rien  avoir  de  propre. 

Quand  vous  éprouvez  un  attrait  de 
paix  amoureufe,  qui  efl:  gêné  par  l’arri- 
vée de  l’heure  où  vous  faites  une  oraifon 
réglée,  continuez  fans  fcrupule  cette  paix, 
autant  qu’elle  pourra  durer.  Elle  fera 
une  très-bonne  oraifon.  Si  vous  apper- 
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cevez  qu’elle  tombe,  & que  vous  foyez 
oilîve  ou  diftraite , prenez  alors  la  régie 
d’oraifon , pour  vous  relever  doucement. 

L’avarice  du  tems  efl:  une  vraie  im- 
perfection. C’elt  un  emprelTement  natu- 
rel , 6c  une  recherche  des  goûts  fpirituels. 
Mais  Dieu  fe  fert  de  cette  imperfection  , 
pour  tenir  les  commençans  dans  un  plus 
grand  dégoût,6c  dans  une  leparation  plus 
fréquente  de  tout  ce  qui  ell  extérieur. 
Le  tems  de  l’enfance  efl  celui  où  l’hom- 
me fe  nourrit  à la  mammelle  prefqu’à 
toutes  les  heures  : il  tête  même  quelque- 
fois, étant  prefque  endormi.  11  n’y  a 
point  de  repas  réglé.  L’enfant  efl  avide , 
mais  il  fe  nourrit  6c  croît  infenfiblement. 
L’unique  chofe  à obferver  eit  , de  ne 
manquer  jamais  à aucun  devoir  extérieur 
pour  contenter  cet  attrait. 

Je  ne  fuis  point  preflé  de  ravoir  les 
Livres.  Ne  les  liiez,  que  quand  vous  n’a- 
vez rien  de  meilleur  à faire  : peut-être  ne 
ferez-vous  pas  fâchée  de  les  relire  en 
certains  momens,ou  du  moins  d’en  revoir 
des  morceaux.  Ces  traits  de  grâce,  qui 
font  fi  originaux, ne  font  pas  précifément 
ce  que  vous  éprouvez  ; mais  c’eft  quel* 
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que  chofe  de  la  même  fource.  Les  paro- 
les propres  des  Saints  font  bien  autres, 
que  les  difcours  de  ceux  qui  ont  voulu  les 
dépeindre.  Sainte  Catherine  de  Gênes 
eft  un  prodige  d'amour.  Le  Frere  Lau- 
rent eftgroffier  par  nature,  & délicat  par 
grâce  ; ce  mélange  eft  aimable , & mon- 
tre Dieu  en  lui.  Je  l’ai  vu  ; & il  y a un 
endroit  du  Livre  où  l’Auteur , fans  me 
nommer  par  mon  nom , raconte  en  deux 
. mots  une  excellente  converfation  que 
j’eus  avec  lui  fur  la  mort , pendant  qu’il 
écoic  fort  malade  & fort  gai. 


LETTRE  LXXII. 

Croître  en  fmplicité  & confiance  , fans 
fcrupule  ni  réferve  avec  Dieu. 

JE  fuis  ravi,  non-feulement  de  ce 
que  Dieu  fait  dans  votre  cœur , mais 
encore  du  commencement  de  fimplicité 
qu’il  vous  donne  pour  me  le  confier.  Je 
voudrois  que  vous  fufliez  aulîi  fimple 
pour  vos  confeffions  , que  vous  l’êtes 
dans  votre  oraifon.  Mais  Dieu  fait  fon 
Tome  III,  S 
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œuvre  peu  à peu.  Cette  lenteur  avec 
laquelle  il  opère,  fert  à nous  humilier,  à 
exercer  notre  patience  à l’égard  de  nous- 
mêmes  , à nous  rendre  plus  dépendans 
de  lui.  Il  faut  donc  attendre  que  votre 
fimplicité  croiflè , & qu’elle  s’étende  in- 
fenliblement  jufques  fur  la  manière  dont 
vous  vous  confeflez,  & où  je  vois  que 
vous  écoutez  trop  vos  réflexions  fcrupu* 
leu  fes. 

11  n’y  a aucun  inconvénient  que  vous 
alliez  à la  communion , fans  vous  con- 
felî'er  les  jours  de  communion , où  vous 
n’avez  aucune  faute  marquée  à vous  re- 
procher depuis  la  dernière  confeflîon. 
C’elt  ce  qui  peut  vous  arriver  dans  les 
courts  intervalles  d’une  confeflîon  à l’au-, 
re.  Dieu  veut  qu’on  foit  libre  avec  lui , 
^uand  on  ne  cherche  que  lui  feul.  L’a- 
nour  eft  familier.  11  ne  réferve  Tien  : il 
le  ménage  rien  : il  fe  montre  dans  tous 
es  premiers  mouvemens  au  Bien-aimé. 
^uand  on  a encore  des  ménagemens  à 
on  égard  , il  y a dans  le  cœur  quelque 
utie  amour  qui  partage,  qui  retient  , 
[ui  fait  héfiter.  On  ne  retourne  tant  fur 
)i  avec  inquiétude , qu’à  caufe  qu’on 
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veut  garder  quelque  autre  affe&ion , & 
qu’on  borne  l’union  avec  le  Bien-aimé. 
Vous  qui  connoiflfez  tant  les  délica- 
telTesde  l’amitié,  ne  fentiriez-vous  pas  les 
réferves  d’une  perfonne,  pour  qui  vous 
n’en  auriez  aucune , & qui  mefureroic 
toujours  fa  confiance , pour  ne  la  laider 
jamais  aller  au-delà  de  certaines  bornes  ? 
Vous  ne  manqueriez  pas  de  lui  dire  : je 
ne  fuis  point  avec  vous  comme  vous  êtes 
avec  moi  ; je  ne  mefure  rien  ; je  fens  que 
vous  mefurez  tout.  Vous  ne  m’aimez 
point  comme  je  vous  aime , & comme 
vous  devriez  m’aimer. 

Si  vous , créature  indigne  d’être  ai- 
mée , voudriez  une  amitié  fimple  & fans 
réferve , combien  l’Epoux  facré  eft-il  en 
droit  d’être  plus  jaloux  ? Soyez  donc  fi- 
dèle à croître  en  fimplicité.  Je  ne  vous 
demande  point  des  chofes  qui  vous  trou- 
blent , ou  qui  vous  gênent  : je  fuis  con- 
tent, pourvu  que  vous  ne  réfiftiez  point 
à l’attrait  de  fimplicité,  & que  vous  lait 
fiez  tomber  tous  les  retours  inquiets 
qui  y font  contraires  , dès  que  vous  les 
appercevez. 

Suivez  librement  la  pente  de  votre 

S ij 


Digitized  by  Google 


s.\i  Lettres 

cœur  pour  vos  lectures  : & à l'égard 
de  l’oraifon  , (a)  que  1 ’£poufe  ne  foit 
joint  éveillée  , jufqua  ce  quelle  s'éveille 
d'elle- même.  N’y  ménagez  que  votre  fan- 
té  , qui  peut  fouflrir  dans  cet  exerci- 
ce , quoique  le  goût  intérieur  vous  em- 
pêche de  le  remarquer.  Amufez  un  peu 
votre  imagination  & vos  fens,  quand 
vous  éprouverez  que  vous  aurez  befoin 
de  quelque  petite  occupation  extérieure 
qui  les  foulage  : ces  amufemens  innocens 
ne  troubleront  point  alors  la  préfence 
• amoureufe  de  Dieu. 

Je  ne  vous  manquerai  jamais,  s’il  plaie 
à Dieu , en  rien.  Je  fuis  fec  & irrégulier  : 
mais  Dieu  efl  bon  dans  ceux  qui  ont  be- 
foin de  bonté  pour  faire  fon  œuvre , & 
dont  il  fe  fert.  Confiez-vous  donc  à Dieu, 
& ne  regardez  que  lui  feul  : c’eft  le  bon 
ami , dont  le  cœur  fera  toujours  infini- 
ment meilleur  que  le  vôtre.  Défiez-vous 
de  vous-même,  & non  de  lui.  Il  efl  ja- 
loux ; mais  fa  jaloufie  efl  un  grand  amour, 
& nous  devons  être  jaloux  pour  lui  con- 
tre nous,  comme  il  l’efl  lui-même.  Fiez- 
vous  à l’amour,  il  ôte  tout , mais  il  don-» 
( a)  Ca nu  j.  v.  y. 
w.  c 
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ne  tout.  Il  ne  laiffe  rien  dans  le  cœur 
que  lui,  & il  ne  peut  y rien  fouflrir  i 
mais  il  fuffit  feul  pour  raflàfiër , & il  efl 
lui  feul  toutes  chofes.  Pendant  qu’on  le 
goûte , on  eft  enivré  d’un  torrent  de  vo- 
lupté , qui  n’eft  pourtant  qu’une  goutte 
des  biens  céleftes.  L’amour  goûté  & fen- 
ti  ravit,  tranfporte,  abforbe,  rend  tous 
les  dépouillemens  indiflférens  : mais  l’a- 
mour infenfible  , qui  fe  cache  pour  dé- 
nuer  l’ame  au-dedans,  la  martyrife  plus 
que  mille  dépouillemens  extérieurs. 
Laiffez-vous  maintenant  enivrer  dans 
les  celliers  de  l’Epoux. 


LETTRE  L XXI II- 

Le  vrai  Amour  de  Dieu  humilie , fait 

tomber  les  fcrupules. 

V O u s ne  vous  trompez  point , Ma* 
dame,  en  difant  que  l’élévation 
que  l’amour  donne , n’enfle  point  le 
cœur.  C’efl:  une  marque  qui  raffiire  con- 
tre la  crainte  de  l’illufion.  L’amour  fé- 
lon l’expérience  intime,  elt  bien  plus 
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Dieu  que  Nous.  C’eft  Dieu  qui  s’aime 
lui-même  dans  notre  cœur.  On  trouve 
^jue  c’eft  quelque  chofe  qui  fait  toute 
notre  vie , & qui  eft  néanmoins  fupérieur 
à nous.  Nous  n’en  pouvons  rien  prendre, 
pour  nous  en  glorifier.  Plus  on  aime 
Dieu , plus  on  fent  que  c’eft  Dieu  qui  eft 
tout  enfemble  l’amour,  & le  Bien-aimé. 
O qu'on  eft  éloigné  de  fe  fçavoir  bon 
gré  d’aimer , quand  on  aime  véritable- 
ment ! L’amour  eft  emprunté.  On  fenc 
qu’il  fait  tout , & que  rien  ne  fe  feroit , 
s’il  ne  nous  étoit  donné  pour  tout  faire. 
Hélas  ! Comment  aimerois-je  autre  cho- 
fe que  moi-même , fi  je  n’aimois  que  de 
mon  propre  fonds  ? Dieu,  qui  fçait  tout 
aftaifonner,  ne  donne  jamais  le  plus  fu- 
blirrie  amour  fans  fon  contrepoids.  On 
éprouve  tout  enfemble  au-dedans  de  foi, 
deux  principes  infiniment  oppofés.  On 
fent  une  foiblefle  & une  imperfection 
étonnante  dans  tout  ce  qui  eft  propre  : 
mais  on  fent  par  emprunt  un  transport 
d’amour  qui  eft  fi  difproportionné  à tout 
le  refte , qu’on  ne  peut  fe  l’attribuer.  Un 
enfant  qu’on  éléve  bien  haut , loin  de 
s’en  croire  plus  grand  ; a peur  de  tomber. 
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fi  on  ne  le  tient  à deux  mains  dans  cette 
élévation.  C’eff:  l’amour  qui  rend  vérita- 
blement humble  ; car  il  avilit  infiniment 
tout  ce  qui  n’eft  point  le  Bien-aimé.  Il 
occupe  tellement , qu’il  fait  qu’on  s’ou- 
blie. Enfin , il  fait  fentir  quelque  chofe 
de  fi  different  delà  nature , qu’il  la  con- 
vainc de  fa  corruption  & de  fon  impuif- 
fance.  Il  reproche  intimement  avec  une 
vivacité  perçante,  jufqu’aux  moindres 
recherches  de  la  nature. 


Tenez  ferme  pour  vos  communions. 
Les  confciences  fcrupuleufes  ont  befoin 
d’être  pouffees  au-delà  de  leurs  bornes , 
comme  les  chevaux  rétifs  & ombrageux. 
Plus  vous  héfiterez  dans  vos  fcrupules , 
plus  vous  les  nourrirez  fecrétement.  Il 
faut  les  gourmander  pour  les  guérir.  Plus 
vous  les  vaincrez,  plus  vous  ferez  en 
paix.  En  palTant  au-delà , vous  trouve- 
rez, non-feulement  une  paix  véritable, 
mais  encore  une  paix  lumineufe,  qui 
vous  apportera  un  profond  difcernement 
fur  le  piège  de  vos  fcrupules  , & qui  fera 
fuivie  de  fruits  folides.  Voilà  la  marque, 
qu’une  conduite  eft  de  Dieu.  Rien  n’elt 
fi  contraire  à la  fimplicité  que  le  fcrupu- 
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le.  Il  cache  je  ne  fçai  quoi  de  double  & 
de  faux.  On  croit  n’être  en  peine,  que  par 
délicateflfe  d’amour  pour  Dieu  ; mais 
dans  le  fonds , on  efl:  inquiet  pour  foi,  & 
on  efl:  jaloux  pour  fa  propre  perfeétion 
par  un  attachement  naturel  à foi.  On  fe 
trompe , pour  fe  tourmenter  & pour  fe 
diftraire  de  Dieu,  fous  prétexte  de  pré- 
caution. 


LETTRE  LXXIV- 

Différence  de  la  bonne  fouffrance  que 
Dieu  opère , d'avec  celle  qui  vient 
du  courage  de  l'homme. 

JE  fuis  touché  de  ce  que  votre  ma- 
lade fouflfre,  mais  je  me  réjouis  de  ce 
qu’elle  fouflfre  fi  bien.  Souvenez-vous 
de  ce  que  dit  M.  de  Berniéres  : Ceux 
qui  ne  veulent  point  fouffrir  , n aiment 
point  ; car  l'amour  veut  toujours  fouffrir 
pour  le  bien- aimé.  Vous  ne  vous  trom- 
pez point , en  diflinguant  la  bonne  vo- 
lonté du  courage.  Le  courage  efl;  une 
certaine  force  & une  certaine  grandeur 

de 
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de  fentiment  , avec  laquelle  on  fur- 
' monte  tout. 

Pour  les  âmes  que  Dieu  veut  tenir 
petites , & à qui  il  ne  veut  laiflèr  que  le 
fentiment  de  leur  propre  foiblenTe  , elles 
font  ce  qu’il  faut , fans  trouver  en  elles 
de  quoi  le  faire  , & fans  fe  promettre 
d’en  venir  à bout.  Tout  les  furmontc 
félon  leur  fentiment , & elles  furmontenc 
tout  par  un  je  ne  fçai  quoi , qui  eft  en  el- 
les fans  qu’elles  le  fçachent , qui  s’y  trou- 
ve tout  à propos  au  befoin  , comme 
d’emprunt , & qu’elles  ne  s’avifent  pas 
même  de  regarder  comme  leur  étant 
propre.  Elles  ne  penfent  point  à bien 
fouffrir  : mais  infenfiblement  chaque 
croix  fe  trouve  portée  jufqu’au  bout, dans 
une  paix  (impie  & amére , où  elles  n’ont 
voulu  que  ce  que  Dieu  vouloit.  Il  n’y  a 
rien  d’éclatant , rien  de  fort,  rien  dedif- 
tinéf  aux  yeux  d’autrui  ,&  encore  moins 
aux  yeux  de  la  perfonne.  Si  vous  lui  di- 
fiez  quelle  a bien  fouffert,  elle  ne  le  com- 
prendroit  pas.  Elle  ne  fçait  pas  elle-mê- 
me , comment  tout  cela  s’eft  pafle.  A 
peine  trouve-t-elle  fon  cœur , & elle  ne 
îe  cherche  pas.  Si  elle  vouloit  le  cher- 
Tome  III,  T 
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cher , elle  en  perdroic  la  (implicite,  8c 
l'ortiroit  de  fon  attrait.  C’eft  ce  que  vous 
appeliez  une  bonne  volonté  , qui  parole 
pioins,  & qui  eft  beaucoup  plus  que  ce 
qu’on  appelle  d’ordinaire  courage.  La 
bonne  eau  ne  fent  rien.  Plus  elle  eft  pu- 
re , moins  elle  a de  goût  : elle  n’eft  d’au- 
cune couleur  : fa  pureté  la  rend  tranf- 
parente  , & fait  que  n’étant  jamais  co- 
lorée , elle  paroît  de  toutes  les  cou- 
leurs des  corps  folides  où  vous  la  met- 
tez. La  bonne  volonté  , qui  n’eft  plus 
qu’amour  de  celle  de  Dieu  , n’a  plus*  ni 
éclat , ni  couleur  par  elle-même.  Elle 
eft  feulement  en  chaque  occafion  , ce 
qu’il  faut  qu’elle  foit  pour  ne  vouloir 
que  ce  que  Dieu  veut.  Heureux  ceux 
qui  ont  déjà  quelque  commencement  & 
quelque  femence  d’un  fi  grand  bien  ! 

C’ell  à vous  à préparer , à ouvrir  , à 
façonnner  peu  à peu  l’homme  nouveau, 
dans  votre  prochain  qui  vous  eft  fi 
cher.  Ne  hâtez  rien  ; ne  prévenez  rien  ; 
ne  vous  empreflêz  fur  rien;  mais  fui- 
vez  pas  à pas  tout  ce  que  Dieu  com- 
mence. 11  y a une  efpéce  de  lignai  qu’il 
donne  : il  faut  y être  attentif  , & être 


Digitizëd  byOraglc 


r 


Spirituelles.  219 
Hti (Ti  éloigné  de  la  négligence  & de  la 
retenue  politique , que  de  l’emprelîe- 
tnent. 


LETTRE  L XX  V. 

«•  , 

Se  proportionner  a U foiblejfe  des  forces 
corporelles, 

PUisque  vous  êtes  foible , re- 
pofez-vous , & ne  fortez  point.  Le 
bon  Saint  que  nous  aimons  tant , fera 
avec  vous  au  coin  de  votre  feu.  Vous 
fçavez  combien  il  s’accommodoit  à tou- 
tes les  foiblefles  des  corps  & des  ef- 
prits.  L’amour  aime  par-tout.  La  foi- 
bleffe  du  corps  ne  diminue  point  la 
force  du  coeur.  L’amour  n’efi  jamais  fi 
puiflant  y que  quand  il  fe  repofe  dans 
le  fein  du  Bien -aimé.  Vous  avez  appa- 
remment trop  pris  fur  .vous  dans  votre 
voyage.  C’eft  un  refie  de  courage  na- 
turel &de  délicatefie  de  fentiment,  qui 
vous  a mené  au-delà  de  vos  forcescor- 
porelles.  Les  hommes  pourront  vous 


t 


Digitized  by  Google 


220  Lettres 
pn  tenir  compte  ; mais  Dieu  veut  des 
chofes  moins  belles  & plus  fimples.  Si 
vous  fentez  que  votre  langueur  ne  vous 
permette  pas  d’aller  demain  à la  Melle, 
renoncez-y  bonnement.  Souvenez-vous 
que , fi  faint  François  de  Sales  étoit  au 
monde  , & qu’il  fût  votre  Direéleur,  il 
vous  défendroit  d’y  aller  en  ce  cas  : il 
•ne  vous  le  défend  pas  moins  du  Para- 
dis. En  quittant  la  folemnité  de  fa  fête, 
vous  fuivrez  fon  efprit.  Vous  le  trou- 
verez dans  la  foiblelfe  & dans  la  fim- 
plicicé  , bien  plus  que  dans  une  régula- 
rité forcée.  Aimons  comme  lui , & nous 
aurons  bien  célébré  fa  fêter . 

Ce  bon  Saint  m’a  donné  le  jour  de 
Fa  fête , les  prémices  de  mes  plus  gran- 
des croix.  Ce  fut  ce  même  jour  préci- 
fément,  que  mon  livre  fut  publié.  J 3 
dois  faire  de  hon  cœur  l’anniverfaire  dç 
f ç jour  crucifiant  pour  moi. 


C. 
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LETTRE  LXXVI- 

Se  fouffrir  foi -même  , comme  on  foujfre  le 
prochain , avec  charité  ; (S  travailler  paifh 
blement  a la  correction  de  nos  defauts,  j 

• 

LE  s perfonnes , qui  ne  s’aiment  que 
par  charité,  comme  le  prochain,  fe 
, fupportent  charitablement  fans  fe  flatter^ 
comme  on  fupporte  le  prochain  dans 
fes  imperfections.  On  connoît  ce  qui  a 
befoin  d’être  corrigé  en  foi , comme  en 
autrui  : on  y travaille  de  bonne  foi , & 
fans  mollefle  ; mais  on  fait  pour  foi  , 
comme  on  feroit  pour  une  perfonne  que 
l’on  conduiroit  à Dieu  ; on  fait  le  tra-' 
vail  avec  patience  ; on  ne  fe  demande  , 
non  plus  qu’au  prochain  , que  ce  qu’on 
efl:  capable  de  porter  dans  les  circon- 
fiances  préfentes  ; on  ne  fe  décourage 
point  à force  de  vouloir  être  parfait  en 
un  feul  jour  : on  condamne  fans  adou- 
ciiTement  fes  plus  légères  imperfections  : 
on  les  voit  dans  toute  leur  difformité  ; 

' Tiij 
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on  en  porte  toute  l’humiliation  & toute 
l’amertume  ; on  ne  néglige  rien  pour  fe 
corriger  ; mais  on  ne  fe  chagrine  point 
dans  ce  travail.  On  n’écoute  point  les 
dépits  de  l’orgueil  & de  l’amour  propre , 
qui  mêlent  leurs  vivacités  exceflives 
avec  les  fentimens  forts , mais  paifibles, 
que  la  grâce  nous  infpire  pour  la  cor- 
reélion  de  nos  défauts.  • 

Ces  dépits  fi  cuifans  ne  fervent  qu’à 
décourager  une  ame  , qu’à  l’occuper  de 
toutes  les  délicateflès  defon  amour  pro*  # 
pre,  qu’à  la  rebuter  de  fervir  Dieu  , qu’à  . 
la  lalfer  dans  fa  voie,  qu’à  lui  faire  cher- 
cher des  ragoûts  & des  foulagemens 
contraires  à fa  grâce  , qu’à  la  delfécher  , 
qu’à  la  diftraire,  qu’à  l’épuifer  , qu’à 
lui  préparer  uneefpécede  dégoût  & de 
défeljpoir  de  pouvoir  achever  fa  route. 

Rien  n’arrête  tant  les  âmes  que  ces 
dépits  intérieurs , quand  on  s’y  laide 
aller  volontairement  : mais,  quand  on 
ne  fait  que  les  fouffrir  fans  y adhérer,  & 
fans  fe  les  procurer  par  des  réflexions 
d’amour  propre , ces  peines  fe  tournent 
en  pures  croix  , & par  conféquent  en 
fources  de  grâce.  Elles  fe  trouvent  au 
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rang  de  toutes  les  autres  épreuves , par 
lefquelles  Dieu  nous  purifie  & nous 
perfe&ionne.  Il  faut  donc  lailTer  pafler 
cette  fouffrance , comme  on  laiflè  paf- 
fer  un  accès  de  fièvre,  ou  une  migraine,, 
fans  faire  aucune  chofe  qui  puilfe  exci- 
ter ou  entretenir  le  mal. 

Cependant  il  faut  demeurer  dans  fou 
occupation  intérieure  , & dans  fes  de- 
voirs extérieurs  , autant  qu’on  en  con- 
serve la  liberté.  L’oraifon  en  efl  moins 
douce,  & moins  apperçue  ; l’amour  en 
efl  moins  vif  & moins  fenfible  ; la  pré- 
fence  de  Dieu  en  efl:  moins  diftincte  <5c 
moins  confolante  ; les  devoirs  extérieurs 
mêmes  en  font  remplis  avec  moins  de 
facilité  & de  goût  ; mais  la  fidélité  en 
efl:  encore  plus  grande  , lqrfqu’elle  fe 
foutient  dans  ces  circonftances  péni- 
bles ; & c’eft  ce  que  Dieu  demande. 
Un  bâtiment  à rames  va  de  plus  grande 
force  de  rameurs , en  ne  faifant  qu’un 
quart  de  lieue  contre  vent  & marée  , 
que  quand  il  fait  une  lieue  à la  faveur 
de  la  marée  , & d’un  bon  vent. 

‘ Il  faut  traiter  les  dépits  de  l’amour 
propre,  comme  certaines  gens  traitent 

Xiv 


a 2. 4 Lettre  s 
leurs  vapeurs.  Ils  ne  les  écoutent  point, 
& font  comme  s’ils  ne  les  fentoient 
pas. 

Je  vous  conjure  bien  férieufement  de 
ne  point  fupprimer  les  lettres  que  vous 
m’écrivez  : il  eft  bon  que  je  vous  voye 
au  naturel  dans  ces  premiers  mouve- 
mens.  Les  fupprimer  , c’eft  une  mau- 
vaife  honte  de  l’amour  propre.  Ces  tours 
& retours  font  contraires  à la  fimpli- 
cité.  Faut-il  s’étonner  que  nous  loyons 
faibles , inégaux , & épineux  ? 


LETTRE  LXXVII. 

Utilité  des  privations  & des  fe'cberejfes. 

JE  fuis  fenfible  à votre  peine;  & je 
comprens  que  les  privations  font  fore 
amères  , quand  on  efî  accoutumé  à fen- 
tirles  dons  de  Dieu.  Mais  les  privations 
ont  je  ne  fçais  quoi  qui  met  Dieu  plus 
avant  dans  le  cœur  , lorfqu’il  femble  s’é- 
loigner. On  voit  bien  plus  facilement  ce 
qui  efl  fur  la  peau , que  ce  qui  efl  dans 
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les  chairs.  Les  fuperficies  font  plus  ap- 
parentes , & moins  réelles.  Dieu  ne  va 

?as  fe  cacher  loin  , pour  nous  allarmcr. 

1 n’eft  jamais  fi  bien  caché,  que  quand 
il  fe  cache  au  fond  de  notre  cœur.  Ce 
que  je  crains  des  privations,  n’eft  pas 
la  fécherefle  & l’amertume  qu’elles  vous 
caufent  ; car  il  faut  fouffrir  , pour  aller 
tout  de  bon  à Dieu.  Mais  je  crains  ce 
qui  caufe  les  privations,  je  veux  dire, 
les  petites  infidélités  par  lefquelles  vous 
les  attirez , pour  vous  foulager  dans  vos 
fcrupules.  Si  vous  ne  fuiviez  pas  vos  ré- 
flexions fcrupuleufes , votre  fimplicité 
vous  tiendroit  en  paix,  votre  paix  con- 
ferveroit  votre  oraifon  , & votre  orai- 
fon  feroit  votre  vie.  Tournez  votre  fcru- 
pule  contre  vos  recherches  fcrupuleufes, 
qui  font  des  infidélités  contre  votre 
grâce. 

Pour  l’état  de  féchereffe  & de  priva- 
tion fcnfibles , il  faut  s’y  accoutumer. 
On  eft  trdp  à fon  aife  , & on  fert  Dieu  à 
trop  bon  marché , quand  il  fe  fait  fen- 
tir.  Une  mere  carelfe  moins  les  grands 
enfans  que  les  petits. 
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LETTRE  LXXVIII. 

Eviter  les  prévoyances  ,&  vivre  de  foi  (3 
d'abandon  à Dieu. 

NE  fongez  point  à des  chofes  éloi- 
gnées : cette  inquiétude  fur  l’ave- 
nir eft  contraire  à votre  grâce.  Quand 
Dieu  vous  donne  un  fecours,  ne  regar- 
dez que  lui  feul  dans  le  fecours  qui  vous 
eft  donné  , & prenez  - le  chaque  jour 
comme  les  Ifraélites  prenoient  la  manne, 
fans  en  faire  jamais  de  provifion  d’un 
jour  à l’autre:  la  vie  de  pure  foi  a deux 
chofes.  La  première  eft , qu’elle  fait  voir 
Dieu  feul , fous  toutes  les  enveloppes 
imparfaites  où  il  fe  cache  ; la  fécondé  eft, 
de  tenir  une  ame  fans  cefle  en  fufpens. 
On  eft  toujours  comme  en  l’air  , fans 
pouvoir  toucher  du  pied  à terre.  La  con- 
ïolation  d’un  moment,  ne  répond  jamais 
de  la  confolatioti  du  moment  qui  fuivra. 
Il  faut  laifter  faire  Dieu  dans  tout  ce 
qui  dépend  de  lui  j & ne  fonger  qu’à 
être  fidèles  dans  tout  ce  qui  dépend  de 
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nous.  Cette  dépendance  de  moment  à 
autre,  cette  obfcurité,  de  cette  paix  de 
l’ame  dans  l’incertitude  de  ce  qui  lui  doit 
arriver  chaque  jour , efl  un  vrai  martyre 
qui  s’opère  fans  bruit.  C’eft  être  brûlé  à 
petit  feu.  Cette  mort  efl  fi  lente  & fi  in- 
terne , qu’elle  efl  fouvent  prefque  aufïï 
cachée  à l’ame  qui  la  fouffre  , qu’aux 
perfonnes  qui  ignorent  fon  état.  Quand 
Dieu  vous  ôtera  ce  qu’il  vous  donne  , il 
fçaura  bien  le  remplacer , ou  par  d’au- 
tres inftrumens  , ou  par  lui-même.  Les 
pierres  mêmes  deviennent  dans  fa  main 
des  enfans  d’ Abraham.  Un  corbeau  por- 
toit  tous  les  jours  lamoitiéd’un  pain  à 
S.  Paul  hermite , dans  un  défert  incon- 
nu aux  hommes.  Si  le  Saint  eût  héfité 
dans  la  foi , & s’il  eût  voulu  s’alfurer  un 
jour  d’un  autre  demi-pain  pour  le  jour 
fuivant , le  corbeau  ne  feroit  peut-être 
point  revenu.  Mangez  donc  en  paix  le 
demi  pain  de  chaque  jour  , que  le  cor- 
beau vous  apporte,  (a)  si  chaque  jour 
fuffh  fon  mal.  Le  jour  de  demain  aura 
foin  de  lui-même.  Celui  qui  nourrit  au- 
jourd’hui , efl  le  même  qui  nourrira  de- 
(a  ) Matth.  6,  v.  34. 
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main.  On  reverra  la  manne  tomber  dû 
Ciel  dans  le  défert , plutôt  que  de  laif- 
fer  les  enfans  de  Dieu  fans  nourriture. 


LETTRE  L XX IX. 

S' Accoutumer  a la  privation  fans  rcflexioni 
& avec  abandon. 

IL  y a long  - tems  que  rien  ne  m’a 
fait  un  plus  fenfible  plaifir  , que  vo-* 
tre  dernière  lettre.  Elle  vient  d’un  feul 
trait  y comme  vous  le  dites  : c’eft  ainlî 
qu’il  faut  s’épancher  fans  réflexion.  Il 
faut  vous  accoutumer  à la  privation.  La 
grande  peine  qu’elle  caufe  , montre  le 
grand  befoin  qu’on  en  a.  Ce  n’efl:  qu’à 
caufe  qu’on  s’approprie  la  lumière , la 
douceur  & la  jouiflànce  , qu’il  faut  être 
dénué  & défapproprié  de  toutes  ces  cho- 
fes.  Tandis  qu’il  refte  à l’ame  un  atta- 
chement à la  confolation  , elle  a. be- 
foin d’en  être  privée.  Dieu  goûté,  fenti 
& bienfaifant , eft  Dieu  : mais  c’efl;  Dieu 
avec  des  dons  qui  flattent  l’ame.  Dieu 
en  ténèbres , en  privations  & en  délaif- 
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femens , eft  tellement  Dieu  , que  c’efl: 

Dieu  tout  feul  & nud , pour  ainfi  dire. 

Une  mere  qui  veut  attirer  Ton  petit  en- 
fant , fe  préfente  à lui  les  mains  pleines 
de  douceurs  & de  jouets  : mais  le  pere 
fe  préfente.  à fon  fils  déjà  raifonnable , 
fans  lui  donner  aucun  préfent.  Dieu 
fait  encore  plus  ; car  il  voile  fa  face,  il  * 

cache  fa  préfence , & ne  fe  donne  fou- 
vent  aux  âmes  qu’il  veut  éprouver,  que 
dans  la  profonde  nuit  de  la  pure  foi. 

Vous  pleurez  , comme  un  petit  enfant , 
le  bonbon  perdu.  Dieu  vous  en  donne 
de  tems  en  tems.  Cette  viciflîtude  con- 
fole  l’ame  par  intervalles  , quand  elle 
commence  à perdre  courage  , & l’ac- 
çoutume  néanmoins  peu  à peu  à la  pri- 
vation. 

Djeu  ne  veut,  ni  vous  décourager, 
ni  vous  gâter.  Abandonnez-vous  à cette 
viciflîtude  qui  donne  tant  de  fecoufles 
^ l’ame,  «Sc  qui  en  l’accoutumant  à n’a- 
voir , ni  état  fixe,  ni  conflflance,  la 
rend  fouple  & comme  liquide  , pour 
prendre  toutes  les  formes  qu’il  plaît  à 
Pieu.  C’efl:  une  efpéce  de  fonte  du 
pçeur,  C’efl:  à force  -dç  changer  de  for*. 
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me  , qu’on  n’en  a plus  aucune  à foi. 
L’eau  pure  & claire  n’eft  d’aucune  cou-  * 
leur  , ni  d’aucune  figure.  Elle  eft  tou- 
jours de  la  couleur  & de  la  figure,  que 
lui  donne  le  vafe  qui  la  contient.  Soyez 
de  même  en  Dieu. 

Pour  les  réflexions  pénibles  & humi- 
* liantes,  foit  fur  vos  fautes,  foit  fur  vo- 

tre état  temporel,  regardez-les  comme 
des  délicatellés  de  votre  amour  propre. 
La  douleur  fur  toutes  ces  chofes  , eft 
plus  humiliante  que  les  chofes  mêmes. 
Mettez  le  tout  enfemble , la  chofe  qui 
afflige  avec  l’affliétion  de  la  chofe  ; & 
portez  cette  croix  fans  fonger , ni  à la 
îecouer , ni  à l’entretenir.  Dès  que  vous 
la  porterez  avec  cette  indifférence  pour 
elle,  8c  cette  fimple  fidélité  pour  Dieu  , 
vous  aurez  la  paix;  & la  croix  devien- 
dra légère  dans  cette  paix  toute  féche  & 
toute  fimple. 

Pour  moi , fouvenez-vous  que  je  ne 
vous  fuis  donné  , que  pour  vous  appau- 
vrir 8c  vous  dénuer.  Vous  voudriez  vous 
trouver  en  Dieu  , toute  parfaite,  toute 
digne  de  lui , toute  pleine  d’amour  & 
fans  aucun  défaut  ; mais  il  faut  dire  à la 
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Vue  de  l’Epoux , comme  S.  Jean  :[a)  Il 
faut  qu'il  croijfe  , & que  je  diminue.  Je  ne  * 
vous  fuis  bon  qu’à  vous  faire  décroître, 
qu’à  vous  rapetifler,  qu’à  vous  accou- 
tumer au  vuide , au  néant , à porter 
les  privations  en  pure  foi.  Quand  vous 
y ferez  accoutumée  , vous  reconnoîtrez 
que  ce  n’eft  pas  l’amour  de  Dieu , mais 
celui  de  nous-mêmes  , qui  nous  rend  (1 
délicats  & fi  défolés , dès  que  nous  ne 
fentons  pas  en  nous  l’abondance  fpiri- 
tuelle.  Dieu  vous  bénifle  , & vous  ap- 
prenne à être  en  paix , fans  paix  fenfible 
& goûtée.  Tout  le  relie  efl  plus  imagi- 
nation , que  réalité  d’amour  & de  foi. 


LETTRE  LXXX. 

Ne  point  perdre  fa  paix  pour  la  vîie  de  fes 
imper fetlions. 

IL  y a une  illufion  très-fubtile  dans 
vos  peines  : car  vous  vous  paroilfez  à 
vous  - même  toute  occupée  de  ce  qui 

-• 

(4)  Jean.  3.  v.  30, 
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eft  dû  à Dieu , & de  fa  pure  gloire  ; mais 
dans  le  fond  , c’efl:  de  vous  dont  vous 
êtes  en  peine.  Vous  voulez  bien  que 
Dieu  foit  glorifié  : maisvous  voulez  qu’il 
le  foit  par  votre  perfedion  ; & par-là 
vous  rentrez  dans  toutes  les  délicateffes 
de  votre  amour  propre.  Ce  n’eft  qu’un 
détour  rafiné , pour  rentrer  fous  un  plus 
beau  prétexte  en  vous  - même.  Le  vrai 
ufage  à faire  de  toutes  les  imperfedions 
qui  vous  paroiffent  en  vous , eft  de  ne 
les  jultifier  ni  condamner,  ( car  ce  juge- 
ment raméneroit  tous  vos  fcrupules  ) 
mais  de  les  abandonner  à Dieu  , confor- 
mant votre  cœur  au  fien , fur  ces  chofes 
que  vous  ne  pouvez  éclaircir , & demeu- 
rant en  paix  ; parce  que  la  paix  efl:  l’or- 
dre de  Dieu  , en  quelque  état  qu’on 
puiffe  être.  Il  y a en  effet  une  paix  de 
confiance,  que  les  pécheurs  mêmes  doi- 
vent avoir  dans  la  pénitence  de  leurs  pé- 
chés. Leur  douleur  eft  paifible  & mêlée 
de  confolation.  Souvenez-vous  de  cette 
bonne  parole  qui  vous  a touchée  : (a)  Le 
Seigneur  ri  efl  point  dans  le  trouble, 

• ia  ) R°is  v.  ii. 
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LETTRE  LXXXI- 

Sur  l(  même  fujet.  Z 

J’e  s p e r e que  Notre-Seigneur  vous 
aura  gardée  contre  vous-même,  pour 
vous  conferver  la  paix.  L’état  des  Apô- 
tres entre  l’Afcenfion  du  Fils  de  Dieu  & 
la  defcente  du  Saint-Efprit,  étoit  un  étac 
d’oraifon  & de  retraite,  où  ils  attendoienc 
la  vertu  d’en-haut.  La  préparation  que 
je  vous  demande  pour  recevoir  le  Saint- 
Efprit  , eftde  ne  point  écouter  le  vôtre. 
L’inquiétude  eft  le  feul  obflacle  que  je 
crains  ; je  ne  me  défie  que  de  vous  : laif- 
fez  tomber  toutes  vos  penfées  de  doutes 
& de  fcrupules  : laiffez  - les  bruire  dans 
votre  imagination  , comme  des  mouches 
dans  une  ruche.  Si  vous  les  excitez , elles 
s’irriteront , & vous  feront  beaucoup  de 
mal  ; fi  vous  les  laiffez  fans  y mettre  la 
main  , vous  n’en  aurez  que  le  bourdon-' 
nement  & la  peur.  Accoutumez-vous  à 
demeurer  en  paix  dans  votre  fonds,  mal- 
gré votre  imagination  agitée.  . ..  «. 
Tome  Ut.  V 
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LETTRE  LXXXIL 

* t 

Ce  que  Dieu  permet  pour  nous  faire  mourir 
a nous- même  s , doit  être  porté  fans  écou- 
ter les  délicatejfes  de  l’amour  propre. 

VO  u s voyez  bien  que  toutes  vos 
peines  ne  viennent  jamais  que  de 
jaloufie , ou  de  délieateffe  d’amour  pro- 
pre , ou  d'un  fonds  de  fcrupule  , qur 
eft  encore  un  amour  propre  enveloppée 
D’ailleurs , ces  peines  portent  toujours 
le  trouble  avec  elles.  Leur  caufe  & 
leur  effet  montrent  clairement , qu’elles 
font  de  véritables  tentations.  L Efpric 
de  Dieu  ne  nous  occupe  jamais  des  fen- 
timens  de  l’amour  propre  ; & loin  de 
rions  troubler,  il  répand  la  paix  dans 
le  coeur.  Qu’y  a-t  il  de  plus  marqué 
pour  la  tentation,  que  de  vous  voir  dans 
un  demi-défefpoir , révoltée  contre  tout 
ce  qui  vous  eft  donné  de  Dieu  pour  al- 
ler à lui  ? Ce  foulévement  n’efl  point 
naturel  : mais  Dieu  permet  que  la  ten- 
tation vous  pouflè  aux  plus  grandes 
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extrémités,  afin  que  la  tentation  foit 
plus  facile  à reconnoître.  Il  permet  aufii 
que  vous  tombiez  dans  certaines  cho- 
fes  très-contraires  à votre  exceffive  dé- 
licateflfe  & diferétion , aux  yeux  d’au- 
trui , pour  vous  faire  mourir  à cette  dé- 
licateffe  & à cette  diferétion  dont  vous 
étiez  fi  jaloufe.  Il  vous  fait  perdre  terre, 
afin  que  vous  ne  trouviez  plus  aucun 
appui  fenfible  , ni  dans  votre  propre 
cœur,  ni  dans  l’approbation  du  pro- 
chain. Enfin  , il  permet  que  vous 
croyiez  voir  le  prochain  tout  autre  qu’il 
n’eft  à-vdtre  égard,  afin  que  votre  amour 
propre  perde  toute  reflburce  flatteufe 
de  ce  côté-là.  Le  remède  eft  violent , 
mais  il  n’en  falloit  pas  moins  pour  vous 
dépolféder  de  vous-même , & pour  for- 
cer tous  les  retranchemens  de  votre  or- 
gueil. Vous  voudriez  mourir  , mais 
mourir  fans  douleur  en  pleine  fanté. 
Vous  voudriez  être  éprouvée  ; mais  dif- 
cerner  l’épreuve , & lui  être  fupérieure 
en  la  difeemant.  Les  Jurifconfultes  di-' 
fenr  fur  les  donations  : donner  & retenir , 
ne  vaut.  Il  faut  de  même  donner  tout 
ou  rien.  Quand  Dieu  veut  tout , fi  vous 

Vij 
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n’avez  pas  la  force  de  le  donner,  laifîèz- 
le  prendre. 


lettre  lxxxiii. 

. fie  de  croix  & de  foi.  Mort  profonde. 

T O u t eft  croix  ; je  n’ai  aucun 
goût  que  d’amertume  : mais  il  faut 
porter  en  paix  ce  qui  eft  le  plus  pe- 
sant. Encore  n’eft-ce  point  porter , ni 
traîner  : c’eft  demeurer  accablé  , de  en- 
jfeveli.  Je  fouhaite  que  Dieu  vous  épar- 
gne autant  qu  il  le  faut  pour  vous  don- 
ner de  quoi  foufirir  : c eft  le  pain  quo- 
tidien ; Dieu  feul  en  fçait  la  jufte  me- 
sure ; de  il  faut  vivre  de  foi  fur  les  moyens 
de  mort , pour  croire  , fans  le  voir , que 
Dieu  proportionne  avec  une  fecrette  mi- 
féricorde  l’épreuve  au  fecours  , qui  eft 
en  nous  à notre  infçu.  Cette  vie  de  foi^ 
eft  la  plus  profonde  de  toutes  les  morts. 

J 
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'Sonffrir  fans  réfiftance  les  peines  & humi- 
liations dont  Dieu  fe  fert  pour 
nous  humilier. 

NO  n , je  ne  fçaurois  être  en  peine 
pour  vous  des  chofes  qui  vous 
agitent  tant  ; mais  je  fuis  bien  loin  de 
les  méprifer.  Je  fçais  que  Dieu  choifit 
exprès  ces  chofes  fans  fondement,  pous 
nous  éprouver  d’une  façon  qui  efl  tout 
enfemble  rigoureufe  & humiliante.  La 
délicatefle  de  notre  orgueil  a befoin  de 
cet  aflaifonnement  de  nos  croix  ; il  faut 
qu’elles  foient  imaginaires , & qu’elles 
nous  furmontent  : il  faut  que  nous 
foyons  accablés  par  notre  propre  ima- 
gination , & que  nos  propres  chimères 
nous  crucifient. 

Loin  de  méprifer  ces  chofes , j’y  re- 
connois  le  doigt  de  Dieu.  C’étoit  préci- 
fément  ce  qu’il  vous  falloit.  Je  vous 
plains  de  tout  mon  cœur  ; mais  je  vois 
une  grande  miféricorde  dans  cette  gran-. 
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de  mifére  : confolons-nous  de  la  dou- 
loureufe  opération  , par  le  bien  qu’elle 
fera.  Nous  ne  fommes  ici-bas  que  pour 
fouffrir , mourir  , facrifier , perdre  fans 
aucune  reffource.  Comme  la  moindre 
partie  morte  dans  les  chairs  vivantes  , 
fait  fouffrir  des  douleurs  étranges  ; de 
même  le  moindre  relie  de  vie  dans  une 
ame  mourante , fait  un  fupplice  affreux. 
Ne  laiffons  donc  rien  en  nous , de  cette 
vie  fecrette  & maligne.  Il  faut  que 
Dieu  nous  arrache  tout.  Ne  repouf- 
fons pas  fa  main  crucifiante  ; ce  feroit  à 
recommencer.  O que  vos  douleurs  fe- 
roient  douces  , fi  vous  ne  faifiez  que 
fentir  Amplement , & qu’adorer  fans  ré- 
fillance  , ni  réflexion  volontaire  , les 
coups  de  la  main  de  Dieu  ! Mais  les 
coups  que  votre  propre  main  vous  por- 
te, font  les  plus  douloureux.  Que_ce- 
lui  qui  commande  aux  vents  & à la  mer, 
commande  votre  imagination  , pour  y 
mettre  le  filence,  & le  calme. 

J • « 
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LETTRE  L XXX V. 

Comment  la  faix  vient  dans  le  fond  de 
lame. 

JE  ne  vous  fouhaite  que  le  retran- 
chement de  vos  réflexions.  La  vûe 
de  nous-même  caufè  le  trouble;  c’eft  la 
jufte  peine  de  l’amour  propre.  Au  con- 
traire , la  Ample  vûe  de  Dieu  donne  la 
paix;  c’efl;  la  récompenfe  d’un  amour 
pur  & direâ  : c’eft  un  petit  commence- 
ment de  Paradis.  Sans  plaifir  fenfible, 
& même  avec  des  douleurs , on  fent  un 
je  ne  fçai  quoi  très-profond  & très-in- 
time, qui  ne  veut  rien  au-delà  , & qui 
fait  un  rafla  fiement  de  volonté.  On  ne 
fort  de  ce  Paradis , que  par  les  fubtüité* 
inquiètes  fur  foi-même. 
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LETTRE  LXXXVI. 

Le  vrai  amour  confume  les  fautes  qu  il  fait 
voir  en  paix. 

'VT  E vous  inquiétez , ni  fur  vos  fau- 
tes,  ni  fur  vos  confeflîons.  Aimez 
fans  cefle  , & (a)  il  vous  fera  beaucoup 
remis , parce  que  vous  aurez  beaucoup  ai- 
mé. On  cherche  des  ragoûts  d’amour 
propre  & des  appuis  fenfibles , au  lieu  de 
chercher  l’amour.  On  fe  trompe  même  , 

. en  cherchant  moins  à aimer  , qu’à  voir 
. qu’on  aime.  On  eft  , dit  S.  François  de 
Sales,  plus  occupé  de  l’amour  que  du 
Bien-aimé.  C’eft  pour  le  Bien-aimé  feul, 
qu’on  s’occupe  direélement  de  lui  : mais 
c’efl;  par  retour  fur  foi  , qu’on  veut  s’af- 
furer  de  fon  amour.  Les  fautes  vues  en 
paix  , en  efprit  d’amour  , font  aufli-toc 
confumées  par  l’amour  même  : mais  les 
fautes  vues  avec  un  dépit  d’amour  pro- 
pre, troublent  la  paix,  interrompent  la 
préfence  de  Dieu  & l’exercice  du  par- 
fa)  Luc.  7.  V.  47* 

fait 
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fait  amour.  Le  chagrin  de  la  faute  eft 
d’ordinaire  encore  plus  faute, que  la  fau- 
te même.  Vous  tournez  toute  votre 
peine  contre  la  moindre  de  vos  in  fidélités, 
comme  un  homme  que  je  viens  de  voir  , 
qui  ayant  lû  dans  le  Noviciat  des  Béné- 
dictins la  vie  de  S.  Benoît , fe  dépita  tel- 
lement de  ne  lui  point  reflembler , qu’il 
fortit  du  Noviciat.  Je  juge  de  votre  fi- 
délité par  votre  paix  & par  la  liberté  de 
votre  cœur  : plus  votre  cœur  fera  paifi- 
ble  & au  large , plus  vous  ferez  unie  à 
Dieu. 


LETTRE  LXXXVII. 

Se  f apporter  comme  le  prochain. 

JE  fuis  confolé  de  voir  que  vous  re- 
connoilfez  que  Dieu  eft  glorifié  par 
votre  humiliation.  Nous  ferions  du  poi- 
fon  de  toutes  nos  vertus,  fi  nous  ne 
trouvions  en  nous  rien  dont  l’amour 
propre  ne  fût  content.  Accoutumez-vous 
peu  à peu , à n’être  pas  fi  délicate  fur 
vous-même,  La  dçlicatefle  du  pur  amour 

Tome  ///.  X 
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efl  fimple , douce , paifible  ; celle  de  Pa* 
rnour  propre  eftombrageufe,  inquiette* 
tour  auprès  du  défefpoir.  Supportez- 
vous  yous-même,  comme  le  prochain  ; 
yous.ne  vous  deyez  pas  moins  la  charité 
qu’à  autrui, 

Wl— 1111  " ^ ^ 

lettre  lxxxviii. 

J/fer  tien  du  moment  pre'fent;  s'apetifer, 
Injîr  action  (a)  abrégée. 

, / 1 

VIvez  en  paix  , Mademoifelle.  fans 
penfer  qu’il  y ait  un  avenir.  Peut- 
être  n’y  en  aura-t-il  point  pour  vous.  Le 
préfent  même  n’eft  pas  à vous  ; & il  ne 
faut  que  s’en  feryir  (uiyant  les  intentions 
de  Dieu , à qui  feul  il  appartient.  Paires 
Jes  biensextérieurs  que  vous  êtes  en  trairt 
de  faire , puifque  vous  en  avez  l’attrait 
& la  facilité.  Confervez  votre  réglement, 
pour  éviter  la  diflîpation  & les  fuites  de 
votre  excdîîve  vivacité.  Sur-tout , foyez- 
fidelle  au  moment  prélênt , qui  vous  at- 

( a ) Cette  Lettre  & les  fuivantes,  jufqu’à  la 
ÇXIV.  font  édites  à une  meme  perfontie, 

i ■ ‘ *s 
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tirera  toutes  les  grâces  néceffaires. 

Ce  n’efl  pas  allez  de  fe  détacher  : il 
faut  s’apetiller.  En  fe  détachant , on  ne 
renonce  qu’aux  chofes  extérieures  ; en 
s’apetilîknt , on  renonce  à foi.  S’apetif- 
fer , c’efl  renoncer  à toute  hauteur  apper- 
çue.  Il  y a la  hauteur  de  la  fageflé  & de 
la  vertu  , qui  eft  encore  plus  dangereufe 
que  la  hauteur  des  fortunes  mondaines, 
parce  qu’elle  efl  moins  groflîére. 

Il  faut  être  petit  en  tout , & compter 
qu’on  n’a  rien  à foi  j fa  vertu  & fon  cou- 
rage, moins  que  tout  le  refie.  Vous 
vous  appuyez  trop  fur  votre  courage, 
fur  votre  défintéreirement , oc  fur  votre 
droiture.  L’enfant  n’a  rien  à lui  ; il  traite 
un  diamant  comme  une  pomme.  Soyez 
enfant.  Rien  de  propre.  Oubliez-vous. 
Cédez  à tout.  Que  les  moindres  chofes 
foient  plus  grandes  que  vous. 

Priez  du  cœur  fimplement,  par  pure 
affeétion  , point  par  la  tête  & en  perfon- 
fonne  qui  raifonne. 

La  vraie  Injlruâion  pour  vous  efl,  le 
dépouillement  , le  recueillement  pro  - 
fond,  le  filence  de  toute  l’ame  devant 
Dieu , le  renoncement  à l’efprit , le  goût 
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de  la  petiteffe,  de  l’obfcurité,  de  rim- 
puiflance  6c  de  l’anéantilfement.  Voilà 
l'ignorance  qui  feule  enfeigne  toutes  les 
vérités , que  les  fciences  ne  découvrent 
point,  ou  ne  montrent  que  fuperficiel- 
lement. 


LETTRE  LXXXIX. 

Préférer  la  paix  & l'édification  commune 
à fa  propre  jufiifi cation, 

PErmettez-moi  de  vous  demander 
le  nom  de  l’auteur  d’une  lettre , qui 
m’eft  venue  de  yotre  part.  Je  ne  vous 
demande  que  ce  que  yous  pourrez  me 
çonfier.  Cette  lettre  me  paroît  écrite  par 
un  homme  droit,  6c  qui  juge  fans  paffion 
de  la  doctrine  ; mais  il  ne  Rait  pas  les 
faits,  6c  ne  me  fait  pas  juftice  là-delfus. 
Le  moins  que  mes  amis  pourront  parler, 
fera  le  meilleur  : il  vaut  mieux  taire  les 
raifons  décifives.  Le  parti  d’écouter  pa- 
tiemment des  chofes  faufiès  6c  injulles  , 
eft  difficile  aux  coeurs  bons  6c  fen filles  1 
mais  il  vaut  mieux  appaifer  les  elprits , 
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que  me  juftifier.  Le  filence , la  patience, 
l’hUmilité , calment  les  efprits  ; les  hom- 
mes fuperbes  en  font  adoucis  , & les 
hommes  droits  dans  leur  prévention  en 
font  édifiés.  Tâchons  d’appaifer  les  mé- 
dians , & d’édifier  les  bons.  La  paitf  & 
l’édification  de  l’Eglife  valent  mieux  que 
la  juftification  de  l’homme. 

Dieu  aura  foin  de  dilfiper  les  vains 
ombrages , & de  montrer  la  pureté  de 
mes  fentimens  avec  mes  bonnes  inten- 
tions, s’il  daigne  vouloir  fe  fervir  de 
mon  travail  pour  le  troupeau  qu’il  m’a 
confié.  S’il  me  rejette  de  fon  œuvre  , 
c’eft  à moi  à porter  l’opprobre , & à me 
contenter  de  rendre  compte  de  ma  foi , 
à tout  homme  qui  aura  la  charité  de  m’é- 
couter. Priez  pour  moi , & retenez  fans 
ceffe  le  zélé  qui  prelfe  votre  cœur  pour 
vos  amis.  Ce  n’eft  qu’à  force  de  fimpli- 
cité,  de  patience,  de  défiance  de  fes 
propres  penfées,  & de  fidélité  à porter 
fa  croix  , qu’on  elt  digne  de  contribuer  à 
l’œuvre  de  Dieu* 
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LETTRE  XC. 

Péril  d'être  approuvé  des  hommes. 
Caraftéres  de  l'humilité.  Régies 
de  conduite. 

IA  bonne  fanté  de  M...  & votre 
calme  préfent  me  donnent  de  la  joie. 
Je  crains  néanmoins  pour  vous , que  l’a- 
mour propre  ne  goûte  un  peu  trop  cette 
douceur  , fi  differente  de  l’amertume  où 
vous  étiez.  La  contradiélion  & toutes 
les  autres  peines  humiliantes,  font  bien 
plus  utiles  que  le  fuccès.  Vous  fçavez 
que  cet  état  vous  a fait  découvrir  ici  en 
vous,  ce  que  vous  n’y  aviez  jamais  vu  : 
& je  crains  que  l’autorité , le  fuccès  & 
l’admiration  qu’on  s’attire  à peu  de  frais 
parmi  les  gens  groflîers  de  la  Province, 
ne  nourrirent  votre  humeur  impérieufe, 
& ne  vous  rendent  contente  de  vous- 
même , comme  vous  l’étiez  auparavant. 
Ce  contentement  de  foi-même  gâte  la. 
conduite  la  plus  régulière,  parce  qu’il  e& 
incompatible  avec  l’humilité. 
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On  n’efl  humble,  qu’autant  qu’on  efi 
attentif  à toutes  fes  miféres.  Il  faut  que 
cette  vue  falïè  la  principale  occupatiori 
de  l’ame  ; qu’elle  foie  à charge  à elle- 
même  ; qu’elle  gémiffe  ; que  ce  gémiflfeJ 
ment  foit  une  prière  continuelle;  qu’il  lui 
tarde  d’être  délivrée  de  la  fervitude  de  la 
corruption  , pour  entrer  dans  la  gloire* 
& dans  la  liberté  des  enfans  de  Dieu  ; & 
que  fe  fentant  furmontée  par  fes  défauts, 
elle  n’attende  fa  délivrance  que  de  la 
pure  miféricorde  de  Jésus  - Christ. 
Malheur  à l’ame  qui  fe  complaît  en  elle- 
même  , qui  s’approprie  les  dons  de  Dieu, 
& qui  oublie  ce  qui  lui  manque  ! 

* Pour  remédier  à la  dillipation  & à la 
féchereffe,  c’efl:  de  vous  réferver  des 
heures  pour  vos  prières  & pour  vos  lec- 
tures , qui  doivent  être  régulières  : c’efl: 
de  n’entrer  dans  les  affaires  que  par  pure 
héceflîté;  c’ert  d’y  foriger  encore  plus  à 
rompre  la  roideur  de  vos  fentimens , à 
réprimer  votre  humeur , & à humilier 
votre  efprit,  qu’à  faire  prévaloir  la  rai- 
fon  même  daris  les  partis  à prendre  ; en- 
fin c’efl:  de  vous  humilier,  quand  vous 
remarquerez  qu’une  chaleur  indiferette 
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fur  les  affaires  d’autrui,  vous  fait  oublier 
votre  unique  affaire  , qui  eft  celle  de  l’é- 
ternité. ( a ) Apprenez,  de  moi , vous  dit 
Jesus-Christ  , que  je  fuis  doux  & hum- 
ble de  coeur  ; & vous  trouverez,  le  repos 
de  vos  urnes.  En  effet , la  grâce , la  paix 
intérieure , l’on&ion  du  Saint  - Efprit 
viendront  fur  vous,  fi  vous  confervez 
dans  vos  embarras  extérieurs , la  douceur 
& l’humilité. 

(a  ) Matth.  11.  v.  2 9, 

■ — 

LETTRE  XCI. 

Souffrir  les  outrages  avec  humilité  Çff 
en  ftlence . 

JE  fuis  touché , comme  je  dois  l’être  , 
de  toutes  vos  peines  ; mais  je  ne  puis 
que  vous  plaindre , & prier  Dieu  qu’il 
vous  confole.  Vous  avez  grand  befoin 
qu’il  vous  donne  fon  Efprit , pour  .vous 
foutenir  dans  vos  embarras , & pour  tem- 
pérer votre  vivacité  naturelle  dans  des 
occafions  fi  capables  de  l’exciter.  Pour 
la  lettre  qui  regarde  votre  naiflance*  jç 
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croîs  que  vous  n’en  devez  parler  qu’à 
Dieu  feul , pour  le  prier  en  faveur  de  ce- 
lui qui  a voulu  vous  outrager.  J’ai  tou- 
jours entrevu  , ou  cru  entrevoir  , que 
vous  étiez  fenfible  de  ce  côté-là.  Dieu 
nous  attaque  toujours  par  notre  foible. 
On  ne  tue  perfonne,  en  le  frappant  fur 
les  endroits  morts , comme  furies  ongles 
ou  fur  les  cheveux , mais  en  attaquant 
les  parties  les  plus  vivantes , qu’on  nom- 
me nobles.  Quand  Dieu  veut  nous  faire 
mourir  à nous-mêmes,  il  nous  prend  tou- 
jours par  ce  qui  eft  en  nous  le  plus  vif, 
& comme  le  centre  de  la  vie.  11  propor- 
tionne ainfi  les  croix.  Laiffez-vous  hu- 
milier. Le  filence  & la  paix  dans  l’humi- 
liation , font  le  vrai  bien  de  l’ame.  On 
feroit  tenté  de  parler  humblement , & 
on  en  auroit  mille  beaux  prétextes:  mais 
il  eft  encore  meilleur  de  fe  taire  humble- 
ment. L’humilité  qui  parle  encore,  eft 
encore  fufpe&e.  En  parlant , l’amour 
propre  fe  foulage  un  peu. 

Ne  vous  échauffez  plus  le  fang  fur  les 
difcours  des  hommes.  Lailfez-les  parler, 
& tâchez  de  faire  la  volonté  de  Dieu. 
Four  celle  des  hommes , vous  ne  vierw 
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driez  jamais  à bouc  de  la  faire  : elle  ri’ejf 
vaut  pas  même  la  peine.  Un  peu  de  fi- 
lence , de  paix  & d’union  à Dieu , doit 
bien  confoler  de  tout  ce  que  les  hommes 
difenc  injuflement.  Il  faut  les  aimer , fans 
compter  fur  leur  amitié.  Ils  s’eri  vont  ; ils 
reviennent;  ils  s’en  retournent  : laiffez- 
les  aller  & venir  ; c’eft  de  la  plume  que' 
le  vent  emporte.  Ne  regardez  que  Dieiï 
feui  en  eux  : c’eft  lui  feul  qui  nous  con- 
fole , ou  qui  nous  afflige  par  eux , félon 
nos  befoins. 

Vous  avez  befoin  de  votre  fermeté 
dans  la  fituation  où  vous  êtes  ; mais  aufîf 
votre  vivacité  a befoin  de  mécomptes  & 
d’obftacles,  Poffédez  votre  ame  en  pa- 
tience. Renouveliez  - vous  fouvent  en 
la  préfence  de  Dieu , pour  vous  modérer, 
pour  vous  rapetiffer , & pour  vous  pro- 
portionner aux  petits.  Il  n’y  a rien  de 
grand  que  la  petitelTe , la  charité , la  dé- 
fiance de  foi-même,  le  détachement  de 
fon  fens  & de  fa  volonté.  Toute  vertiÿ 
haute  & roide  eft  oppofée  à Jésus- 
Christ.  Dieu  fçaic  combien  je  fuis  à ' 
yous  en  lui. 
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S’appliquer  fidèlement  au  recueillement  , 
s’humilier , réfifier  à la  curiofité. 

JE  ne  fçai  pour  vous  que  ce  que  je 
vous  ai  toujours  die  : obéiffez  fimple- 
ment  à votre  Direéteur  , fans  écouter  ni 
votre  raifon  ni  votre  goût.  Vous  avez 
les  confeils  d’un  homme  très-éclairé  & 
très-pieux.  Pour  moi , voici-  ce  que  je 
puis  vous  dire  en  général.  Vous  devez, 
ce  me  femble , être  ferme  pour  réferver 
des  heures  de  recueillement  ; autrement, 
vous  ferez  la  croix  de  celle  qui  veut  que 
vous  foyez  fon  foutien.  Vous  avez  un 
penchant  terrible  à la  diflîpation  & à la 
vaine  complaifance  ; vous  aimez  à être 
applaudie , & à vous  applaudir  vous-mê- 
me ; vous  fentez  dans  votre  raifon  & 
dans  votre  courage  naturel,  une  force 
qui  nourrit  votre  orgueil.  ;I1  n’y  a que  le 
recueillement  qui  puilfe  amortir  cette 
vie  fuperbe , & tempérer  votre  infuppor- 
table  vivacité. 


25^  Lettres  • 

Remarquez  feulement  deux  chofes,’ 
pour  vos  heures  de  recueillement  ; l’une, 
que  vous  ne  devez  point  les  réfefver  par 
efprit  de  contradiction  & d’impatience 
contre  N. . . . qui  voudroit  toujours  vous 
avoir.  Quand  vous  fentirez  que  vous 
agiflez  par  ce  mauvais  efprit , il  faut  vous 
en  punir,  en  cédant  pour  ce  jour-là,  à 
fes  empreflêmens  les  plus  importuns. 
L’autre  régie  eft  , de  ne  vous  réferver 
que  les  tems  néceflfaires  pour  vous  re- 
cueillir & pour  nourrir  votre  ame.  Rien 
pour  l’amufement  en  votre  particulier; 
rien  pour  la  curiofité,  qui  eft  un  grand 
piège  pour  vous.  Pour  la  manière  de  ré- 
ferver du  tems , elle  doit  être  ferme  , 
mais  douce  5c  tranquille. 

Que  vos  leétures  5c  vos  oraifons  foient 
fimples;  que  l’efprit  cherche  moins,  5c 
que  le  cœur  fe  livre  davantage.  Tout  ce 
qui  paroît  remplir  votre  efprit , ne  fait 
que  l’enfler  : vous  croyez  nourrir  votre 
zélé,  5c  vous  nourriflez  votre  hauteur. 
II  n’eft  pas  queftion  de  fçavoir  beau- 
coup , mais  de  fçavoir  s’apetiffer  5c  de- 
venir enfant  fous  la  main  de  Dieu.  Je  le 
prie , non- feulement  de  vous  faire  petite. 
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mais  encore  de  vous  anéantir  fans  ré- 
ferve. 

Pour  les  fujets  de  crainte  , je  ne  crois 
pas  que  vous  deviez  vous  forcer  pour 
y entrer.  Vous  trouverez  fouvent  dé 
bonnes  âmes  qui  vous  prelferont  de  le 
faire  , & qui  trembleront  pour  vous  , 
quand  elles  ne  vous  verront  pas  trem- 
bler ; mais  ne  vous  gênez  point  : fuivez 
fimplement  votre  attrait  ; & pourvu  que 
vous  foyez  fidelle  au  recueillement  & à 
l’humilité , demeurez  en  paix.  C’eft  a£ 
fez  craindre , que  de  craindre  de  dé- 
plaire à Dieu. 

• Pour  votre  curiofité  fur  les  meilleurs 
livres,  il  faut  la  réprimer.  Vous  avez 
éprouvé  qu’elle  vous  eft  dangereufe  ; & 
c’eft  une  lumière , fur  laquelle  vous 
devez  à Dieu  une  finguliére  reconnoif- 
fance.  Sous  prétexte  de  chercher  une  foli- 
de  inftru&ion  , on  conferve  un  goût  qui 
flatte  l’amour-propre , & qui  entretient 
une  certaine  hauteur  d’efprit , qui  s’op- 
pofe  à l’efprit  de  Dieu.  11  faut  s’abbaifler, 
fe  rendre  fimple  , devenir  enfant.  C’efl:- 
là  que  fe  trouve  la  vraie  inflruélion , qui 
efl:  l’intérieure  ; & non  dans  les  cliofç* 
qui  ont  de  l’éclat  au-dehors, 
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LETTRE  XCIII. 

2?e  point  prendre  feu  fur  les  déréglement 
des  hommes  ; mais  remettre  tout  à 
Dieu  en  paix , dans  ly accompli fement 
de  nos  devoirs. 

LA  chaleurd’imagination , la  vivaci- 
té des  fentimens , la  foule  des  rai- 
fons , l’abondance  des  paroles , ne  font 
prefque  rien.  L’eftëétif , c’ell  d’agir  de- 
vant Dieu  en  parfait  détachement , fai— 
fant  par  fa  lumière  tout  ce  qu’on  peut , 
& fe  contentant  du  fuccès  qu’il  donne. 
Cette  continuelle  mort  efl  une  bienheu- 
reufe  vie , que  peu  de  gens  connoiiïènt. 
Un  mot  dit  fimplement  dans  cette  paix, 
opère  plus , même  pour  les  affaires  exté- 
rieures, que  tous  les  foins  ardens  & em- 
prefles.  Comme  c’efU'efprit  de  Dieu  qui 
parle  alors , il  ne  perd  rien  de  fa  force  Sc 
de  fon  autorité.  11  éclaire , il^erfuade,  il 
touche,  il  édifie.  On  n’a  prefque  rien 
dit , & on  a tout  fait.  Au  contraire, 
truand  on  fe  laifle  aller  à la  vivacité  de 
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Jbn  naturel , on  parle'  fans  fin  , on  fait 
jnille  réflexions  iubtiles  & fuperflues  ; on 
craint  toujours  de  ne  parler  & de  n’agir 
pas  allez  ; on  s’échauffe,  on  s’épuife,  on 
fe  pafiionne , on  fe  diffipe , & rien  n’a- 
vance. Votre  tempéramment  a un  befoin 
infini  de  ces  maximes.  Elles  ne  font  gué- 
res  moins  néceffaires  à yotre  corps  qu’à 
votre  arne  : yotre  Médecin  doit  être  là- 
deffus  d’accord  avec  votre  Dire&eur. 

Laiflèz  couler  l’eau  fous  les  ponts  , 
laiflèz  les  hommes  être  hommes  ; c ’efl- 
à-dire,  foibles,  vains,  inconftans,  in» 
jufles , faux  & préfomptueux,  Laiflèz  le 
monde  être  toujours  monde  ; c’eft  tout 
dire  : auflî-bien  ne  l’empêcheriez-vous 
pas.  Laiflèz  chacun  fuivre  fon  naturel  , 
& fes  habitudes  ; vous  ne  fçauriez  les  re- 
fondre ; le  plus  court  e(l  de  les  laiflèr  & 
de  les  fouflrir.  Accoutumez-vous  à la 
déraifon  & à l’injuftice.  Demeurez  en 
paix  dans  le  lèin  de  Dieu , qui  vojt  mieux 
que  vous  tous  ces  maux  : & qui  les  per- 
met. Contentezrvous  de  faire,  fans  ar* 
deur  le  peu  qui  dépend  de  vous  : que 
tout  le  refte  foit  pour  vous  comme  s’il 
p’étoit  pas.  Je  fuis  ravi  de  çe  que  vous 
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avez  des  heures  de  réferve.  N'en  foyez 

ni  avare,  ni  prodigue. 


LETTRE  XCIV. 

Chercher  fes  amis  en  Dieu  , & fe  mortifier. 

IL  faut  s’accommoder  fans  choix  de 
ce  que  Dieu  donne.  11  ell  jufte  que 
jà  volonté  fe  falfe  & non  pas  la  nôtre  ; 
& que  la  fienne  devienne  la  nôtre  mê- 
me fans  réferve  , afin  qu’elle  fe  fafïe  fur 
la  terre  comme  dans  le  ciel.  Voilà  ce 
qui  vaut  cent  fois  mieux  que  de  fe  voir  , 
que  de  s’entretenir , que  de  fe  confoler. 
O qu’on  ell  près  les  uns  des  autres, 
quand  on  ell  intimement  réuni  dans  le 
fein  de  Dieu  ! O qu’on  fe  parle  bien  * 
quand  on  n’a  plus  qu’une  feule  volonté 
& qu’une  feule  penfée , en  celui  qui  ell 
toutes  chofes  en  tous  ! Voulez  - vous 
donc  trouver  vos  vrais  amis  ? Ne  les 
chercher  qu’en  celui  qui  fait  les  pures 
& éternelles  amitiés.  Voulez-vous  leur 
parler  & les  écouter  ? Demeurez  en  li- 
cence dans  le  fein  de  celui  qui  ell  la  pa- 
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rôle,  la  vie  & famé  de  tous  ceux  qui 
difent  la  vérité,  & qui  vivent  véritable- 
ment. Vous  trouverez  en  lui , non  feule- 
ment tout  ce  qui  vous  manque,  mais 
encore  tout  ce  qui  n’eft  que  très-impar- 
faitement dans  les  créatures  en  qui  vous 
vous  confiez. 

Vous  ne  fçauriez  trop  amortir  votre 
vivacité  naturelle  & votre  grande  habi- 
tude de  fuivre  votre  a&ivité,  pour  vous 
taire , pour  fouffrir,  pour  ne  juger  jamaij 
fans  néceffité,  pour  écouter  Dieuau-de- 
dans  de  vous.  C’eft  tout  enfemble  une 
oraifon  & une  mort  continuelle  dans  le 
cours  de  la  journée. 


LETTRE  XCV- 

Avantages  de  s' être  vu  près  de  la  morU 

IL  eft  bon  d’aller  aux  portes  de  lar 
mort  : on  y voit  Dieu  de  plus  près  ; 
on  s’accoutume  à faire  ce  qu’il  faudra 
faire  bientôt.  On  doit  mieux  fe  connoî- 
jtre,  quand  on  aété  fi  près  du  jugement 
de  Dieu , & des  rayons  de  la  vérité  éter* 
L orne  J IL  Y 
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nelle.  O que  Dieu  eft  grand , qu’il  eft 
tout , que  nous  ne  fommes  rien  , quand 
nous  fommes  fi  près  de  lui , & que  le  voi- 
le qui  nous  le  cache , va  fe  lever  ! Profi- 
tez de  cette  grâce  pour  vous  détacher 
du  monde , & encore  plus  de  vous-mê- 
me ; car  on  ne  tient  aux  autres  chofes 
que  pour  foi , & tous  les  autres  attache- 
mens  fe  réduifent  à celui-là. 

Aimez-donc  Dieu  , & renoncez-vous 
vous-même  pour  l'amour  de  lui.  N'ai- 
mez ni  votre  efprit , ni  votre  courage. 
N’ayez  aucune  complaifance  dans  les 
dons  de  Dieu,  tels  que  le  défintérefle- 
ment,  l’équité,  la  fincérité,  la  généro- 
sité pour  le  prochain.  Tout  cela  efl  de 
Dieu , mais  tout  cela  fe  tourne  en  poi- 
fon , tout  cela  nous  remplit  & nous  enfle, 
dès  que  nous  y prenons  un  appui  fecrct. 
31  faut  être  anéanti  à fes  propres  yeux  , 
& agir  dans  cet  efprit  en  toute  occaflon. 
Il  faut  que  nous  (oyons  dans  toute  no- 
tre vie  , cachés  & comme  anéantis  , de 
même  que  Jésus-Christ  dans  le  Sacre- 
ment de  fon  amour. 


Digitized  bÿ  Google 


Spirituelles.  i 59 


LETTRE  XCVI- 

Scntimens  qu’on  doit  avoir  de  foi-même. 
Facilité  à laijfer  voir  fes  petitejfes. 

QUand  quelqu’un  croirait  voir  en 
vous  des  petitefles,  vous  ne  de- 
vriez point  écouter  la  peine  que  vous  en 
teflfentiriez.  Il  y a une  hauteur  fecrette 
& une  délicateifè  d’amour-propre  à fouf- 
frir  impatiemment  qu’on  nous  croye  ca- 
pables de  petitelTe  & de  foiblefle  dans 
nos  fentimens.  Vous  l’avez  bien  fenti 
•voüs-même , quand  vous  avez  dit  : Mort 
orgueil  s’en  [croit  défendu  : peut-être  y 
en  a-t-il  a cette  juflification , &c<  Pour 
moi , non  feulement  je  veux  bien  que  les 
hommes  me  croyent  capable  de  petitelTe, 
mais  encore  je  veux  le  croire  ; & je  ne 
trouve  de  paix  au -dedans  de  moi,  qu’au- 
tant  que  je  n’y  trouve  aucune  grandeur , 
aucune  force , aucune  reflfource , & que 
je  me  vois  capable  de  tout  ce  qui  elt  le 
plus  méprifaWe , pour  ne  trouver  mon 
îecours  qu’en-  Dieu  feul. 
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Au  relie,  vous  avez  très- bien  fait  de 
dire  fimplement , ce  que  vous  éprouviez 
dans  votre  cœur.  Quand  on  ne  fuit  point 
volontairement  ces  délicateflès , & qu’on 
les  déclare  avec  fimplicité , malgré  la  ré- 
pugnance qu’on  a à les  dire,  on  a fait  ce 
qui  convient,  & il  faut  demeurer  en  paix, 
11  eft  vrai  que  je  vous  ai  dit , que  vous 
-n’aviez  pas  avancé  vers  la  perfeélion, 
comme  il  auroit  été  à défirer , mais  vouî 
devez  vous  en  étonner  moins  que  per- 
fonne , vous , qui  m’avez  dit  l’état  de 
gêne , de  dilîîpation  & de  trouble  fans  re- 
lâchent! vous  avez  été  pendant  tant  d’an- 
nées, fans  pouvoir  pratiquer  le  recueil- 
lement. Ce  que  je  trouve  de  bon , mal- 
gré ces  caufes  de  retardement , con fille 
dans  les  chofes  fuivantes.  Vous  revenez 
au  recueillement  & à l’oraifon  : vous 
avez  la  lumière  & l’attrait  de  travailler 
à éteindre  votre  vivacité  : vous  voulez 
être  fimple  & docile  pour  renoncer  à 
votre  propre  fens.  Voilà  des  fondemens 
folides  : le  relie  fe  fera  peu  à peu.  Il  s’a- 
git de  mourir  ; mais  Dieu  travaille  avec 
nous.  Il  agit  par  per  fuafion  & par  amour. 
Il  faut  croire  & vouloir  tout  ce  qu’il  de? 
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mande  ; & il  ne  demande  que  de  mettre 
fon  faint  amour  en  la  place  de  notre 
amour-propre  trompeur  & injufte. 


LETTRE  XCVII. 

Uécejfité  & bonheur  de  foujfrir  dans 
cette  courte  vie. 

JE  prends  part  à toutes  vos  peines  ; 

mais  il  faut  bien  porter  la  croix  avec 
Jesus-Christ  dans  cette  courte  vie. 
Bientôt  nous  n’aurons  plus  le  tems  de 
fouffrir  : ce  fera  celui  de  régner  avec  un 
Dieu  confoiateur , qui  aura  eflîiyé  nos 
larmes  de  fa  propre  main  , & devant  qui 
les  douleurs  & les  gémiflemens  s’enfui- 
ront à jamais.  Pendant  qu’il  nous  relie 
encore  ce  moment  fi  court  & fi  léger 
des  épreuves,  ne  perdons  rien  du  prix 
de  la  croix.  Souffrons  humblement  & 
en  paix.  L’amour  - propre  nous  exagère 
nos  peines , & lesgrolfit  dans  notre  ima- 
gination. Une  croix  portée  fimplement, 
fans  ces  retours  d’un  amour-propre  ingé- 
nieux à les  augmenter,  n’ell  qu’une  de- 
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mi-croix.  Quand  on  foudre  dans  cette 
fimplicité  d’amour,  non-feulement  on  eli  ' 
heureux  malgré  la  croix  , mais  encore  on 
eft  heureux  par  elle  ; car  l’amour  fe  plaie 
à fouffrir  pour  le  Bien-aimé  ; & la  croix 
qui r;end  conforme  au  Bien-armé,  eft  un 
lien  d’amour  qui  confole. 

Portez  le  pefant  fardeau  d’une  per-* 
lonne  fort  âgée,  qui  ne  peut  plus  fe  por-' 
ter  elle-même.  La  raifon  s’affoiblit  à cec 
âge  ; la  vertu  même , fi  elle  n’a  été  bien 
profonde , femble  fe  relâcher  ; l’humeur 
£c  l’inquiétude  ont  alors  toute  la  force 
que  l’efpTit  perd,  & c’eft  la  feule  viva- 
cité qui  relie.  O que  voilà  une  bonne 
& précieufe  croix  ! Il  la  faut  embraffer  r 
la  porter  tous  les  jours , & peut-être  juf- 
qu’à  la  mort.  Il  y a là  de  quoi  faire 
mourir  l’efprit  & le  corps. 

Mais  encore  eft-ce  un  bonheur  & un 
foulagement , que  vous  ayez  des  heures 
libres  pour  refpirer  en  paix  dans  le  fein 
de  Notre-Seigneur.  C’eft-là  qu’il  faut  fe 
délalfer  & le  renouveller  pour  recom-^ 
mencer  le  travail.  Ménagez  votre  fanté. 
Soulagez  même  votre  efprit  par  quel- 
ques intervalles  de  repos , de  joie , & 
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de  liberté  innocente.  Plus  l’âge  avance  y 
moins  il  faut  efpérer  d’une  perfonne  qui 
n’a  point  de  reffources,  Il  ne  faut  pres- 
que rien  prendre  fur  elle  : mais  aufü  ne 
prenez  pas  trop  fur  vous. 


LETTRE  XCVIII. 

Amortir  notre  activité  naturelle. 

JE  crains  que  votre  vivacité  naturelle 
ne  vous  confume , au  milieu  des  cho- 
fes  pénibles  qui  vous  environnent.  Vous 
ne  fçauriez  trop  lailfer  amortir  votre  na- 
turel par  l’oraifon  , & par  un  fréquent 
renouvellement  de  la  préfence  de  Dieu 
dans  la  journée.  Une  perfbnnne  chré- 
tienne qui  s’échauffe  pour  les  bagatelles 
de  ce  monde , & que  la  préfence  de  Dieu 
vient  furprendre  dans  cette  vivacité,  efl 
comme  un  petit  enfant  qui  fe  voit  furpris 
par  fa  mere , quand  il  fe  fâche  dans  quel- 
qu’un de  fes  jeux.  Il  efl  tout  honteux 
d’être  découvert.  Demeurons  donc  en 
paix,  faifant  le  mieux,  ou  le  moins  mal 
que  nous  pouvons , pour  tous  nos  de- 
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voirs  extérieurs;  & occupons-nous  irïtê* 
Apurement  de  celui  qui  doit  être  cotre 
notre  amour. 

N’appercevez  jamais  vos  mouvement 
naturels , fans  les  laifFer  tomber afin  qi^e 
la  grâce  feule  vous  polféde  librement.  Il 
faut  fufpendre  l’a&ion  , dès  qu’on  fenc 
que  la  nature  y domine.  Cette  fidélité 
fait  prefque  autant  de  bien  au  corps  qu’à 
l’ame.  On  ne  néglige  rien , & on  ne  fe 
trouble  point  comme  Marthe. 


LETTRE  XCIX- 

.Accorder  la  condefcendance  four  autrui , 
avec  la  fermeté  nhejfaire  pour  ne  fe 
laijjer  pbint  déranger  dans  la  réferve 
des  tems  pour  prier  & Je  recueillir. 

JE  vous  plains;  mais  il  faut  fouffrir. 

Nous  ne  fommes  en  ce  monde  que 
pour  nous  purifier  en  mourant  à nos  in- 
clinations & à toute  volonté  propre. 
Mourrez  donc  ; vous  en  avez  de  bonnes 
occafions  : quel  dommage  de  les  laiflèr 
perdre  ! Je  fuis  convaincu  comme  vous, 

qu’il 
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qu’il  ne  faut  rien  relâcher  fur  le  régle- 
tnent  journalier  ; mais  pour  le  jour  en- 
tier, «5c  la  retraite  de  huit  jours, il  faut 
compatir  à l’infirmité  du  prochain.  Vous 
pourrez  reprendre  en  menu  détail  ce 
que  vous  perdrez  en  gros.  Il  faut  un 
peu  d’art  avec  les  gens  preffés  de  va- 
peurs. Si  on  leur  montre  fans  adoucifle- 
ment  tout  ce  qu’on  veut  faire,  on  les 
met  au  défefpoir  : d’un  autre  côté , fi 
Vous  leur  lailîez  la  moindre  cfpérance 
de  vous  envahir , ils  ne  lâchent  jamais 
prife , jufqu’à  ce  qu’ils  vous  ayent  mis  à 
leur  point.  Il  faut  donc  couler  adroite- 
ment, félon  les  occafions , fur  certaines 
petites  chofes  ; «5c  pour  celles  qu’on 
croit  effentielles , il  faut  toute  la  ferme- 
té dont  vous  avez  ufé  fur  le  réglement. 

Mais  fouvenez-vous  que  la  vraie  fer- 
meté eft  douce  , humble  <5c  tranquille. 
Toute  fermeté  âpre  , hautaine  & in- 
quiette,  eft  indigne  de  foutenir  les  œu- 
vres de  Dieu.  ( a)  Dieu  , dit  l’Ecriture  , 
agit  avec  force  & douceur  ; agitiez  donc 
de  même  : & quand  il  vous  échapera 
d’agir  rudement , humiliez-vous  aufli- 

( a ) Sag.  8.  v.  x. 

Tome  UL  Z 
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toc,  fans  vous  amollir.  Avouez  que  vous 
avez  tort  pour  les  manières  ; & pour  le 
fonds , gardez  votre  réglement.  D’ail- 
leurs , vous  ne  fçauriez  avoir  trop  de 
complaifance , d’attachement  & d’afîi- 
duité.  Il  n’y  a ni  leélure , ni  oraifon  , 
qui  vous  fade  autant  mourir  à vous-mê- 
me que  cette  fujettion,  pourvû  que  vous 
trouviez  dans  vos  heures  de  réferve  , le 
recueillement  nécefïaire  pour  apprendre 
à faire  un  bon  ufage  de  cette  efpéce  de 
fervitude  , & que  la  difïipation  des  af- 
faires ne  vous  deflTéche  point  le  cœur. 
En  un  mot  , recueillez-vous  autant  que 
vous  le  pouvez  , félon  votre  réglement , 
& donnez  enfuite  le  refie  de  votre  tems 
à la  charité  , qui  ne  s’ennuye  jamais  , 
qui  foudre , qui  s’oublie  , qui  fe  fait  pe- 
tit enfant  pour  l’amour  d’autrui. 
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LETTRE  C. 


Le  naturel  ne  fe  fur  monte  pas  tout 
d'un  coup. 

JE  prie  Dieu  que  cette  nouvelle  an- 
née (bit  pour  vous  un  renouvelle- 
ment de  grâce  & de  bénédi&ion.  Je  ne 
m’étonne  point  de  ce  que  vous  ne  goû- 
tez pas  le  recueillement , comme  vous 
le  goûtiez  en  fortant  d’une  longue  & 
pénible  agitation.  Tout  s’ufe.  Un  natu- 
rel vif,  qui  eft  accoutumé  à l’aétion  , 
languit  dès  qu’il  fe  trouve  dans  la  folitu- 
de  & dans  une  efpéce  d’oifiveté.  Vous 
avez  été  pendant  un  grand  nombre  d’an- 
nées dans  une  nécefîité  de  dilîîpation  Sc 
d’aélivité  au  dehors.  C’efl  ce  qui  m’a  fait 
craindre  pour  vous  à la  longue  la  vie 
morte  d’ici.  Vous  étiez  d'abord  dans  la 
ferveur  du  Noviciat,  où  l’on  ne  trouve 
rien  de  difficile.  Vous  difiez  comme  laine 
Pierre  : [a)  Il  eft  bon  que  nous  fojons  ici. 

(a)  Marc.  p.  v.  4-J. 

Zij 
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Mais  ilefl  die  quefaint  Pierre  ne  fçavoît 
pas  ce  quil  dijoit , & nous  fommes  fou- 
venr  de  même.  Dans  les  momens  de 
ferveur  , nous  croyons  pouvoir  tout  : 
dans  les  momens  de  tentation  de  de  dé- 
couragement , nous  croyons  ne  pouvoir 
plus  rien , & que  tout  eft  perdu.  Mais 
nous  nous  trompons  dans  ces  deux  cas. 

La  diffipation  que  vous  éprouvez , ne 
doit  pas  vous  éçohner  : vous  en  portiez 
le  fonds  ici , lors  même  que  vous  Ten- 
tiez tant  d’ardeur  pour  vous  recueillir. 
Le  naturel , l’habitude  , tout  vous  porte 
à l’aêlivité  & à l’empreflement.  11  n’y 
avoit  que  la  laflitude  & l’accablement , 
qui  vous  faifoient  goûter  une  vie  toute 
oppolée.  Mais  yous  vous  mettrez  peu  à 
peu  par  fidélité  à la  grâce , dans  cette 
vie  toute  concentrée  , dont  vous  n’avez 
eu  qu’un  goût  pafl'ager.  Dieu  le  donne 
d’abord  pour  montrer  où  il  mène  ; puis 
il  l’ôte  pour  faire  fentir  que  ce  bien 
n’eft  pas  à nous , que  nous  ne  lbmmes 
maîtres  ni  de  l’avoir , ni  de  le  confervcr , 
& que  c’eft  un  don  de  grâce  qu’il  faut 
demander  en  toute  humilité. 

Ne  foyez  point  allarmée  de  yous 
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trouver  vive  , impatiente  , hautaine  , 
dëcifive  : c’elt  votre  fonds  naturel  : il 
faut  le  fentir.  Il  faut  porter,  comme  die 
faint  Augultin  , le  joug  de  la  confufion 
quotidienne  de  nos  péchés.  Il  faut  fen- 
tir notre  foibleflè,  notre  mifére,  notre 
impuiflance  de  nous  corriger.  J1  faut 
défefpérer  de  notre  cœur  , & n’efpérér 
qu’en  Dieu.  Il  faut  fe  fupporter  fans  fe 
flatter  ^ & fans  négliger  le  travail  pour 
notre  correction.  En  attendant  que  Dieu 
nous  délivre  de  nous-mêmes  , nous  de- 
vons en  être  défabufés.  Lailfons  - nous 
rapetifler  fous  fa  puilfante  main  : ren- 
dons-nous fouples  & maniables  , en  cé- 
dant dès  que  nous  l'entons  quelque  ré- 
fiftance  de  la  volonté  propre.  Demeu- 
rez enfilence  le  plus  que  vous  pouvez. 
Evitez  de  décider  : fufpendez  vos  ju- 
gemens  , vos  goûts , & vos  averfions. 
Arrêtez-vous,  & interrompez  votre 
aétion , dès  que  vous  appercevez  qu’elle 
elt  trop  vive.  Ne  vous  lailTez  point  al- 
ler à vos  goûts  trop  vifs , même  pour  le 
bien.  * 
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LETTRE  CI. 

Réferver  toutes  fes  ajfe (lions  pour  Dieu . 

CE  que  je  vous  fouhaite  le  plus  , 
eft  un  certain  calme  , que  le  re- 
cueillement , le  détachement,  6c  l’amour 
de  Dieu  donnent.  Quand  on  aime  quel- 
que chofe  hors  de  Dieu,  dit  faint  Augu- 
fîin , on  en  aime  moins  Dieu.  C’eft  un 
ruiffeau  dont  on  détourne  un  peu  d’eaû. 
Ce  partage  diminue  ce  qui  va  à Dieu  ; 
6c  c’eft  dans  ce  partage , que  fe  reffen- 
tent  toutes  les  inquiétudes  du  cœur. 
Dieu  veut  tout , 6c  fa  jaloufie  ne  laitîe 
point  en  paix  un  cœur  partagé.  La 
moindre  affection  hors  de  lui  , fait  un 
entre-deux , 6c  caule  un  méfaife.  Ce 
n’ell  que  dans  un  amour  fans  réferve  , 
que  Pâme  mérite  de  trouver  la  paix. 

La  diflîpation , qui  eft  oppofée  au  re- 
cueillement , réveille  toutes  les  affec- 
tions des  créatures  : par-là  elle  tiraille 
lame,  6c  la  fait  fortir  de  fon  vrai  re- 
pos. De  plus,  elle  excite  les  fens  6c  l’ima- 
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gination  : c’eft  un  travail  pénible  que 
de  les  appaifer  ; & cette  occupation  efl 
encore  une  efpéce  de  diftra&ion  inévi- 
table. 

Occupez-vous  donc  le  moins  que 
vous  pourrez  , de  tout  ce  qui  eft  exté- 
rieur. Donnez  aux  affaires  dont  la  Pro- 
vidence vous  charge , une  certaine  at- 
tention paifible  & modérée  aux  heures 
convenables  : laitTez  le  refte.  On  fait 
beaucoup  plus  par  une  application  dou- 
ce & tranquille  en  la  préfence  de  Dieu  , 
que  par  les  plus  grands  empreflemens 
& par  les  induftries  d’une  nature  in- 
quiette. 

LETTRE  Cil. 

Porter  l'efprit  d'oraifon  dans  tout  ce  que 
l'on  fait. 

IL  ne  vous  refte  qu’à  tourner  vos 
foins  vers  vous-même.  Ne  vous  dé- 
couragez point  pour  vos  fautes  : fup- 
portez-vous  en  vous  corrigeant , comme 

Ziv 
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on  fupporte  & corrige  tout  enfemble  1« 
prochain  dont  on  efl  chargé.  Laiflez 
tomber  une  certaine  activité  d’efprit  , 
qui  ufe  votre  corps  , & qui  vous  fait 
commettre  des  fautes.  Accoutumez- 
vous  à étendre  peu  à peu  l’oraifon  juf- 
ques  fur  les  occupations  extérieures  de 
la  journée.  Parlez  , agifîèz  , travaillez 
en  paix,  comme  fi  vous  étiez  en  orai- 
fon  ; car  en  effet  il  faut  y être. 

Faites  chaque  chofe  fans  empreffè- 
ment  par  l’efprit  de  grâce.  Dès  que  vous 
appercevrez  l’aélivité  naturelle  qui  le 
glifl'e  , rentrez  doucement  dans  l’inté- 
rieur, où  efl:  le  régne  de  Dieu.  Ecou- 
tez ce  que  l’attrait  de  grâce  demande  : 
alors  ne  dites  & ne  faites  que  ce  qu’il 
vous  mettra  au  cœur.  Vous  verrez  que 
vous  en  ferez  plus  tranquille  , que  vos 
paroles  feront  plus  courtes  & plus  effica- 
ces , & qu’en  travaillant  moins , vous 
ferez  plus  de  chofes  utiles.  11  ne  s’agit 
point  d’une  contention  perpétuelle  de 
tête , qui  feroit  impraticable  : il  ne  s’a- 
git que  de  vous  accoutumer  à une  cer- 
taine paix , où  vous  confulterez  fami- 
lièrement le  Bien-aimé  fur  ce  que  voua 
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aurez  à faire.  Cette  confultation  très- 
bmple  & tres-courte  fe  fera  bien  plus 
aifément  avec  lui , que  la  délibération 
emprefl'ée  & tumultueufe  qu’on  fait 
d’ordinaire  avec  foi  , quand  on  fe  livre 
à fa  vivacité  naturelle.  . 

Quand  le  cœur  a déjà  fa  pente  vers 
Dieu,  on  peut  facilement  s’accoutumer 
à fufpendre  les  mouvemens  précipités 
de  la  nature , & à attendre  le  l'ecohd 
moment,  où  l’on  peut  agir  par  grâce  en 
écoutant  Dieu.  C’eft  la  mort  conti- 
nuelle à foi -même,  qui  fait  la  vie  de 
la  foi.  Cette  mort  eft  une  vie  douce  ; 
parce  que  la  grâce  qui  donne  la  paix , 
îùccéde  à la  nature  qui  caufe  le  trouble. 
Eifayez,  je  vous  conjure,  de  vous  accou- 
tumer à cette  dépendance  de  l’efprit  in- 
térieur : alors  , tout  deviendra  peu  à peu 
oraifon.  Vous  fouffrirez  ; mais  une  fouf- 
france  paifible  n’eft  qu’une  demi  - fouf- 
france. 
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LETTRE  CIII. 

'Ménagement  des  forces  du  corps  pour  une 
perfonne  foible  , & amortifement  de 
l'activité  de  l'efprit  & desfentimens. 

V O u s ne  devez  point  écouter  vos 
fcrupules  fur  les  foulagemens  que 
votre  Communauté  vous  donne.  Votre 
complexion  eft  très  - délicate  , <5c  votre 
âge  avancé  ; le  moindre  accident  vous 
accableroit.  N’attendez  pas  une  mala- 
die , pour  ménager  vos  forces.  11  faut 
prévenir  les  maux  , & non  pas  attendre 
qu’ils  foient  venus.  En  l’état  où  vous 
êtes,  il  n’efl:  plus  permis  de  rien  hazar- 
der.  Malgré  ce  petit  ménagement , vo- 
tre vie  ne  fera  pas  fort  voluptueufe. 

Pour  l’efprit,  la  mortification  doit 
être  d’un  plus  fréquent  ufage.  11  faut 
amortir  votre  vivacité,  renoncer  à vo- 
tre propre  fens  , retrançher  les  petites 
curiofités,  les  défirs  de  réuflïr,  & les 
empreflemens  pour  s’attirer  ce  qui  flatte 
l’amour  propre.  Le  filence  pour  fe  fa- 
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- miliarifer  avec  la  préfence  de  Dieu , efl 
le  grand  remède  à nos  maux  : c’efh  le 
moyen  de  mourir  à toute  heure  dans  la 
vie  la  plus  commune. 

Profitez  de  votre  repos  pour  vous 
tranquillifer , pour  adoucir  votre  hu- 
meur , pour  nourrir  la  charité , pour 
abbailîer  la  préfomption  , pour  amortir 
les  faillies , pour  conierver  le  recueille- 
ment & la  préfence  de  Dieu  , avec  la 
douceur  & condefcendance  riécefl'ai- 
res  pour  le  prochain  : Faites  cela , & vous 
vivrez..  Dieu  amis  dans  votre  tempéra- 
mer^  un  grand  tréfer,  en  y mettant  de 
quoi  brûler  à petit  feu  , & mourir  à 
toutes  les  heures  du  jour.  Ce  qui  échauf- 
feroit  à peine  les  autres,  vous  enflamme 
jufques  dans  la  moelle  des  os.  Rien  ne 
vous  choque  & ne  vous  plaît  à demi. 
C’eft  ce  qu'il  eft  bon  que  vous  connoif- 
fiez,  afin  que  vous  puifliez  vous  défier 
de  vos  goûts  & de  vos  répugnances. 
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LETTRE  CIV. 

Avis  fur  U vivacité  & le  fitititnent. 

NE  vous  laiflez  point  aller  à la  vi- 
vacité de  vos  goûts  & de  vos  dé- 
goûts. Défiez  vous  même  d’un  certain 
zélé  de  ferveur , qui  vous  expoferoit  à 
des  mécomptes  dangereux.  Ne  vous  pref- 
fez  jamais  (ur  rien,  & principalement  fur 
les  changemens  de  demeure.  Evitez  la 
diffipation  , fans  vous  expofer  trop  à la 
langueur  & à l’ennui.  Ne  craignez  j^oin  t 
de  foulager  un  peu  votre  efprit  par  une 
fociété  pieufe  <5c  réglée.  Contentez-vous 
de  la  ferveur  intérieure  que  Dieu  vous 
donne,  fans  la  vouloir  forcer  pour  la 
rendre  plus  lênfible  & plus  confolante. 
Le  grand  point  eft  de  faire  fidèlement  la 
volonté  de  Dieu  pour  mourir  à foi,  mal- 
gré les  fécherelfes  & les  répugnances 
qu’on  y relient.  Je  prie  Notre-Seigneur 
de  vous  donner  une  paix  , non  de  vie  6c 
de  nourriture  pour  l’amour  propre,  mais 
de  mort  & de  rerïoncemcnt  par  amour 
pour  lui.  C’elt  en  lui  que  je  vous  fuis  en- 
tièrement dévoué. 
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LETTRE-CV. 

Pourquoi  Dieu  permet  que  U ferveur 
diminue. 

JE  ne  fçaurois  receyoir  de  vos  nou-» 
velles  fans  en  reffentir  une  véritable 
joie.  J’en  ai  une  autre  qui  vous  furpren- 
dra  } & qp’il  faut  que  vous  me  pardon? 
niez  : c’e/l  celle  de  vous  voir  un  peu 
moins  dans  une  ferveur  fenfible,  fur  la- 
quelle vous  comptiez  trop.  Il  e/l  bon 
d’éprouver  fa  foiblefle  , & d’apprendre 
par  expérience  que  cette  ferveur  e/l  paf- 
lâgére.  Quand  nous  l’avons , c’ell  Dieu 
qui  noys  la  donne  par  condefcendance, 
pour  loutenir  notre  foibleffe.  C’e/l  le 
lait  des  petits  enfans  : enfuite  il  faut 
être  févré , & manger  le  pain  fec  des  per- 
lonnes  d’un  âge  mûr. 

Si  on  avoit , fans  aucune  interruption, 
ce  goût  <5c  cette  facilité  pour  le  recueille- 
ment , on  feroit  fort  tenté  de  le  compter 
pour  un  bien  propre  & alluré.  On  ne 
fentiroit  plus  ni  fa  foiblelfe  f ni  fa  pente 
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au  mal.  On  n’auroit  point  allez  de  dé- 
fiance de  foi , & on  ne  recourroit  point 
allez  humblement  à la  prière. 

Mais , quand  cette  ferveur  fenfible 


foudre  des  interruptions  , on  fent  ce 
qu’on  a perdu  : on  reconnoît  d’où  il  ve-* 


noit  ; on  eft  réduit  à s’humilier  pour  le 


retrouver  en  Dieu  ; on  le  fert  avec  d’au- 


tant plus  de  fidélité , qu’on  goûte  moins 
de  plailir  en  le  fervant  ; on  le  contraint, 
on  facrihe  fon  goût  ; on  ne  va  point  à 
la  faveur  des  vents  <5c  des  voiles , c’ell  à 
force  de  rames  & contre  le  torrent  ; on 


prend  tout  fur  foi  ; on  eft  dans  l’obfcu- 
rité  , & on  fe  contente  de  la  pure  foi  ; 
on  eft  dans  la  peine  & dans  l’amertume, 
mais  on  veut  y être  , & ce  n’eft  point 
par  le  plailir  qu’on  tient  à Dieu  4 on  eft 
prêt  à recevoir  ce  goût , dès  que  Dieu 
le  rendra  ; on  fe  recçnnoît  foible , & on 
comprend  , que  quand  Dieu  nous  rend 
ce  goût,  ç’eft  pour  ménager  notre  foi- 
blelfe  : mais  quand  il  prive  de  ce  goût, 
on  en  porte  humblement  en  paix  la  pri- 
vation , & on  compte  que  Dieu  fçait 
beaucoup  mieux  que  nous  ce  qu’il  nous 
faut. 
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Ce  qui  dépend  de  nous , & qui  doit 
être  toujours  uniforme,  eft  la  bonne  vo- 
lonté. Cette  volonté  n’en  efl  que  plus 
pure  , lorfqu’elle  efl  toute  féche  & toute 
nue , fans  fe  relâcher  jamais. 

Soyez  ferme  à obferver  vos  heures 
d’oraifon  , comme  fi  vous  y aviez  enco- 
re la  plus  grande  facilité.  Profitez  mê- 
me du  tems  de  la  journée  où  vous  n’a- 
vez qu’une  demie-occupation  des  chofes 
extérieures,  pour  vous  occuper  de  Dieu 
intérieurement  ; par  exemple , travaillez 
à votre  ouvrage  dans  une  préfence  fim- 
ple  & familière  de  Dieu.  Il  n’y  a que 
les  converfations , où  cette  préfence  ell 
moins  facile  : on  peut  néanmoins  fe 
rappeller  fouvent  une  vue  générale  de 
Dieu , qui  régie  toutes  les  paroles  , & 
qui  réprime  en  parlant  aux  créatures  , 
toutes  les  faillies  trop  vives,  tous  les 
traits  de  hauteur  ou  de  mépris , toutes 
les  délicatefies  de  l’amour  propre.  Sup- 
portez-vous vous-même , mais  ne  vous 
flattez  point.  Travaillez  efficacement  Sc 
de  fuite  , mais  en  paix  & fans  impatien- 
ce d’amour  propre  , à corriger  vos  dé- 
fauts. 
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LETTRE  CVI. 

Utilité  de  feutir  votre  foiblejfe  fur  la.  mort. 
Comment  on  doit  porter  la  perte 
de  ceux  qu'on  aime. 

J’A  p p r e n s que  votre  fanté  a été 
fort  dérangée  , & j’en  fuis  véritable- 
ment allarmé.  Vous  fçavezque  l’infirmi- 
té ell  une  précieufe grâce,  que  Dieu  nous 
donne  pour  nous  faire  fentir  la  foibleiïè 
de  notre  ame  par  celle  de  notre  corps. 
Nous  nous  flattions  de  méprifer  la  vie , 
Sc  de  foupirer  après  la  patrie  célefte.: 
mais  quand  l’âge  Sc  la  maladie  nous  font 
envifager  de  plus  près  notre  fin,  l’amour 
propre  fe  réveille  , il  s’attendrit  fur  lui- 
méme , il  s’allarme  ; on  ne  trouve  au 
fond  de  fon  cœur  aucun  défir  du  Royau- 
me de  Dieu  : on  ne  trouve  au- dedans  de 
foi  que  molleflè , lâcheté , tiédeur , diflî- 
pation  , attachement  à toutes  les  choies 
dont  on  fe  croyoit  détaché.  Üne  expé- 
rience fi  humiliante  nous  efl;  fouvent  plus 
utile  que  toutes  les  ferveurs  fenfibles  fur 

lefquelles 
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lefquelles  nous  comptions  peut-être  un 
peu  trop.  Le  grand  point  eft  de  nous  li- 
vrer àl’Efprit  de  grâce  , pour  nous  lait 
fer  détacher  de  tout  ce  qui  eft  ici-bas. 

Ménagez  votre  extrême  délicatefife  : 
recevez  avec  fimplicité  les  foulagemens 
qu’une  très-bonne  & très-prudente  Su- 
périeure vous  donnera  : ne  hazardez 
rien  pour  une  fanté  fi  ébranlée.  Le  re- 
cueillement , la  paix  , l’obéiflànce , le 
facrifice  delà  vie,  la  patience  dans  vos 
infirmités,  feront  d’aftez  grandes  morti- 
fications. 

Je  fuis  très-fenfible  à votre  jufte  dou- 
leur. Vous  avez  perdu  une  fœur  très-et 
timable  , & qui  méritoit  parfaitement 
toute  votre  amitié.  C’eft  une  grande  con- 
folation  que  Dieu  vous  ôte.  C’eft  que 
Dieu  l’a  voulu  retrancher  par  la  jaloufie 
de  fon  amour.  Il  trouve  juiques  dans  les 
amitiés  les  plus  légitimes  & les  plus  pu- 
res , certains  retours  fecrets  d’amour 
propre  , ÎJli’il  veut  couper  dans  leurs 
plus  profondes  racines.  Laifl'ez-le  faire. 
Adorez  cette  févérité  qui  n’eft  qu’a- 
mour;  entrez  dans  les  defleins.  Pour- 
quoi pleurerions-nous  ceux  qui  ne  pleu- 
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rent  plus,  & dont  Dieu  a elTuyé  à Ja- 
mais les  larmes  ? C’eft  nous-mêmes  que 
nous  pleurons, & il  faut  palier  à l’huma- 
nité cet  attendrilfement  fur  foi.  Mais  la 
£) i nous  aflûre  que  nous  ferons  bientôt 
réunis  aux  perfonnes  que  les  fens  nous 
repréfentent  comme  perdues.  Vivez  de 
foi,sfans  écouter  la  chair  & le  fang.  Vous 
retrouverez  dans  notre  centre  commun  y 
qui  ell  le  fein  de  Dieu,  la  perfonne  qui  a 
difparu  à vos  yeux.  Encore  une  fois  , 
ménagez  votre  foible  fanté  dans  cette 
rude  épreuve  ; calmez  votre  efprit  de- 
vant Dieu  ; ne  craignez  point  de  vous 
lbulager  même  l’imagination  , par  le  fe- 
cours  de  quelque  fociété  douce  & pieu- 
fe.  11  ne  faut  point  avoir  honte  de  fè 
traiter  en  enfant  , quand  on  en  relfent 
le  beloin. 
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LETTRE  CYIL 

S'accoutumer  a la  perte  de  ce  qui  flatte 
dans  la  ferveur  & le  recueillement 
fenfibles. 

JE  ne  fuis  nullement  furpris  de  ce 
que  vous  ne  retrouvez  plus  le  même 
recueillement  qui  vous  étoit  fi  facile  & 
fi  ordinaire  l’année  paflee.  Dieu  veut 
vous  accoutumer  à une  fidélité  moins 
douce  & plus  pénible  à la  nature.  Si 
cette  facilité  à vous  recueillir  étoit  tou- 
jours égale,  elle  vous  donneroit  un  ap- 
pui trop  fenfible  & comme  naturel  : 
vous  n’éprouveriez  en  cet  état , ni  croix 
intérieures , ni  foiblelfe.  Vous  avez  be- 
foin  de  fentir  votre  mifére  ; & l’humilia- 
tion qui  vous  en  reviendra  , vous  fera 
plus  utile,  fi  vous  la  portez  paiiemmeic 
fans  vous  décourager , que  la  ferveur  la 
plus  confolante. 

Il  eft  vrai  qu’il  ne  faut  jamais  aban- 
donner l’oraifon.  Il  faut  fupporter  la 
perte  de  ce  qu’il  plaît  à Dieu  de  vous 
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oter  : mais  il  ne  vous  eft  pas  permis  de 
vous  rien  ôter  à vous-même , ni  même 
de  laiflèr  rien  perdre  par  négligence  vo- 
lontaire. Continuez  donc  à faire  votre 
oraifon.  Mais  faites-la  en  la  manière  la 
plus  fimple  & la  plus  libre  , pour  ne 
vous  caflèr  point  la  tête.  Servez-vous-y 
de  tout  ce  qui  peut  vous  renouveller  la 
préfence  de  Dieu  lans  effort  inquiet. 
Dans  la  journée  évitez  tout  ce  qui  vous 
difîipe  , qui  vous  attache,  & qui  excite 
votre  vivacité.  Calmez  - vous  autant 
que  vous  le  pourrez  fur  chaque  chofe  , 
& laiffez  tomber  tout  ce  qui  n’eft  point 
l’affaire  préfente.  A chaque  jour  fuffit  fon 
mal.  Portez  votre  féchereffe  & votre 
difiipatien  involontaire  comme  votre 
principale  croix.  Vous  pouvez  effayer 
une  petite  retraite  ; mais  ne  la  pouffez 
pas  trop  loin  , & foulagez-vous  l’ima- 
gination félon  votre,  befoin  , par  des 
chofes  innocentes  qui  s’accordent  avec 
la  préfence  de  Dieu. 

• ••  ; j ''  ■ • 
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LETTRE  CVIII- 

Avis  pour  l'extérieur  & l'intérieur  lors- 
qu'on efi  en  fécherejfe 


OQ  u’i  l fait  bon  ne  voir  que  les 
amis  que  Dieu  nous  donne , & d’ê- 
tre à l’abri  de  tout  le  relie  ! Pour  moi , 
.je  foupirerois  fouvent  au  milieu  de  mes 
embarras , après  cette  liberté  que  la  fo- 
litude  procure  : mais  il  faut  demeurer 
dans  fa  route , & aller  fon  chemin  , fans 
écouter  fon  propre  goût.  Evitez  l’ennui, 
& donnez  quelque  foulagement  à votre 
activité  naturelle.  Voyez,  un  certain  * 
nombre  de  perfonnes  dont  la  fociété  ne 
foit  pas  épineufe,  & qui  vous  délaffent 
au  befoin.  On  n’a  pasbefoin  d’un  grand 
nombre  de  compagnies , & il  faut  s’ac- 
coutumer à n’y  être  pas  trop  délicat.  Il 
fuffit  de  trouver  de  bonnes  gens  paili- 
bles  & un  peu  raifonnables.  Vous  pou- 
vez lire,  faire  quelque  ouvrage  , vous 
promener  quand  il  fait  beau  , & varier 
vos  occupations  pour  ne  vous  fatiguer 
d’aucune. 
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A l’égard  de  votre  tiédeur  & du  dé* 
faut  de  lentiment  pour  la  vie  intérieure  T 
je  ne  fuis  nullement  furpris  que  cette 
épreuve  vous  abbatte.  Rien  n’eft  plus 
’défolant.  Vous  n’avez  que  deux  chofes 
à faire  , ce  me  femble  ; l’une  efl  d’eviter 
tout  ce  qui  vous  diflîpe  & qui  vous  paf- 
fionne  ; par-là , vous  retrancherez  la 
fource  detout  ce  quidiftrait  dangereufe- 
ment , & qui  delféche  l’oraifon.  11  ne  faut 
pas  efpérer  la  nourriture  du  dedans , 
quand  on  eft  fans  celfe  au-dehors.  La  fi- 
délité à renoncer  aux  chofes  qui  vous 
rendent  trop  vive  & trop  épanchée  dans 
les  converfations , eftabfolument  nécef- 
faire  pour  attirer  Pefprit  de  recueillement 
&d’oraifon.  On  ne  fçauroit  goûter  en- 
femble  Dieu  & le  monde  ; on  porte  à 
l’oraifon  pendant  deux  heures  le  même 
cœur  qu’on  a pendant  toute  la  journée. 

Après  avoir  retranché  tes  chofes  fu- 
perflues  qui  vous  diffipent , il  faut  tâ- 
cher de  vous  renouveller  fouvent  dans 
la  préfence  de  Dieu  , au  milieu  même 
de  celles  qui  font  de  devoir  & de  nécef- 
fité  , afin  que  vous  n’y  mettiez  point 
trop  de  votre  a&ion  naturelle.  11  faut  tâ* 
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cher  d’agir  fans  celle  par  grâce  & par 
more  à foi.  On  y parvient  doucement  , 
en  fufpendant  fouvent  la  rapidité  d’un 
tempérament  vif,  pour  écouter  Dieu, 
intérieurement , & pour  le  laifler  pren- 
dre poflèffion  de  foi. 


LETTRE  CIX- 


Moyens  jour  fe  conferver  en  paix  dvec 
les  autres. 


IL  y a bien  long-tems  que  je  ne  vous  ■ 
ai  renouvellé  les  afl'urances  de  mon 
attachement  en  Notre-Seigneur.  Il  eft 
néanmoins  plus  grand  que  jamais.  Jè 
fouhaite  de  tout  mon  cœur  que  vous 
trouviez  toujours  dans  votre  Commu- 
nauté la  paix  & la  confolation  que  vous 
y avez  goûtées  dans  lescommencemens. 
Pour  être  content  des  meilleures  perfon- 
nes,  il  faut  fe  contenter  de  peu,  &fup- 
porter  beaucoup.  Les  perfonnes  les  plus 
parfaites  ont  bien  des  imperfeétions  j 
nous  en  avons  aufîî  de  grandes.  Nos  dé- 
fauts joints  aux  leurs , nous  rendent  le 
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fupport  mutuel  très-difficile  : mais  (a)  ôfi 
accomplit  U loi  de  Jésus  - Ch  ri  st  , en 
portant  les  fardeaux  réciproques.  11  en  faut 
.faire  un-e  charitable  compenfation.  Le 
fréquent  filence , le  recueillement  habi- 
tuel , l’oraifon  , le  détachement  de  foi- 
même  , le  renoncement  à toutes  les  cu- 
riofités  de  critique , la  fidélité  à laifler 
tomber  toutes  les  vaines  réflexions  d’un 
amour  propre  jaloux  & délicat , fervent 
beaucoup  à conferver  la  paix  &. l’union. 
O qu’on  s’épargne  de  peines  par  cette 
fimplicité  ! Heureux  qui  ne  s’écoute 
• point,  & qui  n’écoute  point  aufft  les 
difcours  des  autres  ! 

Contentez-vous  de  mener  une  vie 
fimple,  félon  votre  état.  D’ailleurs  obéif- 
fez  , portez  vos  petites  croix  journaliè- 
res : vous  en  avez  befoin  , & Dieu  ne 
vous  les  donne  que  par  pure  miféricor- 
de.  Le  grand  point  ell  de  vous  méprifer 
fincérement,  & de  confentir  àêtremé- 
prifée  , fi  Dieu  le  permet.  Ne  vous  nour- 
riflez  que  de  lui.  Saint  Auguftin  dit  que 
fa  mere  ne  vivoit  que  d’oraifon  : vivez- 
erç  , de  mourez  à tout  le  refie.  On  ne  vit 
( a ) Gai.  6.  v.  z. 
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â Dieu  que  par  more  continuelle  à foi' 
même. 

*— ■ — ■■  - ■ - 

LETTRE  CX* 

Sur  Vmprejfion  pénible  que  l’on  a de  U 
mort. 

JE  ne  fuis  nullement  furpris  d’appren- 
dre que  l’impreflion  de  la  mort  ert: 
plus  vive  en  vous , à mefure  que  l’âge  8z 
l’infirmité  vous  la  font  voir  de  plus  près. 
Je  la  reflens  aufli.  11  y a un  âge  où  la 
mort  fe  fait  conlidérer  plus  louvent , 8c 
par  des  réflexions  plus  fortes.  D’ailleurs  , 
il  y a un  tems  de  retraite  ou  l’on  a moins 
de  diftra&ions  par  rapport  à ce  grand 
objet.  Dieu  fe  fert  même  de  cette  rude 
épreuve,  pour  nous  défabufer  de  notre 
courage,  pour  nous  faire  fentir  notre 
foiblefle  , & pour  nous  tenir  bien  petits 
dans  fa  main. 

Rien  n’ed  plus  humiliant  qu’une  ima- 
gination troublée , où  l’on  ne  peut  plus 
retrouver  fon  ancienne  confiance  en 
Dieu.C’efl;  lecreufet  de  1 humiliation,  où 
le  cœur  fe  purifie  par  le  fentiment  de  fa 
Tome  III.  B b 
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foiblefle  & de  fon  indignité.  ( a ) Aucun 
vivant,  dit  le  Saint-Efprit,  ne  ferajujlifié 
devant  vous.  Il  eft  encore  écrie  que  ( b) 
les  afires  mêmes  ne  font  pas  ajfez.  purs 
aux  yeux  de  notre  Juge.  Il  eft  certain 
que  ( c ) nous  l'offenfons  tous  en  beaucoup 
de  chofcs.  Nous  voyons  nos  fautes,  & 
nous  ne  voyons  pas  nos  vertus.  Il  nous 
fèroit  même  très-dangereux  de  les  voir, 
fi  elles  font  réelles. 

Ce  qu’il  y a à faire , eft  de  marcher 
toujours  tout  droit  & fans  relâche  avec 
cette  peine , comme  nous  tâchions  de 
marcher  dans  la  voye  de  Dieu , avant 
que  de  fentir  ce  trouble.  Si  cette  peine 
nous  faifoit  voir  en  nous  quelque  chofe 
à corriger , il  faudroit  être  d’abord  fidè- 
le à cette  lumière , mais  le  faire  avec 
dépendance  d’un  bon  confeil , pour  ne 
point  tomber  dans  le  fcrupule.  Enfuite, 
il  faut  demeurer  en  paix , n’écouter  point 
l’amour-propre,  qui  s’attendrit  fur  foi  à 
la  vûe  de  notre  mort  ; fe  détacher  de  la 
vie , la  facrifier  à Dieu , & s'abandonne]? 

Ça)  Pf.  142.  v.  2» 

f b ) Job.  iy.  v.  ly, 

(c)  Jaçfl.  3.  v.u 
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a lui  avec  confiance.  On  demandoit  à 
S.  Ambroife  mourant  , s’il  n’étoit  pas 
peiné  par  la  crainte  des  jugemens  de 
Dieu  ? Il  répondit  : Nous  avons  un  bon 
Maître. C’eft  ce  qu’il  faut  nous  répondre  à 
nous-mêmes.  Nous  avons  befoin  de  mou- 
rir dans  une  incertitude  impénétrable  , 
non-feulement  des  jugemens  de  Dieu  fur 
nous , mais  encore  de  nos  propres  difpo- 
fitions.  Il  faut , comme  S.  Auguftin  le 
dit , que  nous  foyons  réduits  à ne  pou- 
voir préfetiter  à Dieu , que  notre  nùféra 
& fa  miféricorde.  Notre  mifére  eft  l’ob- 
jet propre  de  la  miféricorde  ; & cette 
miféricorde efl  notre  unique  titre.  Lifez 
dans  vos  états  de  trifteffe , tout  ce  qui 
peut  nourrir  la  confiance  & foulager  vo- 
tre cœur.  ( a ) O Ifrael,  que  Dieu  ejl  bon 
a ceux  qui  ont  le  cœur  droit  ! Deman- 
dez-lui  cette  droiture  de  cœur  , qui  lui 
plaît  tant , & qui  le  rend  fi  compatiiîànt 
a nos  foibleffes. 

(a J Pf.  72.  v.  1. 
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LETTRE  CXI. 

S'abandonner  à Dieu , obéir  , fe  taire 
foufrir. 

IL  faut  fe  décacher  de  la  vie.  C’dt  par 
la  douleur  & par  les  maladies , qu’on 
fait  fon  apprentiîfage  pour  la  mort.  Sa- 
crifions de  bon  cœur  à Dieu  une  vio 
courte , fragile , & pleine  de  miféres  : 
ç’eft  fe  procurer  un  mérite  devant  Dieu  , 
en  renonçant  à ce  qui  n’eft  digne  que  de 
mépris. 

Laiflez  faire  votre  Supérieure  & 
votre  Communauté , qui  prennent  foin 
de  vous  conferver.  La  fimplicité  confifte 
à fe  laiflfer  juger  par  fes  Supérieurs  ; à leur 
obéir , après  leur  avoir  repréfenté  fa  pen- 
fée  ; à faire  dans  cette  obéiiïknce , ce 
qu’on  voudroit  que  les  autres  fiflfenc  ; & 
à ne  fe  plus  écouter  foi-même,  après 
qu’on  a dit  ce  qu’on  croit  convenable» 
Demeurez  en  paix  dans  votre  folitu- 
de,  fans  prêter  l’oreille  aux  difputes  pré- 
fentes, Bornez-vous  à écouter  l’Eglifef 
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fans  raifonner.  On  efl:  heureux,  quand 
ori  veut  bien  être  pauvre  d’efprit  : cette 
pauvreté  intérieure  doit  être  notre  uni- 
que tréfor.  Les  Sçavans  mêmes  ne  pa- 
yent plus  rien , dès  qu’ils  île  font  plus  de 
petits  enfans  entre  les  bras  de  leur  Mere. 
Parlez  à Dieu  pour  la  paix  de  l’Eglife, 
& né  parlez  point  aux  hommes.  Le  fi- 
lence  humble  & docile,  fera  votre  force. 
Portez  patiemment  votre  croix,  qui  efl 
l’infirmité.  Voilà  votre  vocation  préfen- 
te ; fe  taire , obéir , fouffrir f s’abandon- 
ner à Dieu  pour  la  vie  & pour  la  mort  : 
c’eft  votre  pain  quotidien.  Ce  pain  efl: 
dur  & fec  ; mais  il  eft  au-deflus  de  toute 
fubftance , & très-nourriflant  dans  la  vie 
de  la  foi , qui  efl;  une  mort  continuell» 
de  l’amour-propre. 
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LETTRE  CXII. 

Ce  que  l'on  fait  fans  goût  & avec  peint 
pour  Dieu , ejl  de  plus  grand  prix  - 
que  ce  qui  fc  fait  autrement. 

J’ A i remarqué  que  vous  comptiez  un 
peu  trop  fur  votre  recueillement  & 
fur  votre  ferveur.  Dieu  a retiré  ces  dons 
fenfibles  pour  vous  en  détacher, pourvous 
apprendre  combien  vous  êtes  foible  par 
votre  propre  fonds , & pour  vous  accpu- 
tumer  à fervir  Dieu , fans  ce  goût  qui  fa- 
cilite les  vertus.  On  fait  beaucoup  pi  U9 
pour  lui , en  faifant  les  mêmes  chofes 
fans  plaifir  & avec  répugnance.  Je  fais 
|)eu  pour  mon  ami , quand  je  le  vais  voir 
a pied  en  me  promenant,  parce  que  fai- 
llie la  promenade , & que  j’ai  d’excel- 
lentes jambes , avec  lefquelles  je  me  fais 
un  très-grand  plaifir  de  marcher  : mais, 
fi  je  deviens  gouteux  , tous  les  pas  que  je 
fais  me  coûtent  beaucoup  ; je  ne  marche 
plus  qu’avec  douleur  & répugnance  ; 
alors , les  mêmes  yifites  que  je  rendois 
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autrefois  à mon  ami , & dont  il  ne  me 
devoir  pas  tenir  un  grand  compte , com- 
mencent à être  d’un  nouveau  prix  ; elles 
font  la  marque  d’une  très-vive  & très- 
forte  amitié  : plus  j’ai  de  peine  à les 
lui  rendre,  plus  il  doit  m’en  fçavoir  gré  : 
un  pas  a plus  de  mérite,  que  cent  n’en 
avoient  autrefois.  Je  ne  dis  pas  ceci  pour 
vous  flatter,  & pour  vous  remplir  d’une 
vaine  confiance.  A Dieu  ne  plaife  ! c’efl 
feulement  pour  vous  empêcher  de  tom- 
ber dans  une  très-dangereufe  tentation  , 
qui  eft  celle  du  découragement  & du 
trouble.  Quand  vous  êtes  dans  l’abon- 
dance & dans  la  ferveur  intérieure, 
comptez  alors  pour  rien  vos  bonnes  œu- 
vres qui  coulent,  pour  ainfi  dire,  de  four- 
ce.  Quand,  au  contraire,  vous  vous  fen- 
tez  dans  la  fécherefle,  l’obfcurité,  la 
pauvreté , & prefque  l’impuiflance  inté- 
rieure , demeurez  petite  fous  la  main  de 
Dieu,  en  état  de  foi  nue;  reconnoiifez 
votre  mifére  ; tournez-vous  vers  l’A- 
mour tout-puiflant , & ne  vous  défiez  ja- 
mais de  fon  fecours.  O qu’il  eft  bon  de 
fe  voir  dépouillé  des  appuis  fenfiblesqui 
flattoient  l’amour-propre,  & réduit  à re- 

B b iv 
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connoître  cette  parole  du  Saint  Efprit  : 

( a ) Nul  vivant  ne  fera  juftifié  devant 
vous  ! 

Marchez  toujours , au  nom  de  Dieu , 
quoiqu’il  vous  femble  que  vous  n’ayez 
pas  la  force,  ni  le  courage  de  mettre  un 
pied  devant  l’autre.  Tant  mieux  que  le 
courage  humain  vous  manque.  L’aban- 
don à Dieu  ne  vous  manquera  pas  dans 
votre  impuifi'ance.  Saint  Paul  s’écrie  : (b) 
Ce  fl  quand  je  fuis  foible , que  je  fuis  fort  : 
& quand  il  demande  à être  délivré  de  fa 
foiblefl'e , Dieu  lui  répond  : Cejl  dans 
r infirmité  que  la  vertu  fe  perfectionne. 
Lailfez-vous  donc  perfe&ionner  par  l’ex- 
périence de  votre  imperfection , & par 
un  humble  recours  à celui  qui  elt  la  for- 
ce des  foibles.  Occupez-vous  avec  une 
liberté  fimple  dans  l’oraifon , de  tout  ce 
qui  vous  aidera  à être  en  oraifon  , & qui 
nourrira  en  vous  le  recueillement.  Ne 
vous  gênez  point.  Soulagez  votre  imagi- 
nation , tantôt  impatiente  & tantôt  épui- 
fée.  Servez-vous  de  tout  ce  qui  pourra 
la  calmer , & vous  faciliter  un  commer- 

( a j P£  141.  v.  z. 

(b)  a.  Cor.  la.  v.  9 • to. 


Digiüzëd  by  Google 


S PI  RITUELLES.  lÿ? 

te  familier  d’amour  avec  Dieu.  Tout  ce 
qui  fera  de  votre  goût  & de  votre  be- 
foin  , dans  ce  commerce  d’amour , fera 
bon.  (a)  Là  oh  efi  l'Efprit  de  Dieu , là  ejl 
la  liberté.  Cette  liberté  fimple  «5c  pure 
con fille  à chercher  naïvement  dans  l’o- 
raifon , la  nourriture  de  l’amour  qui  nous 
occupe  le  plus  facilement  du  Bien-aimé. 
Votre  pauvreté  intérieure  vous  ramène- 
ra fouvent  au  fentiment  de  votre  mifére. 
Dieu , fi  bon , ne  vous  laiffera  pas  per- 
dre de  vue , combien  vous  êtes  indigne 
de  lui  ; & votre  indignité  vous  ramènera 
aulfi-tôt  à fa  bonté  infinie.  Courage  ! 
D’œuvre  de  Dieu  ne  fe  fait  que  par  la 
dellruélion  de  nous-mêmes.  Je  le  prie 
de  vous  foutçnir  , de  vous  confoler  , de 
vous  appauvrir , & de  vous  faire  fentir 
cette  aimable  parole  ; Bienheureux  les. 
■fauvres  d’efprit. 

(<j)  2,  Cor.  3.  v.  1/. 
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LETTRE  CXIII. 

Ce  qu'il  faut  faire , quand  on  fe  trouve 
en  paix , 

JE  fuis  ravi  de  ce  que  vous  êtes  fi 
contente  de  votre  retraite , & de  ce 
que  Dieu  vous  donne  autant  de  paix  au- 
dedans  qu’au-dehors.  Je  prie  celui  qui  a 
commencé  en  vous  cette  bonne  œuvre  , 
qu’il  l’achève  jufques  au  jour  de  Jesus- 
Christ.  Il  ne  vous  relie  qu’à  profiter 
de  ces  tems  qui  coulent  avec  tant  de 
paix,  pour  vous  recueillir.  Il  faut  chan- 
ter dans  votre  cœur  cet  Amen,  & cet 
Alléluia , dont  retentit  la  célefle  Jérufa- 
lem.  C’efl  un  acquiefcement  continuel  à 
la  volonté  de  Dieu,  & un  facrifice  fans 
réferve  de  la  nôtre  pour  faire  la  flenne. 

Il  faut  en  même  tems  écouter  Dieu 
intérieurement , avec  un  cœur  dégagé 
de  tous  les  préjugés  flatteurs  de  l’amour- 
propre,  pour  recevoir  fidèlement  fa  lu- 
mière fur  les  moindres  choies  à corriger 
en  nous.  Quand  Dieu  nous  montre  ce 
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qu'il  faut  corriger , il  faut  céder  auffi-tôt, 
fans  raifonner,  ni  s’excufer , & abandon- 
ner, quoi  qu’il  en  coûte,  tout  ce  qui 
blelfe  la  fainte  jaloulïedel’Epoux.Quand 
on  fe  livre  ainfi  à l’efprit  de  grâce  pour 
mourir  à foi , on  découvre  des  imperfec- 
tions jufques  dans  les  meilleures  œuvres  r 
& on  trouve  en  foi  un  fonds  inépuifable 
de  défauts  rafinés. 

Alors  on  dit  avec  horreur  de  foi , que 
Dieu  feul  elt  bon.  On  travaille  à fe  cor- 
riger d’une  façon  fimple  & paifible,mais 
continuelle , égale , efficace , & d’autant 
plus  forte,  que  tout  le  cœur  y eft  réuni 
fans  trouble  & fans  partage.  On  ne  com- 
pte en  rien  fur  foi , & on  n’efpére  qu’en 
Dieu.  Mais  on  ne  fe  flatte , ni  ne  fe  relâ- 
che point.  On  connoît  que  Dieu  ne  nous 
manque  jamais , & que  e’eft  nous  qui 
lui  manquons  fans  ceflfe.  On  n’at- 
tend point  la  grâce  ; on  reconnoît  que 
c’efl;  elle  qui  nous  prévient  & qui  nous 
attend  : on  la  fuit , on  s’y  abandonne  : 
on  ne  craint  que  de  lui  réfifter  dans  la 
voie  fimple  des  vertus  évangéliques.  On 
fe  condamne,  fans  fe  décourager  : on  fe 
fupporte  , en  fe  corrigeant. 
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Pour  votre  fanté , il  faut  la  ménage* 
avec  précaution  : elle  a toujours  été  très- 
foible  ; elle  doit  l’être  plus  que  jamais.  A 
un  certain  âge , il  ne  Faut  plus  rien  pren- 
dre fur  le  corps,  il  ne  faut  abbattre  que 
i’efprit. 


LETTRE  CXIV. 

Comment  on  doit  porter  la  vue  de  la  mort'f 
quand  l'affoiblitfement  de  l'âge 
nous  la  montre  plus  proche. 

JE  comprens  fans  peine  que  l’âge  & 
les  infirmités  vous  font  regarder  la 
mort  de  près , bien  plus  férieufement  que 
vous  ne  la  regardiez  autrefois  de  loin. 
Une  vue  éloignée  & confufe,  qu’on  n’a 
dans  le  monde  que  dans  certainsmomens, 
qu’avec  de  fréquentes  diftradions , n’eft 
que  comme  un  fonge  : mais  cette  même 
vûe  rapproche  & réalife  triflement  l’ob- 
jet, quand  on  le  voit  fouvent  dans  la  (o- 
litude  & dans  l’aduel  afToiblilTement  de 
l’âge.  Il  ne  coûte  prefque  rien  de  s’aban- 
donner de  loin  & en  palfant  : mais  s’abaiv» 
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donner  de  près , & avec  un  regard  fixe 
de  la  mort , eft  un  grand  facrifice. 

Il  faut  vouloir  fa  deflruélion , malgré 
le  foulevement  de  la  nature , & l’horreur 
qu’elle  fait  fentir.  Feu  M.  Olier  prenoit 
la  main  dans  les  derniers  jours  de  fa  vie  , 
& lui  difoit  : Corps  de  péché , ta  pourriras 
bientôt.  O Eternité , que  vous  êtes  près 
de  moi  ! Il  n’eft  nullement  queftion  de 
fentir  de  la  joie  de  mourir  ; cette  joie  fen- 
fible  ne  dépend  point  de  nous.  Com- 
bien de  grands  Saints  ont  été  privés 
de  cette  joie  ! Contentons-nous  de 
ce  qui  dépend  de  notre  volonté  libre 
âc  prévenue  par  la  grâce.  C’eft  de  n’é- 
couter point  la  nature,  & de  vouloir 
pleinement  ce  qu’il  ne  nous  eft  pas  don- 
né de  goûter.  Que  la  nature  rejette  cç 
calice  fi  amer  : mais  que  l’homme  inté- 
rieur difeavec  Jesus-Christ  ; (4)  Cepen - 
dant  qu'il  arrive  , non  ce  que  je  voudrois  , 
mais  ce  que  vous  voudrez S.  François 
de  Sales  diftingue  le  confentement  d’avec 
le  fentiment.  On  n’efl:  pas  maître  de /«i- 
tir  ; mais  on  l’eft  de  confentir , moyen- 
nant la  grâce  de  Dieu. 

Ça)  Matth.  26,  y. 
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Attendez  la  mort , fans  vous  en  occu- 
per triflement  d’une  façon  qui  abbat  le 
corps , & qui  affoiblit  la  fanté.  On  attend 
aflez  la  mort , quand  on  tâche  de  fe  dé- 
tacher de  tout  ; quand  on  s’humilie  pai- 
fiblement  fur  fes  moindres  fautes  avec  le 
défir  de  les  corriger  ; quand  on  marche 
en  la  préfence  de  Dieu  ; quand  on  eft 
iîmple,  docile,  patient  dans  l’infirmité  ; 
quand  on  fe  livre  à l’efprit  de  grâce  pour 
agir  dans  fa  dépendance  ; enfin , quand 
on  cherche  à mourir  à foi  en  toute  occa- 
fion , avant  que  la  mort  corporelle  arri- 
ve. Mettez  vos  fautes  à profit  pour  vous 
confondre  ; fupportez  le  prochain  ; ou- 
bliez l’oubli  des  hommes  ; l’Ami  fidèle  , 
l’Epoux  du  cœur,  ne  vous  oubliera  ja- 
mais. 
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LETTRE  CXV, 

Ne  pas  trop  pouffer  une  ante  que  Dieu 
attire  ; mais  s'accommoder  a [a  grâce 
& en  attendre  les  mmens. 

PO  u r la  perfonne  dont  vous  me 
parlez , vous  n’avez  qu’à  faire  ce  que 
je  m’imagine  que  vous  faites , qui  efl , 
de  l’attendre , de  ne  la  pouffer  jamais , 
de  la  laiffer  preffer  intérieurement  à Dieu 
feul , de  lui  dire  ce  que  Dieu  vous  don- 
ne quand  elle  vient  à vous , de  le  lui  dire 
doucement,  avec  amitié,  fupport,  pa- 
tience & confolation.  Elle  aura  des  iné- 
galités , des irréfolutions , des  défiances, 
des  tentations  contre  vous.  Mais  Dieu 
ne  la  laiffera  point  fans  achever  fon  ou- 
vrage , & c’eft  à vous  à la  foûtenir.  Les 
opérations  de  la  grâce  font  douloureufes. 
On  vient  jufqu’au  bord  du  facrifice  de 
toutes  les  chofes  du  monde,  & on  reçu-* 
le  fouvent  d’horreur,  avant  que  de  s’f 
précipiter.  Ces  héfitations  fi  pénibles  font 
les  fondemens  de  ce  que  Dieu  prépare., 
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Plus  on  a été  foible,  plus  Dieu  donne 
fa  force.  Voyez  l’agonie  du  jardin  où  Jé- 
sus-Christ eft  trille  jufqu’à la  mort,  & 
demande  que  le  calice  d’amertume  foie 
détourné  de  lui  : cet  affoiblifiement  de  la 
nature  eft  lùivi  du  grand  facrifice  de  la 
Croix. 

Pourvû  que  vous  ne  pouftiez  jamais 
trop  cette  perfonne,  elle  reviendra  tou- 
jours à vous , & ces  retours  vous  donne- 
ront une  force  infinie.  Il  ne  faut  fouvenc 
qu’une  demi-parole,  qu’un  regard , qu’un 
filence , pour  achever  la  détermination 
d’une  ame  que  Dieu  preflè.  Quand  vous 
ne  pourrez  lui  parler  , donnez-lui  quel- 
que bonne  & courte  le&ure  à faire,  ou 
un  moment  d’oraifon  à pratiquer.  Si  fon 
efprit  eft  trop  peiné  pour  les  exercices  , 
demeurez  en  filence  avec  elle.  De  tems  n 
en  tems , dites  deux  mots  pour  la  calmer. 
Souffrez  d’elle  tout  ce  que  l’humeur  & 
l’efprit  de  tentation  lui  feront  faire  , de 
qu’elle  vous  retrouye  enfuite  bonne  & 
ouverte  comme  auparavant.  Il  n’y  a que 
l’infidélité  qu’il  ne  faut  jamais  lui  paffer  ; 
mais  pour  les  faillies  qui  échapent,  il  faut 
Jes  fppporcer.  Si  vous  pouviez  lui  faire 

voir  . 
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Voir  quelque  perfonne  d’expérience  & 
de  grâce  qui  vous  aidât , ce  feroit  un  fou- 
lagemenc  pour  elle  & pour  vous  ; mais  , 
fi  vous  n’avez  perfonne  qui  convienne, 
ou  bien  fi  elle  ne  peut  s’ouvrir  qu’à  vous 
feule , il  faut  que  vous  portiez  feule  tout 
le  fardeau. 


LETTRE  C X VI. 

Dieu  humilie  l'ame  par  le  fe  miment  4e  fa 
foiblejfe. 

JE  fuis  dans  une  honteufe  lafîîtude 
des  croix.  Il  me  femble  qu’il  ne  me 
relie  plus  ni  force,  ni  haleine  pour  ref- 
pirer  dans  la  fouffrance.  La  croix  me  fait 
horreur  , & ma  lâcheté  m’en  fait  aulli. 
Je  fuis  entre  ces  deux  horreurs , à char- 
ge à moi-même.  Je  frémis  toujours  par 
la  crainte  de  quelque  nouvelle  occafion 
de  fouffrance.  Ce  n’ell  pas  vivre,  que  de 
vivre  ainfi  : mais  qu’importe  ? Notre  vie 
ne  doit  être  qu’une  mort  lente.  Il  n’y 
a qu’à  fe  délailfer  à la  volonté  toute- 
puiifante  qui  nous  crucifie  peu  à peu, 
Tome  III,  Ç C 
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Mon  cœur  fouffre  dans  ce  moment 
fur  ce  que  vous  m’avez  mandé , 6c  votre 
fouflfrance  augmente  la  mienne  : mais  il 
y a en  moi , ce  me  femble , un  fond  d’in- 
térêt propre,  6c  une  légéreté  dont  je  fuis 
honteux.  La  moindre  chofe  trille  pour 
moi,  m’accable  : la  moindre  qui  me  flatte 
un  peu,  me  relève  fans  mefure.  Rien 
n’elt  fi  humiliant , que  de  fe  trouver  11 
tendre  pour  foi,  li  dur  pour  autrui,  fi  pol- 
tron à la  vûe  de  l'ombre  d’une  Croix  ,6c 
fi  léger  pour  fecouer  tout  à la  première 
lueur  flatteufe.  Mais  tout  eft  bon.  Dieu 
nous  ouvre  un  étrange  Livre  pour  nous 
inllruire  ; quand  il  nous  fait  lire  dans  no- 
tre propre  cœur. 

LETTRE  CXVIL 

Sur  le  même  fujet. 

CEtte  triftelfe  qui  vous  fait  lan- 
guir, m’allarme  6c  me  ferre  le  cœur. 
Je  la  crains  plus  pour  vous , que  toutes 
les  douleurs  fenfibles.  Je  fçai  par  expé- 
rience ee  que  c’elt  que  d’avoir  le  cœur 
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flétri  & dégoûté  de  tout  ce  qui  pourroic 
lui  donner  du  fouiagement.  Je  luis  en- 
core à certaines  heures  dans  cette  difpo- 
fition  d’amertume  générale;  & je  fens 
bien  que , fi  elle  étoit  fans  intervalle , je 
ne  pourrois  y réliller  long-tems. 

Je  viens  de  faire  une  million  à Tour- 
nai : tout  cela  s’efb  alfez  bien  paflfé  , & 
l’amour-propre  même  y pourroit  avoir 
quelque  petite  douceur  : mais  dans  le 
fond  , le  bien  que  nous  faifons  eil  peu  de 
chofe.  Si  on  n’étoit  foûtenu  par  l’efprit 
de  foi , pour  travailler  fans  voir  le  fruit 
de  fon  travail , on  lé  décourageroit  ; car 
on  ne  gagne  prefque  rien , ni  fur  les  hom- 
mes pour  les  perfuader , ni  fur  loi-même 
pour  fe  corriger.  O qu’il  y a loin  depuis 
le  mépris  & la  lafïitude  de  foi-même , 
jufqu’à  la  véritable  correction  ! Je  fuis  à 
moi-même  tout  un  grand  Diocèfe,  plus 
accablant  que  celui  du  dehors , & que  je 
ne  fçaurois  réformer.  Mais  il  faut  fe  fup* 
porter  fans  fe  flatter , comme  on  doit  le 
faire  pour  le  prochain. 


Ce  ij 
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LETTRE  CXVIII. 

'Donner  lieu  aux  moyens  dont  Dieu  fe  fert 
four  nous  rapetijfer. 

JE  fouhaite  fort  que  vous  ayez  la  paix 
au-dedans.  Vous  fçavez  qu’elle  ne  fe 
peut  trouver  que  dans  la  petiteflë  ; & la 
petitefiè  n’eft  réelle,  qu’autant  que  nous 
nous  laiffons  rapetifl'er  fous  la  main  de 
Dieu  en  chaque  occafion.  Les  occafions 
dont  Dieu  fe  fert , confident  d’ordinaire 
dans  la  contradiction  d’autrui  qui  nous 
défapprouve,  5c  dans  la  foibleflë  inté- 
rieure que  nous  éprouvons.  Il  faut  nous 
accoutumer  à fupporter  au  - dehors  la 
contradiction  d’autrui , 5c  au-dedans  no- 
tre propre  foiblelfe. 

Nous  fommes  véritablement  petits  , 
quand  nous  ne  fommes  plus  furpris  de 
1 nous  voir  corrigés  au-dehors,  5c  incor- 
rigibles au-dedans.  Alors  tout  nous  fur- 
monte  comme  de  petits  enfans , 5c  nous 
voulons  être  furmontés  : nous  fentons 
que  les  autres  ont  raifon , mais  que  nous 


Digitized  by  Googlé 


Spirituelles.  50^ 
fommes  dans  une  force  d’impuiffance  de 
nous  vaincre  pour  nous  redreffer.  Alors  , 
nous  défefpérons  de  nous-mêmes, & nous 
n’attendons  plus  rien  que  de  Dieu.  Alors, 
la  corre&ion  d’autrui,  quelque  féche  Sc 
dure  qu’elle  foit,nous  paroît  moindre  que 
celle  qui  nous  eft  dûe.  Si  nous  ne  pou- 
vons pas  la  fupporter , nous  condamnons 
notre  délicatclfe  encore  plus  que  nos  au- 
tres imperfe&ions.  La  corre&ion  ne  peut 
plus  alors  nous  rapetifler  , tant  elle 
nous  trouve  petits.  La  révolte  intérieure, 
loin  d’empêcher  le  fruit  de  la  correédôn, 
eft  au  contraire  ce  qui  nous  en  fait  fen- 
tir  le  preftant  befoin.  En  effet , la  correc- 
tion ne  peut  fe  faire  fentir , qu’autant 
qu’elle  coupe  dans  le  vif.  Si  elle  ne  cou- 
poit  que  dans  le  mort , nous  ne  la  fend- 
rions pas.  Ainfi  , plus  nous  la  fentons  vi- 
vement , plus  il  faut  conclure  qu’elle 
nous  eft  néceftaire. 

Je  vous  demande  pardon  de  tout  ce 
que  j’ai  pû  vous  écrire  de  trop  dur  : mais 
ne  doutez  pas  de  mon  cœur , & comptez 
pour  rien  ce  qui  vient  de  moi.  Regardez 
la  feule  main  de  Dieu , qui  s’eft  fervi  de 
la  rudefle  de  la  mienne  pour  yous  porter 
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un  coup  douloureux.  La  douleur  prou- 
ve que  j’ai  couché  à l’endroit  malade. 
Cédez  à Dieu  ; acquiefcez  pleinement  ; 
c’eft  ce  qui  vous  mettra  en  repos  6c  d’ac- 
cord avec  tout  vous-même.  V oilà  ce  que 
vous  fçavez  fi  bien  dire  aux  autres.  L’oc- 
cafion  eft  capitale  ; c’efl  un  tems  de  cri- 
fe.  O quelle  grâce  ne  coulera  point  fur 
vous,  h vous  portez , comme  un  petit  en- 
fant , tout  ce  que  Dieu  Fait  pour  vous 
rabaifïer , 6c  pour  vous  défapproprier  , 
tant  de  votre  l'ens , que  de  votre  volon- 
té l je  le  prie  de  vous  faire  fi  petit , qu’on 
ne  vous  trouve  plus. 


LETTRE  CXIX. 

Se  contenter  de  l'opération  de  Dieu , quoi- 
que cachée  & mélangée  des  faillies 
du  naturel. 

JE  comprens , ce  me  femble , aflfez  ce 
qui  fait  votre  peine.  Votre  état  eft  fi 
fimple , fi  fec  6c  fi  nû , que  vous  ne  trou- 
vez rien  pour  vous  foutenir , 6c  que  tou- 
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te  sûreté  fenfible  vous  manque  au  befoin. 
Mais  votre  conduite  eft  droite  & éloi- 
gnée de  tout  ce  qui  peutcaufer  l’illufion. 
11  m’a  même  paru  que  vous  êtes  plus  ré-, 
gulier  qu’autrefois,  fans  être  moins  libre 
& moins  fimple.  Je  vous  trouve  plus  mo- 
déré, moins  décifif,  plus  accommodant, 
moins  attentif  aux  défauts  d’autrui,  plus 
patient  dans  les  occafions , plus  appliqué 
à vos  devoirs.  Quoiqu’il  vous  paroilfe 
que  tout  fe  fait  chez  vous  par  naturel , il 
eft  pourtant  vrai  que  votre  naturel  ne  faic 
point  tout  cela,  & qu’il  faifoit  tout  le  con- 
traire. 

11  n’eft  pas  étonnant  que  l’opération 
de  la  grâce  pour  fe  cacher , fe  confonde 
infenfiblement  avec  la  nature.  De  plus, 
on  fait  toujours  bien  des  fautes  par  les 
faillies  du  naturel , fur-tout  quand  on  eft 
fort  vif;  & le  fentimerit  intérieur  qu’on 
en  a , tente  de  croire  que  la  vie  eft  toute 
pleine  de  ces  mouvemens  naturels  auf- 
quels  on  fe  laide  aller  : mais  dans  le  fond 
on  travaille  malgré  fes  fautes  à réprimer 
fes  faillies  ; & quoique  ce  travail  foit  fim- 
ple & peu  fenfible , il  ne  laiffe  pas  d’être 
très-réel.  D’un  autre  côté,  les  fautes 


Digitized  by  Google 


^ 1 2 Lettres 

qu’on  voit , tiennent  l’ame  dans  la  dé- 
fiance d’elle-même  & dans  une  entière 
pauvreté  d’efprit. 

Ne  vous  attriftez  donc  point  : & quoi- 
que Dieu  ne  vous  confole  guéres,ne  vous 
rebutez  point  de  demeurer  dans  fon  fein. 
Le  monde  ne  vous  convient  point  dans 
votre  état.  La  plûpart  des  compagnies 
ne  vous  feroient  pas  propres , quand  mê- 
me elles  ne  feroient  pas  dangereufes  : 
mais  je  vous  fouhaiterois  quelque  petit# 
fociété  innocente,  qui  vous  pût  amufer 
êc  délalfer  l’efprit.  Pour  moi , mon  cœur 
eft  fec  & languiflant  : la  vie  ne  me  fait 
aucun  plaifir  ; mais  il  faut  toujours  aller 
en  avant , & être  chaque  jour  ce  qu’il 
plaît  à Dieu.  Si  j’ofois , je  dirois  que  je 
le  veux  lui  feul  ôc  fans  mefure. 


; » 
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LETTRE  CXX- 

L’expérience  de  nos  défauts  & de  notre 
peine  à les  corriger , fert  à nous 
rapctijfer. 

JE  vous  avoue  que  je  fuis  ravi  de  vous 
voir  accablé  par  vos  défauts , 6c  par 
l’impuiflance  de  les  vaincre.  Ce  défefpoir 
de  la  nature  , qui  cft  réduite  à n’attendre 
plus  rien  de  fui  , 6c  à n’efpérer  que  de 
Dieu,  eft  précifément  ce  que  Dieu  veut. 
11  nous  corrigera,  quand  nous  n’efpére- 
rons  plus  de  nous  corriger  nous-mémcs. 
Il  eft  vrai  que  vous  avez  un  naturel 
prompt  6c  âpre,  avec  un  fonds  de  mélan- 
colie qui  elî  trop  fenfible  à tous  les  dé- 
fauts d’autrui  , 6c  qui  rend  les  imprcf- 
fions  difficiles  à effacer  : mais  ce  ne  fera 
jamais  votre  tempérament  que  Dieu 
vous  reprochera  , puifque  vous  ne  l’a- 
yez paschoifi , 6c  que  vous  n’êtes  pas  li- 
bre de  vous  l’ôter.  il  vous  fer  vira  même 
pour  votre  fanélification  , fi  vous  le  por- 
tez comme  une  croix.  Mais  ce  que  Dieu 
Tome  III.  D d 

T 


Digitized  by  Google 


3 T4  Lettres 

demande  de  vous , c’efl  que  vous  faffiez 
réellement  dans  la  pratique  ce  que  fa 
grâce  met  dans  vos  mains.  Il  s’agit  d’ê- 
tre petit  au -dedans,  ne  pouvant  pas 
être  doux  au-dehors.  Il  s’agit  de  lailfèr 
tomber  votre  hauteur  naturelle  , dès 
que  la  lumière  vous  en  vient.  11  s’agit 
de  réparer  par  petiteflfe , ce  que  vous 
aurez  gâté  par  une  faillie  de  hauteur.  Il 
s’agit  d’une  petitelfe  pratiquée  réelle- 
ment & de  fuite  dans  les  occalïons.  II 
s’agit  d’une  fincére  défappropriation  de 
yos  jugemens. 

Il  n’eft  pas  étonnant  que  la  haute  opi- 
nion que  beaucoup  de  perfonnes  ont  eue 
de  toutes  vos  •penfées  depuis  quelques 
années,  vous  ait  infcnfiblement  accou- 
tumée à une  confiance  fecrette  en  vous- 
même  , & à une  hauteur  que  vous  n’ap- 
perceviez  pas.  Voilà  ce  que  je  crains 
pour  vous*  cent  fois  plus  que  les  faillies 
,de  votre  humeur.  Votre  humeur  ne  vous 
fera  faire  que  des  forties  brufques  : elle 
fervira  à vous  montrer  votre  hauteur  , 
que  vous  ne  verriez  peut  - être  jamais 
fans  ces  vivacités  qui  vous  échapent  ; 
mais  la  fource  du  mal  u’eft  que  dans 
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la  hauteur  fecr  tte  , qui  a été  nourrie 
iî  long-tems  par  les  plus  beaux  prétextes. 

LaiiTez  - vous  donc  apetiilèr  par  vos 
propres  défauts , autant  que  l’occupa- 
tion des  défauts  d’autrui  vous  avoir 
agrandi.  Accoutumez-vous  à voir  les 
autres  fe  palier  de  vos  avis , & palfez- 
-vous  vous  - même  de  les  juger.  Du 
moins,  fi  vous  leur  dites  quelque  mot, 
que  ce  foit  par  pure  fimplicité  ; non 
pour  décider  & pour  corriger , mais  feu- 
lement pour  propofer  par  fimple  doute , 
& délirant  qu’on  vous  avertilfè  comme 
vous  aurez  averti.  En  un  mot , le  grand 
point  ell , de  vous  mettre  de  plein  pied 
avec  tous  les  petits  les  plus  imparfaits. 
Il  faut  leur  donner  une  certaine  liberté 
avec  vous , qui  leur  facilite  l’ouverture 
de  cœur.  Si  vous  avez  reçu  quelque 
chofe  pour  eux,  il  faut  le  leur  donner  , 
moins  par  corre&ion,  que  parconfola- 
tion  & nourriture. 


n 

DU) 

I 


k 


Digitized  by  Google 


LETTRE  CX XI- 

Support  des  défauts  d'autrui , & facilité 
à fe  laijfer  reprendre. 

IL  m’a  paru  que  vous  aviez  befoin 
de  vous  élargir  le  cœur  fur  les  dé- 
fauts d’autrui.  Je  conviens  que  vous  ne 
pouvez  ni  vous  empêcher  de  les  voir 
quand  ils  fautent  aux  yeux  , ni  éviter 
les  penfées  qui  vous  viennent  fur  les 
principes  qui  vous  parodient  faire  agir 
certaines  gens.  Vous  ne  pouvez  pas 
même  vous  ôter  une  certaine  peine  que 
ces  chofes  vous  donnent.  11  fulîit  que 
vous  vouliez  fupporter  les  défauts  cer- 
tains , ne  juger  point  de  ceux  qui' peu- 
vent être  douteux  , & n’adhérer  point 
à la  peine  qui  vous  éloigneroit  des  per- 
fonnes. 

La  perfeétion  füpporte  facilement 
l’imperfeélion  d’autrui  : elle  fe  fait  tout 
à tous.  Il  faut  fe  familiarifer  avec  les 
défauts  les  plus  groffers  dans  de  bonnes 
âmes;  de  les  lailier  tranquillement,  jul- 
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qu’à  ce  que  Dieu  donne  le  lignai  pour 
les  leur  ôter  peu  à peu  : autrement , on 
arracheroit  le  bon  grain  avec  le  -mau- 
vais. Dieu  laide  dans  les  âmes  les  plus 
avancées  , certaines  foiblefl'es  entière- 
ment difproportionnées  à leur  état  émi- 
* nent , comme  on  laide  des  morceaux  de 
terre  qu’on  nomme  des  témoins , dans  un 
terrain  qu’on  a raie,  pour  faire  voir  par 
ces  relies , de  quelle  profondeur  a.  été 
l’ouvrage  de  la  main  des  hommes.  Dieu 
laide  aufîi  dans  les  plus  grandes  âmes 
des  témoins  y ou  redes  de  ce  qu’il  en  a ôté 
de  mifére. 

Il  faut  que  ces  perfonnes  travaillent, 
chacune  félon  leur  dégré  , à leur  correc- 
tion , & que  vous  travailliez  au  fupport 
de  leurs  foiblelfes.  Vous  devez  compren- 
dre par  votre  propre  expérience  en  cet- 
te occafion  , que  la  correélion  cil  fore 
amére  : puifque  vous  en  fentez  l’amer- 
tume , fouvenez-vous  combien  il  faut 
l’adoucir  aux  autres.  Vous  n’avez  point 
un  zéleemprede  pour  corriger, mais  une 
délicatelfe  qui  vous  ferre  aifément  le 
cœur. 

Je  vous  demande  plus  que  jamais , 

D d iij 
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de  ne  m’épargner  point  fur  mesdéfaurs.- 
Quand  vous  en  croirez  voir  quelqu’un 
■ que  je  n’aurai  peut-être  pas , ce jie  fera 
point  un  grand  malheur.  Si  vos  avis  me 
bleiîènt  , cette  fenfibilité  me  montrera 
que  vous  aurez  trouvé  le  vif  : ainfi , vous 
m’aurez  toujours  fait  un  grand  bien , en  • 
m’exerçant  à la  petitefle , & en  m’accou- 
tumant à être  repris.  Je  dois  être  plus 
rabajiïe  qu’un  autre , à proportion  de  ce 
que  je  fuis  plus  élevé  par  mon  caradére, 
&que  Dieu  demande  de  moi  une  plus 
grande  mort  à tout.  J’ai  befoin  de  cette 
ïimplicité  ; & j’efpére  qu’elle  augmen- 
tera notre  union  , loin  de  l’altérer. 
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LETTRE  CXXII 

Circvnfpeclion  nécejfaire  dans  la  correftiori 
d'autrui.  On  ne  doit  juger  des  défauts  , 
que  fuivant  que  Dieu  les  fait  voir  , quand 
on  l’ecoute  dans  le  recueillement. 

VO.tre  dernière  Lettre  m’a  faîc 
un  fenfibie  plaifir  : je  remercie 
Dieu  qui  vous  l’a  fait  écrire.  Je  fuis 
également  perfuadé,6c  de  votre  fincc- 
lité  pour  vouloir  dire  tout , & de  votre 
impuiüance  de  le  faire.  Pendant  que 
nous  ne  fommes  point  encore  entière- 
ment parfaits  , nous  ne  pouvons  nous 
connoître  qu’imparfaitement.  Le  même 
amour  propre  qui  fait  nos  défauts,  les 
cache  très -fubtilement , 6c  aux  yeux 
d’autrui,  «Seaux  nôtres.  L’amour  pro- 
pre ne  peut  fupporter  la  vûe  de  lui- 
même  : il  en  mourroit  de  honte  6c  de 
dépit.  S’il  fe  voit  par  quelque  coin  , il  fc' 
ihct  dans  quelque  faux  jour  pour  adou- 
cir fa  laideur,  6c  pour  avoir  de  quoi  . 

Dd  iy 
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s’cn  confoler.  Ainfi  , il  y a toujours 
quelque  relie  d’illulion  en  nous  , pen- 
dant qu’il  y relie  quelque  imperfection 
& quelque  fonds  d’amour  propre. 

Il  faudroitque  l’amour  propre  fût  dé- 
raciné, & que  l’amour  de  Dieu  agît  feul 
en  nous,  pour  nous  montrer  parfaite- 
ment à nous  mêmes.  Alors , le  même 
principe  qui  nous  feroit  voir  nos  imper- 
fections, ncuslesôteroit.  Julques  là,  on 
ne  feconnoît  qu’à  demi,  parce  qu’on  n’ell 
qu’à  demi  à Dieu  , étant  encore  à foi 
beaucoup  plus  qu’on  ne  croit , & qu’on 
n’ofe  le  le  laitier  voir.  Quand  la  vérité 
fera  pleinement  en  nous,  nous  l’y  verrons 
toute  pleine:  ne  nous  aimant  plus  que  par 
pure  charité,  nous  nous  verrons  fans  inté- 
rêt & fans  flatterie  , comme  nous  verron-s 
le  prochain.  En  attendant, Dieu  épargne 
notre  foiblelfe  , en  ne  nous  découvrant 
notre  laideur, qu’à  proportion  du  courage 
qu’il  nous  donne  pour  en  fupporter  la 
vue.  Il  ne  nous  montre  à nous  - mêmes 
que  par  morceaux, tantôt  l’un, tantôt  l’au- 
tre , à mefure  qu’il  veut  entreprendre  en 
nous  quelque  corrcCtion.  Sans  cettepré- 
parution  miféricordieufe  qui  proportion» 
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ne  la  force  à la  lumière , l’étude  de  nos 
miféres  ne  produiroit  que  le  défefpoir. 

Les  perfonnes  qui  conduiftnt,  ne  doi- 
vent nous  développer  nos  défauts  , que 
quand  Dieu  commence  à nous  y prépa- 
rer. 11  faut  voir  un  défaut  avec  patience, 
& n’en  rien  dire  au-dehoîs  , jufqu’à  ce 
que  Dieu  commence  à le  reprocher  au- 
dedans.il  faut  même  faire  comme  Dieu, 
qui  adoucit  cereproche  ; enforte  que  la 
perfonne  croit  que  c’eft  moins  Dieu 
qu’elle-même , qui  s’accufe  & qui  fent  ce 
qui  bîelfe  l’amour.  Toute  autre  condui- 
te où  l’on  reprend  avec  impatience,  par- 
ce qu'on  eft  choqué  de  ce  qui  eft  défec- 
tueux , eft  une  Critique  humaine  , & non 
une  correction  de  grâce.  C’eft  par  imper- 
fection qu’on  reprend  les  imparfaits.C’eft 
un  amour  propre  fubtil  & pénétrant, qui 
ne  pardonne  rien  à l’amour  propre  d’au- 
trui. Plus  il  eft  amour  propre  , plus  il 
eft  févére  cenfeur.  Il  n’y  a rien  de  îi  cho- 
quant que  les  travers  d’un  amour  pro- 
pre , à un  autre  amour  propre  délicat  & 
hautain.  Les  paftîons  d’autrui  paroiiïent 
infiniment  ridicules  & infupportables  , 
à quiconque  eft  livré  aux  tiennes.  Au 
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contraire  , l’amour  de  Dieu  efl  plein  d’é- 
gards, de  fupports,  de  ménagemens  8c 
de  condefcendances.  Il  Te  proportionne, 
il  attend,- il  ne  fait  jamais  deux  pas  à la 
fois.  Moins  on  s’aime  , plus  on  s’accom- 
mode aux  imperfections  de  l’amour  pro- 
pre d’autrui  pour  les  guérir  patiem- 
ment. On  ne  fait  jamais  aucune  inci- 
lîon  , fans  mettre  beaucoup  d’onction 
fur  la  plaie  ;•  on  ne  purge  le  maiade  , 
qu’en  le  nourriifant  : on  ne  hazarde  au- 
cune opération  , que  quand  la  nature  in- 
dique elle-même  qu’elle  y prépare.  On 
attendra  des  années  pour  placer  un  avis- 
falutaire.  On  attend  que  la  Providence 
en  donne  l’occafion  au-dehors,  8c  que  la 
grâce  en  donne'  l’oüvertur'e  aü-dedans' 
du  cœur.  Si  vous  voulez  cueillir  le  fruit 
avant  qu’il  foit  mûr,  vous  l’arrachez  à 
pure  perte. 

De  plus,  vous  avez  raifon  de  dire 
que  vos  difpofitions  changeantes  vous1 
échapenc  ,&que  vous  ne  fçavez:  que  dire 
de  vous.  Comme  la  plupart  des  difpoll-  . 
Irions  font  pafiâgéres  8c  mélangées  , cel- 
les qu’on  tâche  d’expliquer  , deviennent 
faulfes  avant  que  l’explication  en  foie* 
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âcîievée  : il  en  furvient  une  autre  toute 
différente  , qui  tombe  aufîi  à fon  tour 
dans  une  apparence  de  fauffeté.  Mais  il 
faut  fe  borner  à dire  de  foi  ce  qui  en  pa- 
roît  vrai  dans  le  moment  où  l’on  ouvre 
fon  cœur.  Il  n’eft  pas  néceffaire  de  dire 
tout  en  s’attachant  à un  examen  métho- 
dique : il  fuffit  de  ne  rien  retenir  par  dé- 
faut de  fimpiicité , & de  ne  rien  adoucir 
par  les  couleurs  flatteufes  de  l’amour 
propre.  Dieu  fuppiée  le  relie  félon  le 
befoin , en  faveur  d’un  cœur  droit  ; & 
les  âmes  éclairées  par  la  grâce  , remar- 
quent fans  peine  ce  qu’on  ne  f;aic  pas 
leur  dire  y quand  on  eil  devant  elles  ,• 
naïf,  ingénu  & fans  réferve. 

Pour  nos  amis  imparfaits , ils  ne  peu- 
vent nous  connoître  qu’imparfaitement. 
Souvent  ils  ne  jugent  de  nous  que  par 
les  défauts  extérieurs  qui  fe  font  fentir 
dans  la  fociété , & qui  incommodent  leur 
amour  propre.  L’amour  propre  eff  un 
cenfeur  âpre,  rigoureux,  foupçonneui 
& implacable.  Le  même  amour  propre 
qui  leur  adoucit  leurs  propres  défauts  ,« 
leur  groflît  les  nôtres.  Comme  ils  font 
dans  un  point  de  vue  très-different  du  nô- 
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tre,  ils  voyent  en  nous  ce  que  nous  n’y 
voyons  pas , & ils  n’y  voyent  pas  ce  que 
nous  y voyons.  Ils  y voyent  avec  fubti- 
lité  & pénétration  beaucoup  de  chofes 
qui  bleifent  la  délicateffe  & la  jaloufie  de 
leur  amour  propre  , & que  le  nôtre  nous 
déguife;  mais  ils  ne  voyent  point  dans 
notre  fond  intime  ce  qui  falit  nos  ver- 
tus, & qui  ne  déplaît  qu’à  Dieu  feub 
Ainfi  , leur  jugement  le  plus  approfondi 
efl  bien  fuperficiel.  Ma  conclufion  efl  i 
qu’il  lu ffit  d’écouter  Dieu  dans  un  pro- 
fond filence  intérieur , & de  dire  en  fim- 
plicité  pour  & contre  foi , tout  ce  qu’on 
croit  voir  à la  pure  lumière  de  Dieu  , 
dans  le  moment  où  l’on  tâche  de  fe  faire 
connoître. 

Vous  me  direz  peut-être,  que  ce  fi- 
lence intérieur  efl  difficile  quand  on  efl 
dans  la  féchereife  , dans  le  vuide  de 
Dieu,  & dans  l’infenfibilité  que  vous 
m’avez  dépeinte.  Vous  aiouterez  peut- 
être  , que  vous  ne  fçauriez  travailler 
aélivement  à vous  recueillir. 

Mais  je  ne  vous  demande  point  un  re- 
cueillement aélif  & d’induflrie  : c’efl  fe 
recueillir  palfivement  que  de  ne  fe  diffi- 
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per  pas  ; 5c  que  de  lailTer  tomber  l’acti- 
vité naturelle  qui  dilîîpe.  11  faut  en. 
core  plus  éviter  l’aétivité  pour  la  diffîpa- 
tion , que  pour  le  recueillement.  Il  fuf- 
fir  de  laifler  faire  Dieu , 5c  de  ne  l’inter- 
rompre pas  par  des  occupations  fuper- 
flues  qui  flattent  le  goût  ou  la  vanité.  Il 
iuffit  de  lailTer  fouvent  tomber  T activité 
propre  par  une  fimple  ceffation  ou  re- 
pos, qui  nous  fait  rentrer  fans  aucun  ef- 
fort dans  la  dépendance  de  la  grâce.  Il 
faut  s’occuper  peu  du  prochain , lui  de. 
mander  peu  , en  attendre  peu  , ‘5c  nç 
croire  pas  qu’il  nous  manque,  quand  no- 
tre amour  propre  efl  tenté  de  croire 
qu’il  y trouve  quelque  mécompte.  Il 
faut  laifler  tout  effacer , 5c  porter  petite- 
ment toute  peine  qui  ne  s’efface  pas. 

Ce  recueillement  palfif  efl  très-diffé- 
rent de  l’aétif,  qu’on  fe  procure  par  tra- 
vail 5c  par  induftrie , en  fe  propofanç 
certains  objets  diftinéts  5c  arrangés.  Ce- 
lui-là ( a ) n’eft  qu’un  repos  du  fond,  qui 
efl  dégagé  des  objets  extérieurs  de  ce 
monde.  Dieu  efl  moins  alors  l’objet  dif- 
tin&  de  nos  penfées  au  - dehors , qu’il 
(a)  Le  paflif. 
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n’efl  le  principe  de  vie  qui  régie  nos  oc- 
cupations. En  cet  état  on  fait  en  paix, 
& fans  empreffement  ni  inquiétude , 
tout  ce  qu’on  a à faire.  L’efprit  de  grâ- 
ce le  fuggére  doucement.  Mais  cet  ef- 
prit  jaloux  arrête  & fulpend  notre  ac- 
tion , dès  que  l’a&ivité  de  l’amour  pro- 
pre commence  à s’y  mêler.  Alors , la 
limple  non-aélion  fait  tomber  ce  qui  efl: 
naturel , & remet  l’ame  avec  Dieu  , pour 
recommencer  an-dehors  fans  activité  , 
le  fimple  accompliflemcnt  de  fes  de- 
voirs. 

En  cet  état , l’ame  efl  libre  dans  toutes 
les  fujettions  extérieures  ; parce  qu’elle 
ne  prend  rien  pour  elle  de  tout  ce  quelle 
fait  : elle  ne  le  fait  que  pour  le  befoin. 
Elle  ne  prévoit  rien  par  curiofité  ; elle- 
fe  borne  au  moment  préfent  ; elle  aban- 
donne le  palféà  Dieu  ; elle  n’agit  jamais 
que  par  dépendance.  Elle  s’amufe  pour 
le  befoin  de  fe  délalfer  & par  petiteflè  ; 
mais  elle  efl;  fobre  en  tout , parce  que 
l’efprit  de  mort  efl  fa  v-ie.  Elle  efl  con- 
tente , ne  voulant  rien. 

Pour  demeurer  dans  ce  repos , il  faut 
laiflcr  fans  celle  tomber  tout  ce  qui  en 
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fait  fortir.  -Il  faut  fe  faire  taire  très-fou- 
vent  , pour  être  en  état  d’écouter  le  maî- 
tre intérieur  qui  enfeigne  toute  vérité  ; & 
fi  nous  fommes  Hdéles  à l’écouter  , il  ne 
manquera  pas  de  nous  faire  taire  fou- 
yent.  Quand  nous  n’entendons  pas  cette 
voix  intime  & délicate  de  l’Efprit,  qui 
elt  l’ame  de  notre  arae , c’efl  une  mar- 
que que  nous  ne  nous  taifons  point  pour 
l’écouter.  Sa  voix  n’eft  point  quelque 
choie  d’étranger  : Dieu  ell  dans  notre 
ame  , comme  notre  ame  dans  notre 
.corps.  Ç’eft  quelque  chofe  que  nous  ne 
diftinguons  plus  de  nous , mais  quelque 
chofe  qui  nous  mène,  qui  nous  retient  ? 
,&  qui  rompt  toutes  nos  aélivités. 

Le  filence  que  nous  lui  devons  pour 
l’écouter  , n’ell:  qu’une  fimple  fidélité  à 
n’agir  que  par  dépendance , & à celfer 
dès  qu’il  nous  fait  fentir  que  cette  dé- 
pendance commence  à s’altérer.  Il  ne 
faut  qu’une  volonté  fouple  , docile  & 
dégagée  de  tout , pour  s’accommoder  à 
cette  impreffion.  L’efprit  de  grâce  nous 
apprend  lui-même  à dépendre  de  lui  en 
toute  occafion.  Ce  n’eft  point  une  infpi- 
r.ation  miraculeufe,  qui  exnofe  à l’illqi-r 
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fion  & au  fanatifme  ; ce  rfeft-  qu’une  paix 
du  fond  , pour  fe  prêter  fans  cefle  à 
l’Efprit  de  Dieu  dans  les  ténèbres  de  la 
foi , fans  rien  croire  que  les  vérités  révé- 
lées , de  fans  rien  pratiquer  que  les 
commandemens  évangéliques. 

Pour  votre  infenfibiiité  dans  un  état 
de  féchereiîe  , de  foiblelle  , d’obfcurité 
de  de  mifére  intérieure , je  n’en  fuis 
point  en  peine  , pourvu  que  vous  de- 
meuriez dans  ce  recueillement  pajjif,  dont 
je  viens  de  parler  , avec  une  petitelTedc 
une  docilité  fans  réferve.  Quand  je 
parle  de  docilité , je  ne  vous  la  pro- 
pofe  que  pour  N & je  fçai  com- 

bien votre  coeur  a toujours  été  ouvert 
de  ce  côté-là.  Nous  ne  fommes  en  fu- 
reté , qu’autant  que  nous  ne  croyons 
pas  y être , de  que  nous  donnons  par 
petitelTe,  aux  plus  petits  même,  la  li- 
berté de  nous  reprendre.  Pour  moi , je 
veux  être  repris  par  tous  ceux  qui  vou- 
dront me  dire  ce  qu’ils  ont  remarqué  en 
moi  ; & j’efpére  par  la  grâce  de  Dieu  de 
ne  m’élever  point  au-dçlfyis  d’aucun  des 
plus  petits. 

* LETTRE 
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LETTRE  CXXIII. 

Souffrir  fans  perdre  courage  (3  avec  fidélité, 
fous  la  main  de  Dieu , les  opérations 
douloureufes  qtli  nous  rapetiffent. 

C’Est  dans  la  peine  & dans  l’amer- 
tume , que  je  vous  goûte  davanta- 
ge. J’ai  vu  de  la  candeur  6c  de  la  peti- 
tefle  dans  vos  Lettres  , & j’en  remer- 
cie Dieu  avec  attendriflement.  Il  faut 
aimer  ce  que  Dieu  aime  ; 6c  je  ne  doute 
point  qu’il  ne  nous  aime  davantage  , 
quand  il  nous  rapetilTe  en  nous  rabail- 
fant.  Pendant  que  cette  opération  vous 
eft  douloureufe  , comptez  qu’elle  vous 
eft  utile  & nécefl'aire.  Le  Chirurgien 
ne  nous  fait  du  mal  , qu’autant  qu’il 
coupe  dans  le  vif.  Le  malade  ne  lent 
rien  quand  on  ne  coupe  que  la  chair 
déjà  morte.  Si  vous  étiez  mort  aux  cho- 
f es  dont  il  s’agit  , leur  retranchement 
ne  vous  cauferoit  aucune  douleur.  Dé- 
tachez-vous abfolument  , fi  vous  vou- 
lez être  en  paix  6c  mourir  à vous-même. 
Tome  LII,  E e 
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ISe  vous  contentez  pas  de  faire  certains 
efforts  , & d’être  petit  par  fecouffes. 
Délaiflez  - vous  fans  aucune  réferve  à 
Dieu  , pour  mourir  à vous-même  dans 
toute  l’étendue  de  les  deffeins.  Courage 
fans  courage  humain  : ne  perdez  pas 
les  grands  fruits  de  tette  croix.  Sou- 
mettez-vous , non-feulement  à N .... . 
pour  vous  lailfer  redreffer  : mais  encore 
aux  plus  petits , qui  fe  mêleront  de  vous 
xlonner  des  avis  à propos  ou  hors  de 
propos.  S’ils  ne  font  pas  bons  pour  ceux 
qui  les  donneront  par  une  critique  in- 
difcréte  , ils  feront  excellens  pour  vous  , 
qui  les  recevrez  en  efprit  de  défappro- 
priation  & de  mort. 

Pour  vos  défauts , fupportez-les  avec 
patience  comme  ceux  du  prochain  , fans 
les  flatter  ni  excufer.  Il  ne  faut  pas  les 
vouloir  garder  , puifqu'ils  déplaifent  à 
Dieu  : mais  il  faut  fentir  votre  impuiflan- 
ce  de  les  vaincre  , & profiter  de  l’abje- 
étion  qu’ils  vous  caufent  à vos  propres 
yeux , pour  défefpérer  de  vous  - même. 
Jufqu’à  cedéfefpoir  de  la  nature  , il  n’y 
a rien  défait.  Mais  il  ne  faut  jamais  dé- 
tèfpérerdes  bontés  de  Dieu  fur  nous, 
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tïe  nous  défier  que  de  nous-mêmes.  Plus 
on  défefpére  de  foi  pour  n’efpérer  qu’en 
Dieu  fur  la  correction  de  fes  défauts  , 
plus  l’œuvre  de  la  corre&ion  elt  avancée. 
Mais  auflî  il  ne  faut  pas  que  l’on  com- 
pte fur  Dieu,  fans  travailler  fortement 
de  notre  part.  La  grâce  ne  travaille  avec 
fruit  en  nous,  qu’autant  qu’elle  nous  fait 
travailler  fans  relâche  avec  elle.  Il  faut 
veiller  , fe  faire  violence  , craindre  de  fe 
flatter,  écouter  avec  docilité  les  avis  les 
plus  humilians,  & ne  fe  croire  fidèle  à 
Dieu, qu’à  proportion  des  facrifices  qu’on 
fait  tous  les  jours  pour  mourir  à-  foi- 
même. 


LETTRE  CXXIV. 

l$e  laijfer  juger  & fe  corriger  , en  fuivant 
l'efprit  de  grâce. 

C’Est  à N à fe  laitier  juger 

par  les  perfonnes  qui  le  connoiiTent, 
& qui  font  unies  avec  lui  dans  la  même' 
voie.' Ce  n’elt  pas  allez  de  croire  ce  donc 
nous  avons  l’expérience  ,'  il  faut  croire 
tout,  quoiqu’on  ne  le  voye  pas,  & le' 
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fuppofer  vrai.  Je  compte  que  c’elt  faute 
d’attention  que  N.  ......  ne  l’a  pas  vu. 

jl  relie  le  point  principal,  qui  elt  de  fe 
corriger  ; c’elt  à quoi  il  faut  travailler 
en  la  manière  qui  convient  ; il  faut  le 
faire  avec  paix  , fimplicité  & petheife. 
Dieu  veuille  qu’il  le  falîè  comme  je  le 
dis. 

Je  crois  qu’il  ne  doit  point  avoir  d’ac- 
tivité pour  fa  correction  , & quelle  doit 
venir  par  une  fimple  fidélité  à l’attrait 
de  chaque  moment,  fans  former  des 
projets  , ni  employer  certains  moyens. 
Jl  fuffit  de  demeurer  dans  une  certaine 
paix , où  l’efprit  de  grâce  fait  féntir  ce 
qui  feroit  d’un  mouvement  propre , & 
d’une  recherche  fecrette  de  fa  fatisfac- 
tion. 


LETTRE  CXXV. 

Souffrir  avec  acqutefcement  la  vue  de  fes 
defauts  & la  douleur  quelle  caufe. 

JA  m a i s les  cœurs  ne  vous  furent 
plus  ouverts  qu’ils  le  font  ; mais 
Dieu  permet  que  vous  ne  les  voyiez  pas. 
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& que  vous  croyiez  Voir  le  contraire. 
Toutes  vos  fenfibilités&toutesvos  pen- 
fées  fans  fondement  , fe  tourneront  à 
bien  , pourvu  que  vous  n’y  ajoûtiez  au- 
cun confentement  libre.  Quand  même 
vous  feriez  rongé  par  la  cruelle  jaloufie, 
vous  ne  feriez  que  dans  la  peine  des  âmes 
du  Purgatoire,  qui,  comme  Vous  fça- 
vez,  fouffrent  une  extrême  douleur  dans 
ime  profonde  paix.  Une  douleur  qui 
n’ôte  point  la  paix  de  la  volonté , & 
qu’on  accepte  avec  amour  , peut  être 
grande  ; mais  elle  porte  avec  foi  une 
très-douce  confolation.  On  fouffre  beau- 
coup ; mais  on  eft  content  de  fouffrir , & 
on  ne  voudroit  pas  diminuer  fa  fouffran- 
ce.  Si  nous  pouvions  interroger  les  âmes 
du  Purgatoire  fur  leur  état,  elles  nous  ré- 
pondroient  : Nous  fouft'rons  une  dou- 
leur terrible  ; mais  rien  n’ôte  tant  à la 
douleur  fa  cruauté  , qu’un  plein  acquief- 
cement  ; nous  ne  voudrions  pas  avancer 
d’un  moment  notre  béatitude.  C’eft  le 
feu  de  l’amour  jaloux  & vengeur  qui  les 
brûle.  C’efl:  le  feu  de  la  jaloufie  de  l’a- 
mour propre  qui*  vous  brûle , & que 
Dieu  tqurne  contre  lui-même  pour  là- 
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crifier  tout  au  pifr  amour.  Acquiefce# 
avec  abandon.  Ne  vous  écoutez  plus  ,• 
vous  ne  faites  qu’allonger  votre  Purga-- 
toire  ; & vous  le  changeriez  en  Enfer,  fi- 
vous  réfiftiez  à l’Efprit  de  Dieu. 


LETTRE  CXXVI. 

S'accoutumer  a voir  fa  laideur  intérieur e f 
en  efpérant  toujours  en  Dieu. 

J’A  I vû  la  Lettre  que  vous  avez  re- 
çue : elle  efl  excellente  ; & vous  lui 
reffemblerez  , fi  vous.êtes  fidèle  à la  fui- 
vre.  Défefpérez  toujours  de  vos  propres 
efforts  , qui  vous  épuifent  fans  vous  fou- 
tenir  ; & n’efpérez  qu’en  la  grâce , à l'o- 
pération fainte  , unie  & paifible  de  la- 
quelle il  faut  s’accommoder.  Ne  réfiftez' 
point  à Dieu , & vous  aurez  la  paix  dans 
vos  fouffrances  mêmes.  Dites-nous  tout  ; 
non  pour  vous  livrer  à la  tentation  par 
des  raifonnemens  fans  fin,  mais  par  pure 
fimplicité  en  écoutant  ce  qu’on  vous  dit. 
Votre  grand  mal  n’ef^  point  dans  le  fen- 
timent  involontaire  de  jaloufie  , qui  ne 
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feroit  que  vous  humilier  très-utilement.- 
Il  eft  dans  la  révolte  de  votre  cœur , qui 
ne  peut  fouffrir  un  mal  fi  honteux  ; 6c  qui 
fous  prétexte  de  délicatelfe  de  confcien- 
ce,  veut  fecouer  le  joug  de  l’humilia- 
tion. Vous  n’aurez  ni  fidélité  , ni  re- 
pos , que  quand  vous  confentirez  plei- 
nement à éprouver  toute  votre  vie,  tous 
le?  fentimens  indignes  & honteux  qui 
vous  occupent.  Vos  vains  efforts  ne  fe- 
ront qu’irriter  le  mal  à l’infini  ; mais  ce 
mal  fera  un  merveilleux  remède  à votre 
orgueil , dès  que  vous  voudrez  vous  le 
lailfer  appliquer  patiemment  par  lamain 
de  Dieu. 

Accoutumez-vous  donc  à vous  voir 
injufte  , jaloufe  , envieufe  , inégale  , 
ombrageufe.  La  paix  eft  là  : vous  ne  la 
trouverez  jamais  ailleurs.  Quel  fruit 
avez-vous  eu  jufqu’ici  à défobéif  f II 
faut  que  Dieu  faffe  à chaque  fois  un  mi- 
racle de  grâce  pour  vous  dompter  : vous 
ufez  tout , 6c  votre  amour  propre  fe  dé- 
guife  en  dévotion  bien  empéfée , pour 
défaire  l’ouvrage  de  Dieu  , qui  eft  une 
opération  détruifante.  Laiiïez-vous  dé- 
truire /6c  Dieu  fera  tout  en  vous. 
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LETTRE  CXXVII. 

Ne  point  écouter  ce  que  nous  dit  l'amour 
propre , mais  ce  que  nous  dit  l'amour 
de  Dieu . 

JE  vous  conjure  de  ne  vous  point  écou- 
ter.L’amour  propre  parle  à une  oreil- 
le, & l’amour  de  Dieu  à l’autre.  L’amour 
propre  e(l impétueux  , inquiet,  hardi  & 
entraînant.  L’amour  de  Dieueft  (impie, 
paifi^le,  de  peu  de  paroles.  Il  parle  d’u- 
ne voix  douce  & délicate.  Dès  qu’on 
prête  l’oreille  à l’amour  propre  qui  crie, 
on  ne  peut  plus  difcerner  la  voix  tran- 
quille «Scmodefte  du  faint  amour.Chacun 
ne  parlequede  l’on  objet.  L’amour  propre 
ne  parle  que  du  moi , qui , félon  lui , n’efl 
jamais  afiez  ftien  traité.  11  n’ed  queflion 
que  d amitié  , d’égards  , d’eftime  : il  eft 
au  défefpoir  de  tout  ce  qui  ne  le  flatte  pas. 
Au  contraire  , l’amour  de  Dieu  veut  que 
le  moi  foit  oublié  , qu’on  le  compte  pour 
rien , que  Dieu  feul  foit  tout , que  le  moi 
qui  ed  le*Dieu  des  perfonnes  profanes  , 
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foit  foulé  aux  pieds , que  l’idole  foit  bri- 
fée,  & que  Dieu  devienne  le  moi  des 
âmes  Epoufes,  enforte  que  Dieu  foie  ce 
qui  les  occupe,  comme  les  autres  fonc 
occupées  du  moi.  Faites  taire  l’amour- 
propre  , parleur  , vain  & plaintif,  pour 
écouter  dans  le  filence  du  cœur  cet  au- 
ne amour , qui  ne  parle  qu’autant  qu’on 
le  confulte.  Ne  laifTez  pas  de  dire  par 
limplicité  vos  peines  aux  perfonnes  qui 
peuvent  vous  loulager. 


LETTRE  CXXVIII. 

file  point  écouter  l'imagination  , ni  les 
fentimens  ; mais  Dieu  en  toutes  ebofes , 
avec  démijjion  d'efprit. 

V 

JE  fuis  véritablement  en  inquiétude 
fur  vos  peines.  Je  vous  envoyé  une 
perfonne  qui  vous  parlera  avec  grâce  «5c 
limplicité,  en  attendant  que  je  puilfe 
vous  aller  voir.  Ceque  jemeborne  à vous 
demander , elt  que  vous  ne  preniez  point 
pour  des  jugemens  arrêtçs  & volontai- 
Tomc  III.  F f 
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res  toutes  les  chimères  qui  paflent  danî 
votre  imagination  , comme  dans  celle  de 
tout  le  genre  humain.  Plus  on  efl  ombra- 
geux contre  ces  chimères , plus  elles  ex- 
citent une  imagination  vive  & effarou- 
chée. La  crainte  du  mal  le  redouble.Poujr 
la  violence  de  vos  fentjmejis  douloureux, 
il  la  faut  porter  comme  la  fièvre.  Cette 
violence  fe  calme  bientôt , quand  on  ne 
l’entretient  pas  en  l’écoutant  par  des  ré- 
flexions d’amour-propre.  Un  feu  qu’on 
n’attife  pas  eft  bientôt  éteint. 

Soyez  foible , mais  foyez  petite.  Soyez 
impuiffante  pour  le  bien,  mais  foyez  fim- 
ple.  Supportez-vous,  fupportez  les  au- 
tres. Confentez  qu’ils  vous  fupportent  à 
leur  tour.  Ne  vous  occupez  pour  le  fond 
ni  d’autrui , ni  de  vous.  Le  fond  doit 
être  tout  occupé  de  Dieu  : la  vûe  volon- 
taire de  foi  & d’autrui  ne  doit  venir  que 
comme  par  occaiion  , fuivant  que  Dieu 
nous  y applique  pour  remplir  des  de- 
voirs. 

Ne  me  regardez  que  comme  un  fim- 
ple  inftrument  de  providence.  Il  faut  que 
je  vous  fois  pour  votre  conduite  vers 
Dieu, comme  un  cocher  pour  un  voyage. 
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Il  faut  mourir  à moi , afin  que  je  vous 
fois  un  moyen  de  mort  pour  tout  le  ref- 
te.  Ne  foyez  point  fâchée  de  trouver  en 
moi  tant  de  fujets  d’y  mourir.  Vous  ne 
ferez  jamais  rien  de  bon  par  moi  qu’en 
efprit  de, foi  pure.  Quand  même  je  ferois 
le  plus  indigne  & le  plus  méchant  des 
hommes , je  ne  laifîërois  pas  de  faire 
l’œuvre  de  Dieu  en  vous , pourvu  que 
vous  vous  prêtiez  à fes  detïeins.  Mais , 
par  votre  réfiflance  continuelle,  fous  des 
prétextes  imaginaires , vous  défaites  à 
toute  heure  d’une  main , ce  que  vous  fai- 
tes de  l’autre.  Le  grand  mal  vient  de 
ce  que  vous  fuivez , non-feulement  votre 
efprit , mais  encore  votre  imagination  , 
dans  tout  ce  qu’elle  vous  préfente  de 
plus  faux  & de  moins  vrai-femblable , 
par  préférence  à tout  ce  qu’on  vous  die 
de  plus  confiant  & de  plus  nécefiaire. 
Cette  indocilité  brouille  tout.  Non-feule- 
ment vous  ne  cédez  point  dans  les  tems 
de  trouble  ; mais  encore  vous  n’acquief- 
cez  jamais  pleinement  par  démiflîon  d’ef- 
prit , pour  lai  (Ter  tomber  votre  aélivité. 
O mon  Dieu,  quand  ferez-vous  pauvre 
d’efprit  & confentant  à cette  bienheureu- 
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fe  pauvreté  ! Vous  pafl'ez  votre  vie  dans 
des  longes  douloureux.  Soyez , je  vous 
conjure  , petite  & docile. 


LETTRE  CXXIX- 

Jfe  point  s'entretenir  avec  foi  - même  j 
Uijfer  Dieu  nous  parler  ; & l’écouter 
4ans  le  filence, 

QUoique  vous  ne  m’écriviez 
point , je  ne  puis  m’empêcher  de 
vous  écrire  & de  vous  prefier  de  me  don- 
ner de  vos  nouvelles.  Etes-vous  en  paix 
dans  votre  folitude?  N’y  êtes-vous  point 
avec  vous-même  ? On  n’eft  jamais  moins 
feul , que  quand  on  eft  avec  foi.  Au 
moins , on  le  lépare  des  autres  à certai- 
nes heures,  & on  trouve  des  entre-deux 
pour  fe  retrancher  : mais , dès  qu’on  eïl 
livré  à foi,  il' n’y  a plus  de  milieu  ni 
d’heure  de  réferve.  L’amour-propre  par- 
le nuit  & jour  : plus  il  elt  folitaire , plus 
il  eft  vif  & importun.  Je  prie  Dieu  de 
prendre  fa  place , & de  faire  lui  lèul  tou- 
te la  fociété  de  votre  coeur, 
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Heureufe  l’ame  qui  fe  tait  pour  n’é- 
couter que  lui  ! O qu’il  dit  de  vérités 
confolantes  , quand  il  parle  en  liberté  ! 
Comme  on  dit  tout  à Dieu  fans  lui  dire’ 
une  certaine  fuite  de  paroles , il  dit  tout 
auffi  de  fon  côté  fans  fuite  de  difcours. 
Le  cœur  de  l’homme  ne  parle  jamais  fl 
parfaitement , que  quand  il  fe  montre  & 
fe  livre  parfaitement  à Dieu.  C’efl  touc 
dire  fans  parole  diflindle,  que  de  s’expo- 
fer  au  regard  Divin , & que  de  s’aban- 
donner à toute  volonté  du  Bien-aimé.  De 
même , Dieu  dit  tout  fans  parole,  quand 
il  montre  fa  vérité  & fon  amour.  Aimez, 
& vous  avez  tout  dit.  Laififez-vous  à l’a- 
mour infini  ; & vous  avez  tout  écouté  & 
tout  compris. 
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LETTRE  CXXX- 

Sacrifice  abfiolu  de  l’amour-propre , par 
un  abandon  très-réel , quoique 
dans  l'obficurité. 

Vous  dira  combien  je  fui» 

occupé  de  vous  , & avec  quel 
plaifir  j’apprens  que  vous  êtes  en  paix. 
O le  grand  facrifice  que  la  fimplicité  ! 
C’eft  le  martyre  de  l’amour-propre.  Ne 
le  plus  écouter,  c’eft  la  véritable  abné- 
gation. On  aimeroit  mieux  fouffrir  les 
plus  cruels  tourmens.  Dix  ans  d’auftéri- 
tés  corporelles  ne  feroient  rien , en  com- 
paraifon  de  ce  retranchement  des  jalou- 
ses & des  délicatefl'es  de  l’amour-propre 
toujours  curieux  fur  foi. 

Cet  abandon  feruit  le  plus  grand  de 
tous  les  foutiens,  s’il  étoit  apperçû  avec 
certitude  : mais  il  ne  feroit  plus  abandon, 
fi  on  le  polîédoit  ; il  feroit  la  plus  riche 
& la  plus  flatteufe  poflefîion  de  nous-mê- 
mes. il  faut  donc  que  l’abandon  qui  nous 
donne  tout , nous  cache  tout , & qu’il 
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foit  lui-même  caché.  Alors,  ce  dépouil- 
lement total  nous  donne  en  réalité  tou- 
tes les  chofes  qu’il  dérobe  à notre  amour 
propre.  C’efl  que  l’unique  tréfor  du  cœur 
cft:  le  détachement.  Quiconque  eft  dé- 
taché de  tout  & de  foi , retrouve  tout  5f 
foi-même  en  Dieu.  L’amour  de  Dieu 
s’enrichit  de  tout  ce  que  l’amour-propre 
avare  a perdu. 

Vivez  donc  & mourez  tous  les  jours 
fur  le  fumier  de  Job.  Jésus-Christ 
mus  a enrichis , comme  ( a ) parle  faine 
Paul , non  de  f es  richejfes  vifibles  & écU" 
t ante  s , nuis  de  fa  feule  pauvreté.  Nous 
voudrions  des  étoffes  d’or  ; mais  il  ne 
nous  faut  que  la  nudité  deJESUS-CHRisr 
fur  la  croix , ou  fes  vêtemens  déchirés 
en  plufieurs  morceaux  , & abandonnés  à 
ceux  qui  le  crucifient.  Je  dis  toutes  ces 
chofes  bien  à mon  aife,  moi  qui  cher- 
che le  repos  & la  confolation  , moi  qui 
crains  la  peine  & la  douleur  , moi  qui 
crie  les  hauts  cris  dès  que  Dieu  coupe 
dans  le  vif  : mais  enfin,  c’elt  la  vérité  qui 
me  condamne , & à la  condamnation  de 
laquelle  je  fouferis  au  fond  de  mon 
(a)  1,  Cor.  8.  v.  9. 
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cœur,  fi  je  ne  me  trompe.  Faites  dd 
même. 


LETTRE  CXXXI. 

Abandon  a la  feule  volonté  de  Dieu  j 
détachement  de  tout  te  refie. 

J’Entre  dans  vos  peines.  Que  ne  puis- 
je  faire  quelque  chofe  de  plus  ! Il  faut 
imiter  la  foi  d’ Abraham:  & aller  toujours 
fans  fçavoir  où.  On  ne  s’égare , que  pour 
fe  propofer  un  but  de  fon  propre  choix. 
Quiconque  ne  veut  rien  que  la  feule  vo- 
lonté de  Dieu,  la  trouve  par-tout,  de 
quelque  côté  que  la  Providence  le  tour- 
ne; & par  conféquent,  il  ne  s’égare  ja- 
mais. Le  véritable  abandon  n’ayant  au^ 
cun  chemin  propre,  ni  defiem  de  fe  con- 
tenter , va  toujours  droit,  comme  il  plaît 
à Dieu.  La  voie  droite  eft  de  fe  renon- 
cer , afin  que  Dieu  feul  foit  tout,  & que 
cous  ne  foyons  rien.  J’efpére  que  celui 
qui  nourrit  les  petits  oifeaux  aura  foin  de 
vous.  Heureux  celui  qui , comme  Je- 
süs-Christ,  n’a  pas  de  quoi  repofer 
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fa  tête  ! Quand  on  s’efl  livré  à la  pauvreté 
intérieure  même,  doit-on  craindre  l’ex- 
térieure ? Soyez  fidèle  à Dieu  ; 5c  Dieu 
le  fera  à fes  promelTes.  Faites  honneur  à 
la  Religion  qui  eft  fi  méprifée  , 5c  elle 
vous  le  rendra  avec  ufure.  Montrez  au 
monde  un  courtifan  qui  vit  de  pure  foi. 

Craignez  votre  vivacité  empreflée, 
votre  goût  pour  le  monde  , votre  ambi- 
tion feerette , qui  fe  gliflê  fans  que  vous 
l’apperceviez.  Ne  vous  engouez  point 
de  certaines  converfations  de  politique 
ou  de  joli  badinage,  qui  vous  dilfipent , 
qui  vous  indifpofent  au  recueillement  5c 
à l’oraifon.  Parlez  peu  j coupez  court"  ; 
ménagez  votre  tems  ; travaillez  avec  or- 
dre 5c  de  fuite  ; mettez  les  oeuvres  en  la 
place  des  beaux  difcours.  Encore  une 
fois,  l’avenir  n’eft  point  encore  à vous.  Il 
n’y  fera  peut-être  jamais  : bornez-vous 
au  préfent  : mangez  le  pain  quotidien  : 
( a ) Demain  aura  foin  de  lui-même  : x 
chaque  jour  fuffit  fon  mal.  C’eft  tenter 
Dieu  , que  de  faire  provifion  de  manne 
pour  deux  jours-,  elle  fe  corrompt.  Vous 
n’avez  point  aujourd’hui  la  grâce  de  de- 
( a ) Matth,  6.  y.  34. 
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main  : elle  ne  viendra  qu’avec  demaîrf 
lui-même.  Moment  préfent , petite  éter- 
nité pour  nous. 

LETTRE  CXXXIL 

Porter  la  croix  , & s'abandonner  a la 
Providence. 

ON  ne  peut  être  plus  vivement  tou- 
ché que  je  le  fuis , de  tout  ce  qui 
vous  eft  arrivé.  Il  faut  porter  la  croix 
comme  un  tréfor  ; c’ell  par  elle  que  nous' 
fommes  rendus  dignes  de  Dieu,  & con- 
formes à fon  Fils.  Lés  croix  font  partie 
du  pain  quotidien.  Dieu  en  régie  la  me- 
fure  félon  vos  vrais  befoins , qu’il  con- 
noît,  & que  nous  ignorons.  Lailfons-le 
faire , & abandonnons-nous  à fa  main. 
Soyez  enfant  de  la  Providence.  Lailfez 
raifonner  vos  parens  & amis.  Ne  peu  lez 
point  de  loin  à l’avenir.  La  manne  fe  cor- 
rompoir  quand  on  vouloit  par  précaution 
en  faire  provifion  pour  plus  d’un  jour.  Ne 
dites  point  : qu’efl-ce  que  nous  ferons  de-r 
main  ? Le  jour  de  demain  aura  foin  cU  lui - 
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thème,  [a)  Bornez-vous  aujourd’hui  au 
befoin  prêtent  : Dieu  vous  donnera  en  . 
chaque  jour  les  fecours  proportionnés  à 
ce  befoin-là  : ( b ) fnquircntes  autem  Domi- 
num  non  minuentur  omni  bono.  La  Pro- 
vidence feroit  des  miracles  pour  nous  : 
mais  nous  empêchons  ces  miracles  à for- 
ce de  les  prévenir.  Nous  nous  faifons 
nous-même  par  une  induftrie  inquiette  , 
une  providence  aufli  fautive,  que  celle 
de  Dieu  feroit  aflûrée. 

Quand  à N. ...  il  aime  la  Religion, 

& a des  principes  de  vertu  : mais  il  a be- 
foin d’être  nourri  & foutenu.  11  faut  le 
fecourir  fans  le  gêner.  Vous  connoilfez 
fon  efprit  vif  & tes  longues  habitudes  : il 
faut  lui  palfer  bien  des  choies , que  je  ne 
vous  paiferois  pas.  Dieu  fçait  mieux  que 
nous , ce  qu’il  a mis  dans  chaque  hom- 
me , & ce  qu’il  doit  exiger  de  lui.  Ména- 
gez, fupportez,  refpeétez,  efpércz,  fiez- 
vous  au  maître  des  cœurs,  qui  eft  fidèle  à 
fes  promefîès.  Soyez  fidèle  & docile 
vous-même.  Mettez  à profit  vos  foiblef- 
tes  par  une  défiance  infinie  de  vous-mê- 

( a ) Matth.  6.  v.  34. 

( b)  Pf.  33.  V.  IL 
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me,  & par  une  fouplefl'e  enfantine  pouf 
vous  laiflfer  corriger.  La  peticefle  fera 
votre  force  dans  la  foiblefle  même. 


LETTRE  CXXXIII- 


Croix  & abandon  en  foi. 


JE  ne  doute  point  que  Notre-Seigneuf 
ne  vous  traite  toujours  comme  l’un 
de  fes  amis , c’eft-à-dire  avec  des  croix  , 
des  fouflfrances  & des  humiliations.  Ces 
voyes  & ces  moyens  dont  Dieu  fe  ferc 
pour  attirer  à foi  les  âmes , font  bien 
mieux  & plus  vite  l’ouvrage , que  non 
pas  les  propres  efforts  de  la  créature  ; car 
•cela  détruit  de  foi-même,  & arrache  les 
racines  de  l’amour-  propre,  que  nous  ne 
pourrions  pas  même  découvrir  qu’à  gran- 
de peine  : mais  Dieu  qui  connoît  fes  ta- 
nières , le  va  attaquer  dans  fon  fort  & fur 
fon  fonds. 

Si  nous  étions  affez  forts  & fidèles  pour 
nous  confier  tout-à-fait  à Dieu,  & le 
lûivre  fimplement  par  où  ilvoüdroit  nous 
mener, nous  n’aurions  pas  befoin  de  grau- 


Digitized  by'Coo^Ie 


Spirituelles.  349. 
des  applications  d’efprit  pour  travaillera 
laperfe&ion  : mais , parce  que  nous  Tom- 
mes fi  foibles  dans  la  foi , que  nous  vou- 
lons fçavoir  par-tout  où  nous  allons, fans 
jjous  en  fier  à Dieu , c’eft  ce  qui  allonge 
notre  chemin  , & qui  gâte  nos  affaires 
fpirituelles.  Abandonnez-vous  tant  que 
vous  pourrez  à Dieu , & jufques  au  der- 
nier refpir  ; & il  ne  vous  délaiflera  pas. 


LETTRE  CXXXIV. 

Ne  point  agir  par  naturel , & amortir 
fa  vivacité. 

SUivez  la  voie  de  mort , dans  la- 
quelle Notre-Seigneur  vous  a mis  ; 
& travaillez  à amortir  cette  vivacité  de 
votre  naturel , qui  vous  entraîne  dans  ce 
que  vous  faites.  Soyez  perfuadé  que  tout 
ce  que  nous  faifons  par  ce  que  nous  Tom- 
mes , je  veux  dire,  félon  notre  humeur 
& tempérament,  n’ayant  rien  de  furna- 
turel , nous  rend  ce  que  nous  faifons  inu- 
tile pour  nous  avancer  en  Dieu  : & par- 
te que  fa  divine  Majefté  demande  des 
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âmes  qu’elle  attire  à foi  un  retour  ou  re- 
coulement  perpétuel  dans  notre  fin  der- 
nière , 6c  dans  la  plénitude  du  vrai  bien  , 
lorfque  nous  agiflons  par  nous-mêmes  6c 
félon  notre  humeur  , tout  ce  que  nous 
faifons  fe  réfléchit  fur  nous-mêmes , 6c’ 
en  demeure-là  ; 6c  Dieu  n’y  a point  de 
part. 

Vous  voyez  donc  de  quelle  impor- 
tance il  vous  efl , de  réprimer  la  vivacité 
de  vos  humeurs  6c  pallions  ; 6c  que  c’e/l 
très-peu  de  chofe  de  voir  6c  pénétrer 
les  fecrets  de  la  vie  fpirituelle  , fi  on  ne 
met  point  en  exécution  les  moyens  qui 
font  néceflaires  pour  parvenir  à fa  fin, qui 
efl  l’union  réelle  6c  véritable  avec  Dieu. 
Ceci  ne  demande  point  d’occupation  de 
tête  ni  d’efprit , mais  bonne  volonté  dans 
les  occafions  qui  fe  prél'entenc. 
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LETTRE  CXXXV. 

4ÿr  ftmplement  4ms  le  choix  des  focié-> 
tés.  Les  doutes  viennent  de  trop  raijon - 
ner  f (3  ne  fe  guénjfent  que  par  l’a~ 
bandon  en  pure  foi.  Le  facrifice  doit  fe 
confo mmer  fans  compajfon. 

¥ 

IA  folitude  vous  ell  utile  jufqu’à  un 
_ certain  point  : elle  vous  convient 
mieux  qu’une  régie  de  .communauté  qui 
gêneroit  votre  attrait  de  grâce  ; mais 
vous  pourriez  facilement  vous  mécom- 
pter  fur  votre  goût  de  retraite.  Conten- 
tez-vous de  ne  voir  que  les  perfonnes  , 
avec  lefquelles  vous  avez  des  liaifons  in- 
térieures de  grâce,  ou  des  liaifons  exté- 
rieures de  providence;  encore  même  ne 
faut-il  point  vous  faire  une  pratique  de  ne 
voir  que  les  perfonnes  de  ces  deux  fortes; 
& fans  tant  raifonner , il  faut  en  chaque 
occalion  fuivre  votre  cœur  pour  voir  ou 
ne  pas  voir  les  perfonnes  qu’il  efl  permis 
communément  de  voir  5 fur-tout,  ne  vous 
éloignez  point  de  celles  qui  peuvent  vous 
foutenir  dans  votre  vocation. 


t 

l 
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Je  voudrois  que  vous  évitalîîez  toute 
activité  par  rapport  à la  perfonne  fur  la- 
quelle vous’me  demandez  mon  avis.  Ne 
vous  faites  point  une  régie,  ni  de  vous 
éloigner  , ni  de  vous  rapprocher  d’elle. 
Tenez-vous  feulement  à portée  de  lui 
être  utile , & de  lui  dire  la  vérité  tou- 
tes les  fois  qu’elle  reviendra  à vous.  Ne  la 
rebutez  jamais.  Montrez-lui  un  cœur 
toujours  ouvert  & toujours  uni.  Quand 
elle  paroîtra  s’éloigner,  écrivez-lui  ièlon 
les  occafîons  avec  fimplicité , pour  la 
rappeiler  à la  véritable  vocation  de  Dieu. 
Avertiiïèz-la  des  pièges  à craindre  ; mais 
ne  vous  inquiétez  point , & n’efpérez  pas 
de  corriger  l’humain  par  une  adivité  hu- 
maine. 

Vous  doutez , & vous  ne  pouvez  por- 
ter le  doute.  Je  ne  m’en  étonne  pas.  Le 
doute  ell  un  fupplice  : mais  ne  railonnez 
point , & vous  ne  douterez  plus.  L’obf- 
curité  de  la  pure  foi  efl  bien  différente  du 
doute.  Les  peines  de  la  pure  foi  portent 
leur  confolation  & leur  fruit.  Après 
qu’elles  ont  anéanti  l’homme , elles  le  re- 
nouvellent , & le  lailfent  en  pleine  paix. 
^Le  doute  ed  le  trouble  d’une  ame  li  v rée  à 

elle- 
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elle-tnême,qui  voudroit  voir  ce  que  Dieu 
veut  lui  cacher , & qui  cherche  des  sûre- 
tés importi  blés  par  amour-propre.  Qu’a- 
vez-vous facrifié  à Dieu,finon  votre  pro- 
pre' jugement  & votre  intérêt  ? Voulez- 
vous  perdre  de  vûe  ce  qui  a toujours  été 
votre  but , dès  le  premier  pas  que  vous 
avez  fait , fçavoir  , de  vous  abandonner 
à Dieu?  Voulez-vous  faire  naufrage  au 
port , vous  reprendre  , & demander  à 
Dieu  qu’il  s’aflujettifle  à vos  régies , au 
lieu  qu’il  veut , & que  vous  lui  avez  pro- 
mis, de  marcher  comme  Abraham,  dans 
la  profonde  nuit  de  la  foi  ? Et  quel  mé- 
rite auriez-vous  à faire  ce  que  vous  fai- 
tes , fi  vous  aviez  des  miracles  & des  ré- 
vélations , pour  vous  aflurer  de  votre 
voie  ? Les  miracles  mêmes  & les  révéla- 
tions s’uferoient  bientôt , & vous  retom- 
beriez encoredans  vos  doutes.  Vous  vous 
livrez  à la  tentation.  Ne  vous  écoutez 
plus  vous-même.  Votre  fonds  , fi  vous- 
le  fuivez  fimplement,  dillipera  tous  ces 
vains  fantômes. 

11  y a une  extrême  différence  entre 
ce  que  votre  efprit  raffemble  dans  fa  pei- 
ne, & ce  que  votre  fonds  conferve  dans 

Tome  ILU  G g 
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la  paix.  Le  dernier  efl  de  Dieu  ; l’autre 
n’efl  que  votre  amour-propre.  Pour  qui 
êtes-vous  en  peine  ? Pour  Dieu , ou  pour 
vous  ? Si  ce  n’étoic  que  pour  Dieu  feul , 
ce  feroit  une  vue  limple,  paifible , forte, 
& qui  nourriroit  votre  cœur , & vous 
dépouilleroit  de  tout  appui  créé.  Tout 
au  contraire,  c’eft  de  vous  dont  vous  êtes 
en  peine.  C'efl  une  inquiétude , un  trou- 
ble, une  diflîpation , un  defleehement  de 
cœur , une  avidité  naturelle  de  repren- 
dre des  appuis  humains,  & de  ne  vous 
lailTer  jamais  mourir. 

Que  puis- je  vous  répondre  ? Vous  de- 
mandez à être  revêtue  ; je  ne  puis  vous 
fouhaiter  que  dépouillement.  Vous  vou- 
lez des  sûretés  ; & Dieu  efl;  jaloux  de  ne 
vous  en  fouffrir  aucune.  Vous  cherchez 
à vivre;  & il  ne  s’agit  plus  que  d’achever 
de  mourir  & d’expirer  dans  le  délaifle- 
mcnt  fenfi,ble.  Vous  me  demandez  des 
moyens  ; il  n’y  a plus  de  moyens  ; c’efl: 
en  les  laiflfant  tomber  tous , que  l’œuvre 
de  mort  fe  confomme.  Que  refle-t-il  à 
faire  à celui  qui  efl  fur  la  roue  ? Faut-il 
lui  donner  des  remèdes  ou  des  alimens  ? 
Lui  faut -il  donner  les  cordiaux  qu’il  de- 
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Mande  ) Non  ; ce  feroic  prolonger  fon 
fupplice  par  une  cruelle  complaifance,  & 
éluder  l’exécution  de  la  fentence  du  Ju- 
ge. Que  faut-il  donc  ? Rien  que  ne  rien 
faire,  & le  laiflfer  au  plutôt  mourir. 


LETTRE  CXXXVI- 

Souffrir  avec  patience  & fans  fe  trou- 
bler , les  fentimens  pénibles  qui  ne  font 
pas  dans  U volonté , <3  qui  humi- 
lient. 

ON  ne  peut  être  plus  en  peine  que* 
je  le  fuis , de  l’état  où  vous  êtes. 
Vos  douleurs  font  involontaires  ; & elles 
fe  tourneront  en  mérite , dès  que  vous 
les  fouftrirez  avec  patience  & humilité. 
Vous  feriez  de  vos  fouffrances  agréa- 
bles à Dieu,  une  infidélité  dangereule,  Il 
vous  les  écoutiez  trop.  Ce  n ’eft  rien  que 
d’avoir  le  fentiment  des  paffions  les  plus 
injuftes , pourvû  qu’on  n’en  ait  pas  la 
volonté.  Ne  vous  troublez  donc  point. 
Dieu  permet  que  votre  imagination  vous 
grolfiife  les  objets,  pour  vous  faire  fouf- 

Gg  if 
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frir  & pour  vous  humilier.  Entrez  dans 
fes  defl'eins  crucifians.  Laiflez-vous  atta- 
cher à la  croix  que  Dieu  vous  préfente  : 
mais  n’y  en  ajoutez  aucune  de  votre 
invention.  C’eftdansles  commencemens 
de  la  tentation , qu’il  faut  en  arrêter  le 
progrès  par  une  fidélité  toute  fimpie*. 
Mon  Dieur  quelle  paix  n’auriez- vous 
point  au  milieu  de  vos  fentimens  les  plus 
pénibles -y  fi  vous  vouliez  bien  les  fouf— 
frir  , & vous  délaifler  fans  aucun  retour 
volontaire  de  délicatefle  pour  vous-mê- 
me ! L’amour-propre  délèfpéré  crie  les 
hauts  cris.  Je  ne  m’en  étonne  pas  : tant 
mieux  qu’il  ait  fujct  de  bien  crier.  Allez 
toujours  votre  chemin  fans  écouter  fes 
cris.  Cette  fidélité  toute  fimple  feroic 
tomber  les  trois  quarts  de  vos  peines.  Le 
trouble  n’y  feroit  plus,  & le  rrouble  eft; 
ce  qui  les  rend  infupportables.  Demeu- 
rez dans  le  fein  de  Dieu , & il  vous  fou.- 
lagera* 
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LETTRE  CXXXVIL 

Souffrir  avec  petiteffe  & Abandon  , G» 
en  n'écoutant  que  Dieu. 

JT  s p é r e que  Dieu  calmera  votre 
cœur.  Je  ne  veux  vous  ôter,  ni  le 
{entiment  vif  & douloureux,  ni  même 
les  réflexions  involontaires  qui  vous  tour- 
mentent. Je  voudrois  feulement  que  vous 
n’y  ajoutaflîez  pas  des  réflexions  délibé- 
rées. Vous  vous  écoutez  à plufieurs  re* 
prifes.  J’ai  remarqué  qu’aprèsam  peu  de 
relâche  vous  reprenez  vos  réflexions. 
Voilà  la  vraie  fource  de  vos  plus  gran- 
des peines.  D’ailleurs,  vous  dites  que 
vous  ne  fçauriez  vous  empêcher  d’écou1- 
ter  vos  raifons,  parce  qu’elles  vous  pa- 
rodient claires.  Mais  prenez  garde  que 
toutes  les  perfonnes  lbupçonneufes  & 
indociles  en  difenc  autant.  Il  faut  fe  fai- 
re taire  ; non  par  effort,  mais  par  Ample 
& paifible  volonté  de  laifler  faire  Dieu* 
& par  pur  abandon  à fa  grâce. 

Un  tien  vous  dure  des  heures  & des 
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jours,  parce  que  vous  attifez  le  feu  ;'<è 
par-là  il  s’envenime  dans  votre  cœur.  Ne 
vous  en  faites  donc  point  des  croix  au- 
delà  de  celles  que  la  main  de  Dieu  vous 
fait  elle-même.  Vous  fentcz  ce  qu’il  veut  : 
ne  voyez  & n’écoutez  que  cela  ; tout  le 
refie  efl  tentation.  Obéiriez  fans  confui- 
ter , ni  votre  raifon , ni  vos  forces.  Dieu 
fera  tout , fi  vous  le  laiffez  faire.  Je  vous 
conjure  de  l’écouter  dans  un  vrai  filen- 
ce  intérieur.  Encore  une  fois,  la  tenta- 
tion , quelque  humiliante  quelle  paroifle, 
fe  tourne  à profit,  quand  on  la  fouffre 
en  paix  fans  y confentir.  C’efl  l’humilia- 
tion mêrpe  qui  en  efl  le  vrai  profit.  Ce 
qui  fait  horreur  à l’amour-propre,  efl  pré- 
cifément  de  quoi  nous  avons  befoin.  Il 
n’y  a aucun  fentiment  injufle  dont  je  fois 
en  peine, quand  on  le  découvre  avec  fim- 
plicité,  & qu’on  n’y  adhère  pas  volon- 
tairement. Sacrifiez  votre  peine  à celui 
qui  ne  la  permet , qu’afin  que  vous  lui  en 
laiffiez  le  facrifice.  Cherchez  en  Je su s- 
Christ  la  paix , que  vous  ne  trouverez 
jamais  en  vous-même. 
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LETTRE  CXXXVIIT. 

Ne  point  prendre  de  réfolution , pendant 
que  le  trouble  de  la  tentation  dure. 

L’E  x c e’s  de  votre  peine  efl:  comme 
un  torrent , qu’il  faut  laitier  écou- 
ler. Nulle  parole  ne  fait  impreflion  fui» 
vous , & vous  penfez  voir  avec  la  der- 
nière évidence  les  chofes  les  moins  réel- 
les : mais  c’eft  l’effet  ordinaire  des  gran- 
des peines.  Dieu  permet  que  nonobllant 
tout  votre  bon  efprit , vous  n’appercevez 
pas  ce  qui  faute  aux  yeux  , & vous 
croyez  voir  clairement  ce  qui  n’eft  point. 
Dieu  tirera  fa  gloire  de  tout  dans  votre 
cœur,  pourvu  que  vous  foyez  fidèle  à 
vous  délaiffer  dans  fes  mains.  Mais  rien 
ne  feroit  plus  inexcufable , que  de  pren- 
dre des  réfolutions  dans  un  état  de  trou- 
ble , qui  porte  manifeflement  avec  foi 
l’impuilfance  de  rien  faire  félon  Dieu. 

Quand  vous  ferez  calmé , faites  en 
efprit  de  recueillement  ce  que  vous  croi- 
rez le  plus  conforme  aux  intentions  de 
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Dieu  fur  vous.  Remettez-vous  peu  à peu 
à l’oraifon  , à la  (implicite , à l’oublï  de 
vous-même.  Allez  communier.  Ecoutez 
Dieu  fans  vous  écouter.  Alors , faites 
tout  ce  que  vous  aurez  au  cœur  : je  ne 
crains  pas  qu’un  tel  efprit  vous  lailTe 
prendre  aucun  mauvais  parti.  Mais  vou- 
loir fe  croire  foi-même,  quand  on  elfe 
dans  le  dernier  excès  de  la  peine , & 
quand  on  s’ell  livré  aune  tentation  vio- 
lente d’amour-propre , c’efl  vouloir  s’é- 
garer. Demandez- le  à tel  Confeffeur 
droit  & fenfé  qu’il  vous  plaira  de  choifir. 
Il  vous  dira,  qu’il  ne  vous  efl permis  de 
prendre  des  réfolutions , qu’après  que- 
vous  ferez  rentré  dans  la  tranquillité  & 
le  recueillement.  Il  vous  dira  , que  c’effc 
vouloir  fe  tromper  foi-même,  que  de  ne 
fe  défier  pas  de  foi  dans  un  état  de  pei- 
ne , où  la  nature  elt  fi  injufle  <5c  fi  irritée. 

Vous  me  répondrez , que  je  veux  em- 
pêcher votre  changement  , en  vous  em- 
pêchant de  le  faire  dans  le  feul  tems  oii 
vous  êtes  capable  de  l'exécuter.  Non  , 
Dieu  le  fçait  je  ne  fonge,  ni  à le  per- 
mettre , ni  à l’empêcher  : je  ne  fonge  qu’à 
faire  enlorte  que  vous  ne  manquiez  pas. 


. - . 
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A Dieu.  Or  , il  eft  plus  clair  que  le  joue 
que  vous  lui  manqueriez  , fi  vous  pre- 
niez confeil  d’un  amour  propre  piqué 
au  vif , & d’un  dépic  poulie  au  défef- 
poir.  Voulez-vous  changer  pour  con- 
tenter votre  amour  propre , quand  mê- 
me Dieu  ne  le  voudroit  pas  ■?  A Dieu 
ne  plaife  ! Attendez  donc  que  vous  foyez 
en  état  de  le  consulter.  Pour  mériter 
fes  lumières , il  faut  être  également  prêt 
à tout , & ne  tenir  à rien  qu’on  ne  foie 
difpofé  à lui  facrifier. 


LETTRE  CXXXIX. 


Tourment  d'une  ame  que  Dieu  veut  faire 
mourir  à elle-même , & qui  [e  défend 
contre  le  dernier  coup  de  mort. 

VOtre  Lettre  me  donne  une 
vraie  confolatioi?.  J’y  vois  Dieu 
qui  ne  fe  lalfe  point  de  vous  pourfui- 
vre  avec  amour , lors  même  que  vous 
faites  tant  d’efforts  pour  le  fuir.  O que 
vous  yous  donnez  de  peine  pour  lui 
Tome  III . H h 
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cchaper  ! O fi  vous  vous  en  donniez  au* 
tant  pour  le  laifier  faire  ! Pourquoi  crai- 
gnez-vous tant  la  mort , puilque  vous 
vous  donnez  tant  de  torture , toutes  les 
fois  que  vous  voulez  retenir  un  refie  de 
vie  mourante  & douloureufe  ?•  Laiflez- 
vous  achever.  Vous  ne  voulez  que  des 
ragoûts  d’amour  propre.  Il  ne  vous  faut 
que  de  la  fimplicité , & que  de  l’oubli 
de  vous-même.  Vous  voudriez  que  je 
vous  donnafle  des  remèdes  pour  vivre 
encore  , quand  il  ne  faut  plus  que  mou- 
rir. Allez  au  bout  du  monde  : vous  y 
trouverez  votre  cœur  délicat,  épineux, 
ïnduftrieux  pour  fe  ronger  foi-même. 
Vous  y trouverez  Dieu  jaloux  & inexo- 
rable pour  demander  l’entière  mort. 
Vous  porterez  en  vous  ces  deux  jalou- 
fies  qui  déchireront  vos  entrailles.  Mou- 
rez ; le  moindre  refie  de  vie  n’eft  que 
douleur.  11  n’y  a que  la  mort  qui  ôte  le 
fentiment.  Délailfez-yous  au  coup  de  1$ 
jnain  de  Dieu, 
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Sur  quoi  tombe  la  jaloufic  de  Dieu . 

% 

IL  m’a  paru  par  vos  Lettres  que  vo- 
tre cœur  eft  un  peu  élargi.  O que  je 
vous  délire  cette  largeur  ! L’amour  la 
donne  , la  crainte  l’ôte.  Vous  n’avez  pas 
les  craintes  de  l’amour  propre  fur  les 
peines  : mais  vous  les  avez  au  dernier 
excès  fur  les  fautes.  C’eft  faire  injure 
au  Bien-aimé  que  de  le  croire  fans  con- 
defcendance,  furies  petites  fautes  qui 
échapent  fans  mauvaife  volonté.  Saja- 
loufie  ne  fe  tourne  point  de  ce  côté-là. 
Elle  fe  tourne  bien  plus  vers  les  rafine- 
nemens  d’un  amour  propre  compofé  , 
qui  fe  mire  dans  la  fymmétrie  de  fes- 
vertus.  L’amour  dépris  de  foi  - même  , 
n’eft  pis  fi  délicat  fur  foi.  If  eft  bien 
plus  occupé  du ‘Bien-aimé.  Il  eft  fim- 
ple,  confiant',  & ne  fait  qu’aimer.  Soyez 
ainfi , & la  paix  abondera  dans  votre 
cœur.  . > 
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LETTRE  CX L L . 

« 

Confolation  folide  dans  une  afflifliott 
• accablante. 

JE  prie  Dieu  tous  les  jours  qu’il  vous 
confole.  Il  y a une  confolation  que 
notre  cœur  ne  veut  point  ; & c’eft  avec 
raifon,  Elle  effc  vaine  & indigne  de  l’ef- 
prit  de  grâce.  Mais  il  y a une  autre 
confolation  qui  vient  de  Dieu  feul.  Il 
appaife  la  nature  défolée  : il  fait  fentir 
qu’on  n;a  rien  perdu,  & qu’on  retrouve 
en  lui  tout  ce  qu’on  femble  perdre  : il 
nous  le  rend  préient  par  la  foi  & par 
l’amour  ; il  nous  montre  que  nous  fui- 
vons  de  près  ceux  qui  nous  précédent  : 
il  effliye  nos  larmes  de  fa  propre  main. 
J’efpére  que  celui  qui  vous  a affligé  par 
un  coup  11  accablant  , modérera  votre 
douleur.  11  n’y  a que  lui  qui  le  pufflà 
faire. 
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• » i 

AU  M E S M E. 

Sur  le  même  fujet * 

# 

JE  profite  de  cette  occafion,  pouf 
vous  dire  combien  je  fuis  occupé  de 
vous  & de  toutes  vos  peines.  Dieu  veuil- 
le mettre  au  fond  de  votre  cœur  bielle  , 
fa  confolation.  La  pteie  eft  horrible  ; 
mais  la  main  du  Confolateur  a une  ver- 
tu toute  - puiflante.  Non  , il  n’y  a qüe  « 

les  fens  & l’imagination  qui  ayent  perdu 
leur  objet.  CeluLque  nous  ne  pouvons 
plus  voir,  eft  plus  que  jamais  avec  nous.  ' 

Nous  le  trouvons  fans  ceflfe  dans  notre 
centre  commun.  Il  nous  y voit , il  nous 
y procure  les  vrais  fecours.  Il  y connoît 
mieux  que  nous  nos  infirmités,  lui  qui 
. n’a  plus  les  fiennes  : & il  demande  les  ’ 
remèdes  néceffaires  pour  notre  guéri- 
fon.  Pour  moi , qui  étois  privé  de  le 
voir  depuis  tant  d’années,  je  lui  parle  , 

. je  lui  ouvre  mon  cœur,  je  crois  letrou- 
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■ver  devant  Dieu  ; & quoique  je  1'aye 
pleuré  amèrement  , je  ne  puis  croire 
que  je  l’ayç  perdu.  O qu’il  y a de.  réa- 
lité dans  cette  fociété  intime  de  in vill- - 
ble,  où  les  enfans  de  Dieu  fe  retrouvent  i 


LETTRE  CXLIIL 

•y 


AU  M E S M E. 

Sur  le  meme  fujet. 

JE  fuis  en  peine  de  votre  fanté.  Elle 
a été  mife  à de  longues  de  rudes 
épreuves.  D’ailleurs , quand  le  cœur  efl 
malade  , tout  le  corps  en  fouffre.  Je 
crains  pour  vous  tous  les  objets  qui 
réveillent  votre  douleur.  Il  faut  entrer 
dans  les  defleins  de  Dieu  , de  s’aider  foi- 
même  pour  fe  donner  du  foulagemeot- 
Nous  retrouverons  bientôt  ce  que  nous 
n’avons  point  perdu.  Nous  nous  en  ap- 
prochons tous  les  jours  à grands  pas. 
Encore  un  peu , & il  n’y  aura  plus  de 
quoi  pleurer.  C’elt  nous  qui  mourons  : 
ce  que  nous  aimons  vit  de  ne  mourra 
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plus.  Voilà  ce  que  nous  croyons:  mais 
nous  le  croyons  mal.  Si  nous  le  croyions 
bien,  nous  ferions  pour  les  perlonnes 
les  plus  chères,  comme  Jesus-Christ 
Vouloir  que  fes  Difciples  fulfent  pour 
lui  quand  il  moncoit  au  Ciel  : (a  ) Si 
vous  m'aimiez* , difoic  - il , vous  vous  ré- 
jouiriez* de  ma  gloire.  Mais  on  fe  pleure 
en  pleurant  les  perfonnes  quon  regret- 
te. On  peut  être  en  peine  pour  les  per- 
fonnes qui  ont  mené  une  vie'  mondai- 
ne : mais , pour  un  véritable  ami  de 
Dieu  , qui  a été  fidèle  & petit , on  ne 
peut  voir  que  fon  bonheur  & les  grâces 
qu’il  attire  fur  ce  qui  lui  refte  de  cher 
ici-bas.  Laiffez  donc  appaifer  votre 
douleur  par  la  main  de  Dieu  même  qui 
vous  a frappé.  Je  fuis  fur  que  notre  cher 
Prince  veut  votre  foulagementj  qu’il 
le  demande  à Dieu , & que  vous  entrerez 
dans  fon  efprit , en  modérant  votre  trif- 
teffe. . 

(4)  Jean.  14.  v.  28. . 


X 
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LETTRE  CXLIV. 

: Avis  à une  Perfonnc  de  profeflion  militaire. 

GArd  ez-vous  bien  , Monfieur, 
de  prendre  au  hazard  dés  pafiages 
de.l’Ecriture , pour  vous  occuper  devant 
Dieu  : c’eft  le  tenter  ; car  , encore  que 
toute  l’Ecriture  Toit  infpirée  pour  inf- 
truire  les  hommes,  tous  les  endroits  ne 
font  niégalement  deftinés  à nous  don- 
ner des  inftruétions  directes  & immé- 
diates , ni  proportionnés  à l’intelligence 
de  chaque  particulier , ni  propres  aux 
befoins  de  chaque  fidèle.  Choififlez 
donc  les  endroits  qui  conviennent  da- 
vantage à votre  état  & à la  correction 
de  vos  défauts.  Cherchez  ce  qui  infpire 
3a  vigilance , la  confiance  en  Dieu  , le 
courage  contre  foi-même  , & la’fidélité 
aux  devoirs  de  fa  condition.  Joignez  à * 
cette  leélure  méditée  une  autre  leélure 
dans  la  fuite  de  la  journée.  Vous  pou- 
vez la  prendre  des  Entretiens  de  Saint 
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YVançois  de  Sales , qui  vous  inflruironc 
■du  détail , vous  en  facilitèront  les  pra- 
» tiques  , vous  encourageront  , & Vous 
montreront  l’efprit  d’amour  libre  & Am- 
ple , avec  lequel  il  faut  fervir  Dieu 
gaiement. 

La  conftdération  de  la  grandeur  & 
de  la  bonté  de  Dieu  f peut  être  fouvent 
le  fujet  de  vos  réflexions.  Mais  vous  ne 
devez  point  vous  mettre  à méditer  , 
fans  avoir  des  paroles  particulières  qui 
arrêtent  votre  efprit  peu  accoutumé  à 
demeurer  tranquille  devant  Dieu.  Vous 
perdriez  votre  tems,  & votre  cœur  ne 
ïeroit  pas  nourri.  Il  vous  faut  toujours 
nn  fujet  certain  : mais  un  fujet  clair  , 
fimple,  fur  lequel  vous  r\e  faflîez  aucune 
réflexion  fubtile.  Demandez  plutôt  à 
Dieu  des  aflfeétions  qui  vous  attachent 
à lui.  Car  ce  n’eft  point  par  l’efprit , ni 
par  le  raifonnçment  qu’il  attire  les  âmes, 
c’efl:  par  le  mouvement  du  cœur , & par 
l’abaiflement  de  notre  efprit.  N’efpérez 
pas  parvenir  dans  la  méditation , a n’ê- 
tre  plus  diftrait  : cela  efl:  impoflîble. 
Tâchez  feulement  de  profiter  de  vos  di- 
Itra&ions,  en  les  portant  avec  une  hum- 
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ble  patience  , fans  vous  décourager  )£-* 
mais.  Chaque  fois  que  vous  les  apper- 
cevez  , retournez-vous  tranquillement  ■ 
vers  Dieu.  L’inquiétude  furies  diflra-* 
étions , eft  une  dillraétion  plus  dange- 
reufe  que  toutes  les  autres. 

Une  petite  demi  - heure  de  leétufe 
méditée  de  l’Evangile  le  matin  , & le 
foir  une  leélure  réglée  des  Entretiens  de 
Saint  François  de  Sales,  vous  fuffiront  i 
puifque  vous  avez  peu  de  tems  à vous. 
Employez  le  relie  du  tems  libre  à lire 
des  Livres  d’hifloire  , de  fortifications , 
& de  tout  le  refie  qui  efl  utile  à un 
homme  de  votre  rang.  Jamais  un  mo- 
ment de  vuide.  Le  moment  où  vous  ne 
faites  rien  de  réglé  & de  bon  , eft  le  mo- 
ment où  vous  faites  un  très-grand  mal. 
Gourmandez-vous  vous-même  fans  pi- 
tié, fur  la  vie  molle,  oifive  & amufée. 

Pour  vos  aétions , quand  elles  font 
bonnes  en  elles-mêmes  , repouflez  tou- 
tes les  réflexions  fur  les  motifs  qui  vous 
les  font  faire  ; vous  ne  finiriez  jamais 
avec  vous-même  , vous  vous  trouble- 
riez , vous  tomberiez  dans  le  découra- 
gement , & par  de  vains  raifonnemens 
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for  .vos  actions , vous  perdriez  tout  le 
ïems  d’agir. 

11  faut  vous  réfoudre  à mener  une 
vie  plus  aétive  que  la  vôtre.  Vous  de- 
vez voir  les  gens  de  votre  condition  ; 
mais  il  faut  être  gai , libre , affable  , 
rien  de  timide,  ni  de  fauvage.  Deman- 
dez à Dieu  qu’il  vous  ôte  votre  air  ti- 
mide & trop  compofê  : donnez-vous  à 
Dieu,  quand  vous  allez  voir  les  gens, 
Mais,  pendant  la  converfation , ne  foyez 
point  diftrait  & rêveur  , pour  courir 
après  la  préfence  de  Dieu  qui  vous  é- 
chape.  Alors  faites  ce  qu’il  veut  que 
vous  faffiez  , qui  efl , d’être  honnête  & 
complaifant.  Dans  la  fuite  la  préfence 
de  Dieu  vous  deviendra  plus  facile. 

Ne  prenez  point  la  piété  par  un  cer- 
tain férieux , trille , auflére  & contrai- 
gnant. (a)  Là  ou  ejl  l’Efprit  de  Dieu  , là 
efl  la  vraie  liberté i Si  une  fois^  vous  l’ai- 
mez de  tout  votre  cœur  , vous  ferez 
prefque  toujours  en  joie  avec  le  cœur 
au  large.  Si  vous  n’allez  à lui  qu’en  Juif 
par  la  crainte  , vous  ne  le  trouverez 
point  , & vous  ne,  trouverez  au  lieu  de 
(«  > 2.  Cor.  j.  v.  17. 
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lui,  c[ue  gêne  & trouble  de  cœur. 

Ne  manquez  jamais  d’aller  à toute» 
les  chofes  où  les  autres  Vont  ; non-feu- 
lement pour  les  occafions  de  danger  , 
mais  encore  pour  tout  ce  qui  peut  mon- 
trer votre  affiduité  à votre  Prince. 

Soyez  bon  ami , obligeant , officieux, 
ouvert  ; cela  vous  fera  aimer,  & appai- 
fera  la  critique.  Qu’on  voyeque  cen’efl 
point  par  grimace  , ni  par  noirceur  , 
mais  par  vraie  religion  & avec  courage  , 
que  vous  renoncez  aux  débauches  dès 
jeunes  gens.  D’ailleurs , gaieté  , difcré- 
cion , complaifance , fureté  de  commer- 
ce , & nulle  façon.;  peu  d’amis , beau- 
coup de  connoilfances  paiïagéres  ; foin 
de  plaire  à ceux  qui  paflent  pour  les 
plus  honnêtes  gens  & dont  l’eftime  dé- 
cide , ou  à ceux  qui  excellent  dans  le 
métier  dont  vous  fouhaitez  vous  inf- 
truire.  Ne  craignez  point  de  les  inter- 
roger , quand  vous  ferez  parvenu  à 
quelque  commerce  un  peu  libre  avec 
eux. 

» 

•.  • 

* • 
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LETTRE  Ç X L V. 

Etre  fidèle  aux  exercices  de  piété , 
pend  animent  du  goût  fienfible.  Aimer 
Dieu  y & tendre  par  la  volonté  a cet 
amour. 

J’Ai  fouvent  penfé,  Monfieur,  de- 
puis hier  , aux  chofes  que  vous  me 
fîtes  l’honneur  de  me  dire , & j’efpére 
de  plus  en  plus  que  Dieu  vous  foutien- 
dra.  Quoique  vous  ne  fentiez  pas  un 
grand  goût  pour  les  exercices  de  piété, 
il  ne  faut  pas  laiflfer  d’y  être  aiafTi  fidèle 
que  votre  fan  té  le  permettra.  Un  ma- 
lade convalefcent  eft  encore  dégoûté  ; 
mais , malgré  fon  dégoût , il  faut  qu’ij 
mange  pour  fe  nourrir.  . 

Il  feroit  même  très  - utile  que  vous 
pufliez  avoir  quelquefois  un  peu  de  con- 
verfation  chrétienne  ayec  les  perfonnes 
de  votre  famille  à qui  vous  pourrez  vous 
ouvrir  ; mais  pour  le  choix  , agiflèz  en 
toute  liberté  félon  votre  goût  préfent. 
Dieu  ne  vous  attire  point  par  une  touche 
jrive  & fenfible,  & je  m’en  réjouis^  pour* 
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vû  que  vous  demeuriez  ferme  dans  le 
bien  : car  la  fidélité  foutenue  fans  goût,* 
€ft  bien  plus  püre  & plus  à l’épreuve  de 
tous  les  dangers,  que  les  grands  atten- 
driflemens  qui  font  trop  dans  l'imagina- 
tion. Un  peu  de  leéhire  & de  recueille- 
ment chaque  jour  vous  donnera  infenfi- 
blement  la  lumière  & la  force  de  tous 
les  facrifices  que  vous  devez  à Pieu.  Ai- 
mez-le;  je  vous  quitte  de  tout  le  refte  î 
tout  le  refte  viendra  par  l’amour  : encore 
même  ne  veux-je  point  vous  demander 
un  amour  tendre  & emprefle  •:  il  fuffic 
que  la  volonté  tende  à l’amour  ; & que 
malgré  les  goûts  corrompus  qui  reftent 
dans  le  cœur  , elle  préféré  Dieu  au 
monde  entier  & à foi-même.  Vous  ferez 
le  plus  ingrat  de  tous  les  hommes,  fi  vous 
n’aimez  pas  Dieu  qui  vous  aime  tant,  & 
qui  rie  fe  rebute  point  de  frapper  a la 
porte  de  votre  cœur  pour  y répandre  fon 
amour.  Quand  vous  ne  trouvez  point  cet 
amour  en  vous , du  moins  demandez-le, 
défirez  de  l’avoir  , & attendez-le  avec 
une  ferme  confiance.  Voila  ce  que  je  ne 
puis  m’empccher  de  vous  dire  , . tant  j<5  , 
fiiis  plein  de  ce  qui  Vous  touche. 
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LETTRE  CXLVI. 

Effets  de  la  mollejfe  & de  F amufementf 
Régies  de  conduite , pouf  les  com- 
battre & fe  furmonter. 

GE  que  vous  avez  le  plus  à craindre  ; 

Moniteur , c’ell  la  mollelTe  & l’a- 
mufement.  Ces  deux  défauts  font  capa- 
bles de  jetter  dans  les  plus  affreux  délor-  ' • 

d res, les  perfonnes  même  les  plus  rélb- 
lues  à pratiquer  la  vertu , & les  plus  rem- 
plies d’horreur  pour  le  vice.  Lamolleflè  . 
eft  une  langueur  de  lame,  quid’engour- 
dit , & qui  lui  ôte  toute  vie  pour  le  bien  ; 
mais  c’eft  une  langueur  traîtrefle , qui  la 
paffîonne  fecrétement  pour  le  mal,&  qui 
cache  fous  la  cendre  un  feu  toujours  prêt 
à tout  embrafer.  Il  faut  donc  une  foi 
mâle  & yigoureufe,  qui  gourmande  cette 
mollefle,  fans  l’écouter  jamais.  Si -tôt 
qu’on  l’écoute  & qu’on  marchande  avec 
elle,  tout  eft  perdu.  Elle  fait  même  au- 
tant de  mal  félon  le  monde  , que  félon 
Pieu,  U n homme  mou  & amufé  ne  peuc 

V - * 
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jamais  être  qu’un  pauvre  homme  : & s’il 
fe  trouve  dans  de  grandes  places  ; il  n’y 
fera  que  pour  fe  deshonorer.  La  mollçfle 
ôte  à l’homme  tout  ce  qui  peut  faire  les 
qualités  éclatantes.  Un  homme  mou  n’efl: 
pas  un  homm'e  ; c’efl  une  demi-femme.  • 
L’amour  de  fes  commodités  l’entraîne 
toujours  malgré  fes  plus  grands  intérêts. 

Il  ne  fçauroit  cultiver  fes  talens , ni  ac- 
quérir les  connoiffances  néceflaires  dans 
fa  profeffion  , ’ni  s’afliijettir  de  fuite  au 
travail  dans  les  fondions  pénibles,  ni  fe 
contraindre  long-tems  pour  s’accommo- 
der au  goût  & à l’humeur  d’autrui,  ni 
•s’appliquer  courageufement  à fecorriger, 
C’efl:  le«  pare ffeux  de  l’Ecriturre , qui 
veut  & ne  veut  pas  ; qui  veut  de  loin  ce 
qu’il  faut  vouloir , mais  à qui  les  mains 
tombent  de  langueur , dès  qu’il  regarde 
le  travail  de  près.  Que  faire  d’un  tel 
homipe  ? Il  n’efl  bon  à rien.  Les  affaires 
I’ënnuyent,  la  ledure  férieufe  le  fatigue  , 
le  fervice  d’armée  trouble  fes  plaifirs, 
l’affîduité  même  de  la  Cour  le  gêne.  Il 
faudroit  lui  faire  paffèr  fa  vie  fur  un  lie 
de  repos.Travaille-t-il?Lesmomenslui 
paroifîènc  des  heures.  S’amufe-t-il  ? Les 
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lieures  ne  lui  font  plus  que  des  mo- 
mens.  Tout  fon  tems  lui  échape,  il  ne 
fçait  ce  qu’il  en  fait , il  le  lailfe  couler 
comme  l’eau  fous  les  ponts.  Demandez- 
lui  ce  qu’il  a fait' de  fa  matinée  : il  n’en 
fçait  rien  ; car  il  a vécu  fans  fonger  s’il 
vivoit  : il  a dormi  le  plus  tard  qu’il  a pû, 
s’eft  habillé  fort  lentement , a parlé  au 
premier  venu , a fait  plufieurs  tours  dans 
fa  chambre , a entendu  nonchalamment 
la  Mefle.  Le  dîner  effc  verni  : l’après-dî-* 
née  fe  paflera  comme  le  matin , & toute 
la  vie  comme  cette  journée.  Encore  une 
fois , un  tel  homme  n’eft  bon  à rien.  11 
ne  faudroit  que  de  l’orgueil  pour  rie  fe 
pouvoir  fupporter  foi-même , dans  un 
état  fi  indigne  d’un  homme.  Le  feul 
honneur  du  monde  fuffit  pour  faire  cre- 
ver l’orgueil  de  dépit  & de  rage , quand 
on  fe  voit  fi  imbécile. 

Un  tel  homme  , non-feulement  fera 
incapable  de  tout  bien  , mais  il  tombera 
peu  à peu  dansles  plus  grands  maux.  Le 
plailir  le  trahira.  Ce  n’eft  pas  pour  rien  , 
que  la  chair  veut  être  flattée.  Après  avoir 
paru  indolente  & infenfible,  elle  paflera 
fout  d’un  coup  à être  furieufe  & brutales- 
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on  n’appercevra  ce  feu , que  quand  Jî 
ne  fera  plus  tems  de  l’étouffer. 

Il  faut  même  craindre  que  vos  fenti- 
mens  de  religion  fe  mêlant  avec  votre 
mollelfe,ne  vous  engagent  peu  à peu  dans 
une  .vie  férieule&  particulière , qui  aura 
quelques  dehors  réguliers  , & qui  dans  le 
fond  n'aura  rien  de  folide.  Vous  compte- 
rez pour  beaucoup  de  vous  éloigner  des 
compagnies  folles  de  la  jeunelîè  , & vous 
n’appercevrez  pas  que  la  religion  ne  fera 
que  votre  prétexte  pour  les  fuir  ; c’efi; 
que  vous  vous  trouverez  gêné  avec  eux; 
c’eft  que  vous  ne  ferez  pas  à la  mode  par- 
mi eux  ; c’eft  que  vous  n’aurez  pas  les 
manières  enjouées  & étourdies  qu’ils 
cherchent.  Tout  cela  vous  enfoncera  par 
votre  propre  goût,  dans  une  vie  plus  fé- 
rieufe  & plus  (ombre  ; mais  craignez  que  . 
ce  ne  foit  un  férieux  au  (fi  Vuide  & au(ïï 
dangereux  que  leurs  folies  gaies.  Un  fé- 
rieux mou , où  les  pallions  régnent  trifte- 
ment , fait  une  vie obfcure, Tâche  , cor- 
rompue , dont  le  monde  même  , tout 
monde  qu’il  eft , ne  peut  s’empêcher  d’a- 
voir horreur.  Ainfi , peu  à peu  vous  quit- 
. reriez  le  monde  , non  pour  Dieu  , mais 
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pour  vos  partions  , ou  du  moins  pour 
une  vie  indolence  qui  ne  feroic  guéres 
moins  contraire  à Dieu , 6c  qui  feroic 
plus  méprifable  félon  le  monde,  que  les 
partions  même  les  plus  dépravées.  Vous 
ne  quitteriez  les  grandes  prétentions  , 
que  pour  vous  entêter  de  colifichets  6c 
de  petits  amufemens,  dont  on  doit  rou- 
gir dès  qu’on  efl  forci  de  l’enfance. 

Venons  aux  moyens  de  vous  précau- 
tionner contre  vous-même  là-defîus. 

Le  premier  efl,  de  vous  faire  un  pro- 
jet pour  remplir  votre  tems , 6c  de  le  fùi- 
vre  quoi  qu’il  vous  en  coûte.  Le  fécond, 
c’efl  de  mettre  dans  ce  projet  comme 
l’article  le  plus  eflentiel , celui  de  faire 
tous  les  jours  une  demi-heure  de  leéture 
méditée,  où  vous  ne  manquerez  jamais 
de  renouveller  vos  réfolutions  contre 
votre  mollelTe.  Le  troifiéme , c’eft  que 
vous  ferez  tous  les  foirs  un  examen  de 
votre  journée  , pour  voir  fi  la  mollelfe 
vous  a entraîné  , 6c  fi  vous  avez  perdu 
du  tems.  Le  quatrième  efl , de  vous  con- 
ferter  régulièrement  de  quinze  en  quinze 
jours  à un  Confefïèur  qui  connoiflè  vo- 
tre penchant , 6c  que  vous  engagiez  à 
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vous  foutenir  vigoureufement  contre 
vous  même.  Le  cinquième  moyen  eft  , 
d’avoir  quelque  bon  ami , ou  quelque 
domeftique  allez  difcret  & aflTez  zélé 
pour  pouvoir  vous  avertir  fecrétement, 
quand  il  verra  que  votre  mollefle  com- 
mencera à vous  engourdir.  Pour  fe  met- 
tre en  état  de  recevoir  de  tels  avis , il 
faut  les  demander  cordialement , mon- 
trer aux  gens  qu’on  leur  fçait  bon  gré 
de  ce  qu’ils  les  donnent  , & leur  faire 
voir  qu’on  tâche  d’en  profiter.  Jamais 
ne  leur  montrez , ni  chagrin , ni  indo- 
cilité, ni  hauteur , ni  jaloufie. 

Pour  vos  occupations  ,.  il  faut  les  ré- 
gler, foie  à l’armée  r ou  à la  Cour.  Par- 
tout il  faut  fe  faire  une  régie , & ranger 
ii  bien  toutes  chofes,  qu’on  y manque 
fort  rarement.  Le  matin  , votre  ieéture 
méditée  avant  toutes  chofes  , & lorf- 
qu’on  vous  croit  encore  au  lit.  Vers  le 
foir , une  autre  leéture.  Si  vous  vouî 
tentez  alors  quelque  goût  à vous  recueil- 
lir un  peu  en  la  faifant , vous  vous  accou- 
* tumerez  par-là  peu  à peu  à faire  le  foir 
comme  le  matin.  Mais  d’abord,  il  ne 
faut  pas  vous  gêner  & vous  laffer  de  prié- 
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res.'  Pendant  la  Melfe , voüs  pourrez, 
lire  l’Epître  & l’Evangile  , pour  vous 
unir  au  Prêtre  dans  le  grand  facrifice  de 
Jésus  Christ  : quelque  penfée  tirée 
de  l’Evangile  ou  de  l’Epître  qui  aura 
rapport  au  facrifice  , pourra  vous  aider 
à tenir  votre-efprit  élevé  à Dieu, 

11  faut  voir  civilement  tout  le  monde 
dans  les  lieux  où  tout  le  monde  va , à la 
Cour  y chez  le  Roi  , à l’armée , chez  les 
Généraux.  Il  faut  tâcher  d’acquérir  une 
certaine  politefiequi  fait  qu’on  déféré  à 
tout  le  monde  avec  dignité.-  Nul  air  de 
gloire,  nulle  affe&ation  , nul  empreflo- 
ment  ; fçavoir  traiter  chacun  félon  fon 
rang  , fa  réputation , fon  mérite  , foa 
crédit  : au  mérite  r l’eftime  ; à la  capa- 
cité accompagnée  de  droiture  & d’ami- 
tié , la  confiance  & l’ attachement  ; aux 
dignités,  la  civilité  & la  cérémonie.  Ain- 
fi , fatisfaire  au  public  par  une  honnête 
repréfentation  , dans  ces  lieux  où  il  n’eft 
queltion  que  de  repréfenter  ; faluer  & 
traiter  bien  en  pafl'ant  tout  le  monde  : 
mais  entrer  en  converfation  avec  peu  de 
gens.  La  mauvaife  compagnie  deshono»- 
fe , fur-tout  un  jeune  homme  , en  qui 
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touteft  encore  douteux,  lied  permis  de 
voir  fort  peu  de  gens  : mais  ii  n’eft  pas 
permis  de  voir  les  gens  défaprouvés.  Ne 
vous  moquez  point  d’eux  comme  les 
autres , mais  écartez-vous  doucement*  * 
Lifez  les  livres  qui  conviennent  à vo- 
tre état  , fur  l’hiftoire  de  votre  pays. 
Voyant  tout  le  monde  d’une  manière 
gaie  & civile  en  public  , 6c  ayant  des  oc- 
cupations louables  pour  votre  métier  fé- 
lon le  monde  même , vous  ne  devez  pas 
craindre  d’être  retiré.  Autant  qu’une  re- 
traite vuide  eft  deshonorante  , autant 
une  retraite  occupée  &pleine  des  devoirs 
de  fa  profefîion  , éléve-t-elle  un  homme 
au-deffusde  tous  ces  fainéans  qui  n’ap- 
prennent jamais  leur  métier.  Quand  on 
fçaura  que  vous  travaillez  à n’ignorer 
rien  dans  l’ hiftoire  6c  dans  la  guerre , per- 
fonne  n’ofera  vous  attaquer  fur  la  dévo- 
tion : la  plupart  même  ne  vous  en  foup- 
çonneront  point  : ils  croiront  feulement 
que  vous  êtes  un  fage  ambitieux.  Par  ce 
réglement  de  vie,  vous  pouvez  vous  dif- 
penfer  d’être  avec  la  folle  jeunefle , 6c 
par- là  vous  pourrez  être  retiré,  pour 
vous  donner  tout  à Dieu  , 6c  aux  devoirs 
de  l’étac  où  la  providence  vous  amis. 
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Outre  qu’il  11e  faut  jamais  paroître  fe 
préférer  à perfonne,  il  faut  encore  cer- 
taines manières  fimples , naturelles,  in- 
génues, un  vifage  ouvert,  quelque  chofe 
decomplaifant  dans  le  commerce  parta- 
ger ; que  tout  marque  de  la  noblelîe  , de  ' 
l’élévation , un  cœur  libéral , officieux , 
bienfaifant , touché  du  mérite  ; de  l’in* 
duftrie,  pour  obliger  ; du  regret,  quand 
on  ne  le  peut  pas  ; de  la  délicatcffe,  pour 
prévenir  les  gens  de  mérite , pour  les  en- 
tendre à demi-mot,  pour  leur  épargner 
certaines  peines  r pour  dire  à demi  ce 
qu’il  ne  faut  pas  achever  de  dire  r pour 
aflaifonner  un  fervice  de  ce  qui  peut  le 
rendre  obligeant  fans  le  faire  valoir. 
L’orgueil  cherche  la  gloire  par  ce  che- 
min -,  & il  faut  que  la  religion  cherche 
par  cechemin  la  vraie  bienféance  par  des 
motifs  tout  divins.  Rien  n’eft  fi  noble, 
fi  délicat,  fi  grand  fi  héroïque  que  le 
cœur  d’un  vrai  Chrétien  ; mais  en  lui 
rien  de  faux  ,.  rien  d’atîêéfé , rien  que  de 
fimple  , de  modefle,  & d’effeélif en  tour. 

Voilà  à peu  près  les  chofes  qui  regar- 
dent le  commerce  public.  Il  y a encore 
le  commerce  de  certains  amis  d’une  ami- 
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tié  fuperfi'cielle.  Il  ne  faut  point  compte* 
fur  eux  , ni  s’en  fervir  fans  un  grand  be- 
foin  : mais  il  faut , autant  qu’on  le  peut , 
les  fervir  , & faire  enforte  qu’ils  vous 
foient  obligés.  Il  n’eft  pas  néceffaire  que 
ces  gens-là  foient  tous  d’un  mérite  ac- 
compli : il  fuffit  de  lier  commerce  exté- 
rieur avec  ceux  qui  paffent  pour  les  plus 
honnêtes  gens.  C’eft  ceux-là  avec  qui  oïl 
s’arrête  & on  raifonne , au  lieu  qu’on  ne 
dit  que  bon  jour  aux  autres.  On  les  va 
voir  chez  eux  aux  occafions  de  compli- 
mens  : on  fe  trouve  avec  eux  en  certains 
endroits;  mais  on  n’efl  point  de  leurs 
plaifirs , & on  ne  les  met  point  dans -fa 
confidence.  S’ils  veulent  pouffer  plus 
avant  la  liaifon , on  efquive  doucement 
tantôt  on  a une  affaire  , tantôt  une  autre. 

Pour  les  vrais  amis,  il  faut  les  choifir 
avec  de  grandes  précautions  ; & par  con- 
féquent , fe  borner  à un  fort  petit  nom- 
bre. Point  d’ami  intime  qui  ne  craigne 
Dieu , & que  les  pures  maximes  de  reli- 
gion ne  gouvernent  en  tout  ; autrement 
il  vous  perdra , quelque  bonté  de  cœur 
qu’il  ait.  Choififfez , autant  que  vous 
pouvez,  vos  amis  dans  un  âge  un  peu 
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au-deffus  du  vôtre  :•  vous  en  mûrirez  plus 
promptement.  A l’égard  des  vrais  & in- 
■timefrfatmis , un  cœur  ouvert  j rien  pour 
eux  dç  (éçreç  que.  le  fecret  d’autrui , ex- 
cepté dans  les  chofes  où  vous  pourriez 
craindre  qu’ils  ne  fuffent  préoccupés. 
Soyez  chaud,  défintéreffé,  fidèle,  effe- 
ctif, confiant  dans  l’amitié  ; mais  jamais 
aveugle  fur  les  défauts  & fur  les  divers 
dégrés  de  mérite  de  vos  amis  qu’ils 
.vqus  trouye'nt  au  befoin , & que  leurs 
.malheurs  ne  vous  refroidiflent  jamais. 

iTçaicez  ,hien  vos  domefiiques  : une 
autorité  ferme  & douce,  un  grand  foin 
d’entrer  dans  leurs  befoins , de  leur  faire 
Jtout  le  bien  qu’op  peut , de  difiinguer 
ceux  qui  méritent  quelque  diftinétion,  & 
de  les  attacher  à foi  par  le  cœur  : fup- 
porter  leurs  défauts,  lorlqu’ils  ne  font 
pas  effçntiels  , & qu’ils  ont  bonne  vo- 
lonté de  s’en  corriger  : fe  défaire  de  ceux 
dont  on  ne  fçauroit  faire  d’honnêtes  gens 
félon  leur  état. 

Enfin  fôuvenez-vous,  Monfieur,  (& 
je  finis  par  où  j’ai  commencé)  que  la 
molleffe  énerve  tout,  qu’elle  affadit  tout, 
qu’elle  ôte  leur  fève  & leur  force  à toutes 
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les  vertus  & à toutes  les  qualités  de 
l’ame  , même  fuivanc  le  monde.  Un 
homme  livré  à fa:  mollelfe,  eft  un  homme 
foible  & petit  en  tout  : il  eft  fi  tiède,  que 
Dieu  le  vomit.  Le  monde  le  vomit  auflî 
à fon  tour  ; car  il  ne  veut  rien  que  de  vif 
de  de  ferme.  11  eft  donc  le  rebut  de  Dieu 
& du  monde  ; c’eft  un  néant  ; il  eft  com- 
me s’il  n’étoit  pas  ; quand  on  en  parle,  on 
dit  : ce  n’eft  pas  un  homme.  Craignez  , 
Monfieur , ce  défaut , qui  feroit  la  four- 
ce  de  tant  d’autres.  Priez  , veillez  ; mais 
veillez  contre  vous-même.  Pincez-vous , 
comme  on  pince  un  léthargique  ; faites- 
vous  piquer  par  vos  amis , pour  vous  ré- 
veiller. Recourez  affidûment  aux  Sacre- 
mens,  qui  font  les  fources  de  vie,  & 
n’oubliez  jamais  que  l’honneur  du  mon- 
de & de  l’Evangile  font  ici  d’accord. 
Ces  deux  Royaumes  ne  font  donnés 
qu’aux  violens  qui  les  emportent  d’aflàut* 
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Quelques  avis  fur  la  Méditation  Ç$  la 
manière  de  lire  pour  un  commençant. 

JE  fuis  perfuadé , Monfieur,  que  vous 
devez  faire  chaque  matin  une  petite 
méditation  ; d’abord , vous  mettre  en  la  * 
préfence  de  Dieu  , l’adorer  comme  pré- 
sent , vous  offrir  tout  entier  à lui  : puis  , 
invoquer  fon  Saint -Efprit  pour  la  grande 
a&ion  que  vous  allez  faire.  Vous  fçavez 
comment  nous  avons  fait  enfemble  : mais 
vous  ne  fç auriez  faire  trop  fimplement. 
N’allez  point  chercher  avec  Dieu  de  bel- 
les penfées , ni  des  attendrilfemens  ex- 
traordinaires. Parlez-lui  fimplement,  ou- 
vertement , fans  grande  réflexion , & de 
la  plénitude  du  cœur,  comme  à un  bon 
ami.  Vous  ferez  deux  ou  trois  confldéra- 
tions  fur  les  plus  importantes  vérités  du 
Chriftianifme.Vous  les  tirerez  de  V Imita- 
tion en  la  manière  que  je  vous  ai  plufieurs 
foisexpliquée,ou  biendesRetraites  qu’on 
vous  a données.  Mais , fi  le  dégoût  per- 

K k ij 


Digitized  by  Google 


'388  -'Lettres 
lilloit  pour  ces  Retraites,  je  reviendrois 
à tirer  mon  fujet  de  méditation  d’une  pe- 
tite page  de  l’ Imitation  de  J es  u s-Ch  r i s t. 
Je  lirois  tout  le  moins  que  je  pourrois, 
enforte  que  dès  le  moment  que  j’aurois 
trouvé  deux , ou  tout  au  plus , trois  vé- 
rités importantes , je  m’arrêterois  pour 
les  conlîdérer  avec  recueillement  , 6c 
pour  m’affeélionner  à ces  vérités , après 
les  avoir  fixement  confidérées.  Si  néan- 
moins dans  la  fuite  , je  me  trouvois  trop 
fec  6c  trop  peu  nourri  dans  ma  médita- 
tion , je  reprendrois  encore  un  peu 
mon  livre,  pour  fixer  mon  efprit  par  cet 
objet  fenfible,  6c  pour  me  rappeller  mon 
fujet. 

Les  premiers  jours  , contentez-vous 
d’un  quart-d’heure  à cette  méditation  , 
■encore  que  vous  vous  y trouviez  fec  6c 
ennuyé  ; mais , fi  vous  pouvez  fans  peine 
y nourrir  votreeœur , allez  jufqu’à  la  de- 
mi-heure, pourvu  que  votre  tète  n’en 
foit  pas  fatiguée.  Généralement  parlant , 
il  vaut  mieux  en  faire  moins  d’abord , 6c 
s’y  accoutumer  peu  à peu.  Vous  pourrez 
en  faire  de  même  un  autre  quart-d’heure 
le  loir  j 6c  vous  verrez  qu’avec  le  tems  f 
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eût  autre  quart-d’heure  ira  peu  à peu  juf- 
qu’à  la  demi-heure  entière.  Je  fuppofe 
toujours  qu’après  avoir  confidéré  vos 
deux  ou  trois  vérités  , 6c  vous  y être 
aflfeélionné,  vous  prendrez  quelque  rc- 
fblution  en  détail  pour  la  pratique.  Vous 
finirez  par  une  difpofition  d’abandon  à 
Dieu  fur  les  chofes  conlidérées,  6c  par 
des  a&ions  de  grâces  fur  les  bons  mouve- 
mens  reçus.  ... 

Pour  votre  leéture  fpirituelle,  qui  doit, 
être  réglée,  je  crois  que  vous  devez  la, 
faire  tout  au  moins  pendant  un  gros  quart 
d’heure , mais  fort  lentement.  Lifez  tou- 
jours pour  vous  ; c’eft-à-dire  , ne  vous- 
contentez  pas  d»  croire  6c  de  goûter  les 
vérités  que  vous  lifez  , mais  appliquez- 
les  à vos  befoins.  Voyez  attentivement 
les  conféquences  que  vous  devez  tirer  de 
chaque  maxime  pour  votre  pratique.  Tâ- 
chez ainfi  de  goûter,  non-feulement  pour 
le  plaifir,  mais  de  manger  6c  de  digérer 
le  pain  facré  pour  votre  nourriture.il  faut 
même  le  mâcher  lon-gtems  pour  le  bien 
digérer.  Ceux  qui  avalent  avec  prompti- 
tude 6c  avidité,  bien  loin  de  le  nourrir 
folidement,  fe  caufent  des  indigeftions 

K k iij 


Digitized  by  Google 


Lettres 

dangereufes.  Il  vaut  mieux  donc  lire  mé- 
diocrement , & lire  avec  application  & 
recueillement.  Quand  la  leéture  fe  fait 
bien , elle  devient  infenfiblement  une  de- 
mi-méditation , au  lieu  que  les  leétures 
des  perfonnes  qui  ne  font  pas  alfez  fim- 
ples , ne  font  que  des  leétures  vagues  & 
un  peu  raifonnées.  La  trop  grande  varié- 
té d’objets  dans  les  lectures  fpirituelles  , 
comme  en  autres  chofes , difîîpe  l’efprit , 
le  multiplie  trop,  le  met  tout  au-dehors, 
& le  delféche. 

Il  me  femble  que  vous  pouvez  lire 
d’abord  avec  utilité  l’Introduétion  à la 
vie  dévote  de  Saint  François  de  Sales; 
puis,  quelques  traités de>Rodriguez, fur- 
tout  celui  de  la  conformité  à la  volonté 
de  Dieu  ; de-là , vous  pourrez  paffer  aux 
Entretiens  de  Saint  François  de  Sales. 
Vous  avez  quelques  autres  livres  que 
vous  goûtez , & dont  il  faut  vous  laiflèr 
un  ufage  fobre  pour  vos  menus  plaifirs. 
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LETTRE  CXLVIII- 

Exhortation  a la  franchife , a la  candeur  , 
a la  petitejfe  t à la  fotiplejfe  & à la 
borné  de  coeur,  fuir  les  curiofttés  de 
l’efprit. 

U*'  4 • * J 4 • * • 

JE  ne  vous  écris , mon  bon  & cher 
Fils,  que  deux  mots , pour  vous  re- 
commander de  plus  en  plus  la  franchife. 
Les  retours  de  délicatefle  fur  vous-mê- 
me , font  la  plupart  de  vos  infidélités  & 
de  vos  peines.  Plus  vous  ferez  fimple  , 
plus  vous  ferez  fouple  & docile  : pour 
l’être  véritablement , il  faut  l’être  pour 
tous  ceux  qui  nous  parlent  avec  charité. 
O que  cet  état  d’être  toujours  prêt  à être 
blâmé , méprifé,  corrigé,  efl  aimable  aux 
yeux  de  Dieu  ! Vous  m’êtes  infiniment 
pher  : ( a)  Defpondi  enim  te  uni  viro  vir- 
gïnem  cajlam  exbibere  Chrijlo. 

Soyez  bon  homme  fans  hauteur , nï 
décifion , ni  critique,  ni  dédain,  ni  dé- 
licatefie , ni  tour  de  paflèqpaffe  d’amour 
(a)  i.  Cor.  11.  v.  2. 
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propre.  Soyez  vrai,  ingénu , en  défiance 
de  votre  propre  fens.  Soyez  fidèle  à re- 
noncer à votre  vanité  & aux  fenfibilités 
de  votre  amour-propre , dès  que  Dieu 
vous  le  montre  intérieurement. -.(«)  Fen- 
dant que  la  lumière  luit , Juives- la',  pour 
être  enfant  de  lumière ..  Je  prie  Dieu  qu  il 
vous  rende  doux , (impie , & enfant  avec 
Jésus  né  dans  une  crèche.  Ne  foyer 
point  habile,  ni  décifif,  ni  attentif  aqx 
fautes  d’autrui , ni  délicat  & facile  à ble£< 
fer,  ni  meilleur  en  apparence  qu’en  véri- 
té. O que  la  vérité  eft  maltraitée  dans  ce 
qui  paroît  le  meilleur  en  nous. 

Retranchez  toutes  Jes  curiofités  qui 
paffionnent,  & foyez  fidèle  à ne  parler 
jamais  fans  nécelîké , de  ce  que  vous 
fçauriez  mieux  qu’un  autre.  Sur-tout  ne 
vous  laiflez  point  enforccller  par  les  atJ 
traits  diaboliquesdela  Géométrie.  Rien 
n’éteindroit  tant  en  vous  l’efprit  intérieur 
de  grâce , de  recueillement , & de  mort 
à votre  propre  efprit. 

(4)  Jean  12.  y.  3 6, 
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LETTRE  CXLIX- 

- Avis  touchant  la  hauteur  , & les  devoirs 
i,,J  envers  Dieu , foi-même  & autrui. 

* é t ' , \ ‘ »î  \ I 

i 

P O u r le  fervice , vous  ne  devez  point 
penfer  à le  quitter  prélèvement.  Le 
goût  d’ambition  y effc  fort  dangereux  î 
s’il  ne  foutenoit,  on  tomberoit  bientôt  de 
lalfitude  ; & quand  il  foutient , il  mène 
trop  loin.  Il  faudroit  fervir  le  Roi  par 
pure  fidélité  à Dieu  , fans  chercher  au- 
cune gloire  mondaine. 

Ne  vous  découragez  point  dans  l’ex- 
périence de  vos  infidélités.  Rien  n'eft  fi 
humiliant  que  la  hauteur,  quand  Dieu  la 
fait  voir,  & qu’il  en  montre  toute  la  dé- 
raifon.  Du  moins,  quand  vous  apperce- 
vreZ  qu’elle  vous  a échapé,  ramenez-» 
vous , rapetiflez-vous , rabaiffez  - vous , 
& qu’alors , la  pratique  réelle  foit  le  fruit 
de  votre  bonne  volonté  : autrement , 
vous  n’auriez  qu’en  paroles , la  haine  de 
la  hauteur  & l’amour  de  la  petitefl'e.  Un 
grand  point , c’eû  -d’étre  fimple  & do 
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bonne  foi  dans  le  défir  de  fe  corriger  ï 
alors,  onnedéguife,  on  ne  foutient,  on 
n’exeufe  point  ces  hauteurs.  On  recule , 
on  répare , on  avoue  qu’on  s’eft  trompé 
ou  qu’on  a été  trop  vif  ; on  fait  fentir  que 
la  hauteur  n’eft  pas  du  fonds , & qu’on 
en  fouffre  plus  de  confufion  que  ceux 
qu’on  a fait  fouffrir.  Ce  qui  ri’eft  que  dans 
la  promptitude  de  l’humeur, n’eft  que  foi- 
bleffe  : il  faut  s’en  corriger  ; mais  ce  mal 
n’eft  pas  le  plus  dangereux.  Pour  la  hau- 
teur , elle  vient  de  plénitude  ; c’eft  un 
fonds  d’orgueil  de  démon.  Ce  fonds  rend 
faux,  âpre, dur,  tranchant,  dédaigneux, 
critique. 

Soyez  retenu  avec  le  prochain , pour 
ne  prendre  aucun  afeendant , pour  évi- 
ter la  décifion  & la  moquerie.  Rappeliez 
la'préfence  de  Dieu  : humiliez-vous  de- 
vant lui , pour  demeurer  humble  devant 
les  hommes.  Ne  prenez  des  hommes  que 
ce  qu’il  vous  en  faut  pour  le  befoin  de  fa 
fociété.  Priez,  lifez,  & tournez  vos  le- 
ctures en  une  efpéce  d’oraifon.  Défiez- 
vous  de  vos  goûts  pour  le  fervice,  & en 
même  tems  de  vos  dégoûts  pour  le  mon- 
de. Ne  comptez  pour  rien  aufli  vos  goûts 
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pour  une  retraite  belle  en  idée.  En  un 
mot,  ne  comptez  pour  rien  tous  vos  goûts 
& toutes  vos  penfées.  Bornez-vous  à vo- 
tre devoir  de  chaque  jour , qui-eft  votre 
pain  quotidien. 

Il  faut  fe  févrer  des  joyes  les  plus  in- 
nocentes, quand  Dieu  nous  les  refufe. 
Vous  m’êtes  très-préfent  en  lui.  La  foi 
adesyeuxquiv  oy  ent  mieux  les  amis  que 
les  yeux  du  corps.  L’amour  tendre  que 
Dieu  infpire , a des  bras  aflez  longs  pour 
les  embraflèr  malgré  la  diftance  des  lieux. 
Aimez-moi  toujours , & comptez  que  je 
vous  aime , comme  Dieu  fçait  faire  ai- 
mer. 


LETTRE  CL. 

Sur  les  maladies  f & les  bons  effets  du 
fentiment  qu'on  a de  fa  foibleffe. 

ON  dit  que  vous  êtes  malade , mon 
très-cher  fils  en  Notre  Seigneur, 
& que  vous  fouffrez.  Votre  fouflfrance 
m’afflige  ; car  je  vous  aime  tendrement  : 
mais  je  ne  puis  m’empêcher  de  baifer  la 
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main  quivous  frappe , & je  vous  conjure 
de  la  baifer  amoureufemenc  avec' moi. 
Vous  avez  abufé  autrefois  de  la  fanté  & 
des  plaifirs  qu’elle  donne.  L’infirmité 
& les  douleurs  qui  la  fuivent , font  votre 
pénitence  naturelle. 

Je  prie  Dieu  feulement  qu’il  abatte 
encore  plus  votre  efprit  que  votre  corps  ; 
& qu’en  foulageant  le  dernier  félon  le 
befoin , il  vous  défabufe  pleinement  de; 
l’autre.  O qu’on  efl  fort  , quand  on 
ne  croit  plus  l’être , & qu’on  ne  fent  plus 
que  la  foibleffe  & les  bornes  de  fon  pro- 
pre efprit  J Alors , on  efl  toujours  prêt  à 
croire  qu’on  fe  trompe,  & à l’avouer  en 
fe  corrigeant  : alors , on  a l’efprit  toujours 
ouvert  à la  lumière  d’autrui  : alors , on  n e 
méprife  rien  que  foi  & fes  penfées  : alors, 
on  ne  décide  rien , & on  dit  les  chofes 
les  plus  décifives , du  ton  le  plus  fimple 
& le  plus  rempli  de  déférence  pour  au- 
trui : alors,  on  fe  laide  volontiers  juger, 
on  fe  livre  fans  peine,  on  donne  droit 
de  cenfure  au  premier  venu.  En  même 
tems , on  ne  juge  de  perfonne  que  dans 
le  vrai  befoin  ; on  ne  parle  qu’aux  perfon  - 
nés  qui  le  fouhaitenc  ; & en  leur  difanc 
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ce  qu’on  croit  voir  en  elles  d’imparfait,  * 
on  le  dit  fans  décifion,  plutôt  pour  n’u- 
jfer  point  d’une  réferve  contraire  à ce  que 
ces  perfonnes  fouhaitcnt , que  pour  vou- 
loir être  cru,  de  pour  fe  contenter  dans  fa 
critique. 

Je  prie  Dieu  qu’il  vous  conferve  dans' 
une  entière  fidélité  à fa  grâce.  (4)  J2ui 
capit  in  te  opus  bonum , perficiat  ujque  in 
diem  Chrijli.  Il  faut  fe  fupporter  patiem- 
ment foi-même  fans  fe  flatter, & s’affujet- 
tir  fans  relâche  à tout  ce  qui  peut  vaincre 
nos  penlèes  <5c  nos  répugnances  intérieu- 
res, pour  nous  rendre  plus  fou  pies  aux 
impreffions  de  la  grâce  pour  la  pratique 
de  l’Evangile.  Mais  ce  travail  doit  être 
pailible  & fans  trouble  : il  doit  même 
être  modéré  pour  n’entreprendre  pas  de 
faire  tout  l’oyvrage  en  un  feul  jour.  Il 
faut  tâcher  de  raifonner  peu  , & de  faire 
beaucoup.  Si  on  n’y  prend  garde , toute 
la  vie  fç  palîè  en  raifonnemens  ; de  il  fau- 
droit  une  féconde  vie  pour  la  pratique. 
On  court  rifque  de  fe  croire  avancé , à 
proportion  des  lumières  qu’on  a fur  la 
perfeétion.  Toutes  ces  belles  idées,  loin 

( a ) Phil.  1.  v,  6 , 
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d'avancer  la  mort  à nous^  mêmes , ne  fer- 
vent qu’à  entretenir  fecrétement  la  vie 
d’Adam  en  nous , par  une  confiance  en 
nos  vûes.  Soyez  , mon  très-cher  Mon- 
sieur , bien  défabufé  de  votre  efprit , & 
de  vos  vûes  de  perfeélion  ; ce  fera  un 
grand  pas  pour  devenir  parfait.  La  peti- 
tefle  & la  défiance  de  vous-même  avec 
l’ingénuité , font  les  vertus  fondamental 
les  pour  vous. 


LETTRE  CLI. 

Ne  point  juger  [ans  néceffité  : prendre  tout 
en  efprit  de  penitence. 

EN  toutes  chofes , jugez  le  moins 
que  vous  pourrez.  C’eft  une  voie 
bien  Simple,  que  de  retrancher  toute  dé- 
cifion  qui  ne  nous  eft  pas  néceflaire.  Ce 
n’eft  pas  une  irréfolution  ; c’efi;  une  dé- 
fiance Simple  & un  détachement  pratique 
de  notre  propre  fens , qui  s’étend  à tout , 
même  aux  chofes  les  plus  communes. 
Alors , on  croit  ce  qu’il  faut  croire  î & 
on  agit  félon  le  befoin,  avec  une  déter- 


Digitized  bytÜoogle 


S P IR  ITUELLES. 
'inlnation  fimple  & fans  confiance  en  foi 
par  réflexion.  Hors  du  bel'oin , on  ne 
juge  point , & on  laifle  palier  devant  fes 
yeux  toutes  les  apparences  & les  raifons 
de  croire  ; mais  on  eft  fi  vuide  de  foi  & 
de  fon  propre  fens , qu’on  eft  toujours 
prêt  à recevoir  d’autrui , à croire  qu’on 
fe  trompe , & à revenir  fur  fes  pas,  en 
petit  enfant  que  fa  mere  ramène  par  la 
main.  C’eft  ce  vuide  d’efprit  & cette  do- 
cilité d’enfant  que  je  vous  fouhaite.  Elle 
mettra  la  paix  dans  votre  cœur,  & entre 
vous  & votre  prochain. 

Il  faut  prendre  en  pénitence  de  vos  pé- 
chés les  alfujettiflemens  fâcheux  de  l’état 
où  vous  êtes.  Cette  pénitence  paroît 
courte  & légère  , quand  on  connoît  ce 
qu’on  doit  à Dieu , & combien  on  lui  a 
manqué.  Les  embarras  mêmes,  qui  fem- 
blent  nuire  à notre  avancement  dans  la 
piété,  fe  tournent  à profit , pourvu  que 
nous  faflions  ce  qui  dépend  de  nous.  C’eft 
un  commencement  de  renoncement  à 
foi  & à fa  volonté , & un  des  plus  folides 
facrinces  qu’on  puifl'e  faire. 

Allez  naturellement  votre  chemin,  «Sc 
les  hommes  ne  vous  nuiront  point.  Uns 
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conduite  modérée,  fimple  6c  ferme,  im-. 
pofera  filence.  Quand  même  vous  auriez 
à elluyer  quelques  mauvailes  railleries  , 
ce  feroit  en  être  quitte  à bon  marché. 
N’tlLil  pas  jufiede  Souffrir  quelque  chô- 
fe  de  la  folie  du  monde;,  pour  acquérir 
la  vraie  fagelfe , après  avoir  été  iong- 
tems  approuvé  en  voulant  plaire  à des 
aveugles  ? On  elt  trop  jaloux  d’une -vai- 
ne réputation,  quand  on  craint. les  dis- 
cours des  hommes  qu’on  méprife,6c  donç 
on  connoît  l’égarement.  Le  principal  eft, 
de  vous  réferver  des  heures , .pour  vqu£ 
munir  par  vos  exercices  d’un  bon  contre- 
poison contre  leurs  erreurs  contagieufes, 
Liiez  la  vérité  dans  les  paroles  de  vie 
éternelle.  Priez,  veillez,  détachez-vous 
de  vous-même  P Aimez  Dieu  généreu- 
sement ; que  ce  qui  eft  fait  uniquement 
pour  lui,  ne  foit  qu’à  lui  feul.  Attendez 
tout  de  lui , fans  vous  négliger , pour  être 
fidèle  à fes  dons. 


LETTRE 
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LETTRE  CLII. 

4 w 1 

Divers  avis  pour  la  conduite  intérieure , 
& pour  l’extérieure. 

JE  ne  m’étonne  point  de  ce  dégoût 
que  vous  reffentez  pour  tant  de  cho^ 
fes  contraires  à Dieu  : c’eft  l’effet  na-- 
turel  du  changement  de  votre  cœur.  Vous 
aimeriez  un  certain  calme,  où  vous  pour-' 
riez  vous  occuper  librement  de  ce  qui 
vous  touche , 6c  vous  délivrer  de  tout  ce 
qui  eft  capable  de  rouvrir  vos  plaies: mais! 
ce  n’eff  pas-là  ce  queDieu  veut.  Il  veut  que 
ce  qui  vous  a trop  touché  6c  occupé  autre- 
fois , fe  tourne  en  importunité , 6c  ferve . 
à votre  pénitence.  Portez  donc  en  paix 
cette  croix  pour  l’expiation  de  vos  pé- 
chés, 6c  attendez  que  Dieu  vous  débar- ; 
raffe.  Il  le  fera,  Monfieur,  dans  fon  tems, 
6c  non  pas  dans  le  vôtre.  Cependant,, 
réfervez-vous  les  heures  dont  vous  avez  l 
befoin  pour  penfer  à Dieu,  6c  à vous  par 
rapport  à lui.  Il  faut  lire,  prier,  fe  dé- 
lier de  fes  inclinations  6c  de  fes  habitudes, 

- Tome  III,  L1  >' 
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fonger  qu’on  porte  le  don  de  Dieu  dans 
un  vafe  d’argile,  & fur-tout  fe  nourrir 
au-dedans  par  l’amour  de  Dieu. 

Quoiqu’on  ait  vécu  bien  loin  de  lui , 
on  ne  doit  pas  craindre  de  s’en  raproçher 
par  un  amour  familier.  Parlez-lui  dans 
votre  prière  de  toutes  vos  miféres , de 
tous  vos  befoins , de  toutes  vos  peines  , 
des  dégoûts  même  qui  pourroient  vous 
venir  pour  fon  fervice.  Vous  ne  fçau- 
riez  lui  parler  trop  librement,  ni  avec 
trop  de  confiance.  Il  aime  les  limples 
& les  petits  ; c’eft  avec  eux  qu’il  s’en- 
tretient. Si  vous  êtes  de  ce  nombre, 
laiflez-là  votre  efpric  & toutes  vos  hautes 
penfées  : ouvrez- lui  votre  cœur , & 
dites-lui  tout.  Après  lui  avoir  parlé, 
écoutez-le  un  peu.  Mettez  vous  dans  une 
telle  préparation  de  cœur , qu’il  puiflè 
vous  imprimer  les  vertus  comme  il  lui 
plaira  : que  tout  fe  taife  en  vous  pour 
l’entendre.  Ce  filence  des  créatures  au- 
dehors,  des  pa fiions  grofliéres  & des  pen- 
fées humaines  au-dedans,  efi:  eflentiel 
pour  entendre  cette  voix  qui  appelle  l’a-, 
me  à mourir  à elle-même  , & à adorer 
Dieu  en  efprit  & en  vériré. 

Vous  avez.  Moniteur,  de  grands  fe- 
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cours  dans  les  connoiflfances  que  vous 
avez  acquifes.  Vous  avez  lu  beaucoup 
de  bons  Livres  ; vousconnoilîèz  les  vrais 
fondemens  delà  Religion , & lafoiblefle 
■de  tout  ce  qu’on  lui  oppole.  Mais  tous 
ces  moyens,  qui  vous  conduifent  à Dieu 
pour  les  commencemens  , vou^  arrête-  • • 
roient  dans  la  fuite , fi  vous  teniez  trop 
à vos  lumières.  Le  meilleur  & le  dernier 
ufage  de  notre  efprit , eft  de  nous  en  dé- 
fier , d’y  renoncer , & de  le  foumettre  à 
celui  de  Dieu  par  une  foi  fimple.  Il  faut 
devenir  petit  enfant.  Il  y a une  petiteflè 
qui  eft  bien  au-deffiis  de  toute  grandeur. 

Heureux  qui  la  connoît  ! C’eft  peu  de 
raifonner,  de  comparer,  de  démêler, 
de  prévoir , de  conclure  : il  faut  aimer  le 
feul  vrai , le  feul  bon , & demeurer  en 
lui  par  une  volonté  fiable.  L’efprit  fe 
promène  ; la  volonté  elt  ce  qui  ne  doit 
jamais  varier. 

Il  ne  s’agit  point , Monfienr , de  faire 
beaucoup  de  chofes  difficiles  : faites  les 
plus  petites  & les  plus  communes  avec 
un  cœur  tourné  vers  Dieu , & comme  un 
homme  qui  va  à l’unique  fin  de  fa  créa- 
tion. Vous  ferez  tout  ce  que  font  les  au~ 
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très,  excepté  le  péché.  Vous  ferez  boft 
ami,  poli,  officieux,  complaifant , gai 
aux  heures  & dans  les  compagnies  qui 
conviennent  à un  vrai  Chrétien.  Vous 
ferez  fobre  à table , & fobre  par- tout  ail- 
leurs , fobre  à parler , fobre  à dépenfer , 
dobre  à juger , fobre  à vous  mêler , fobre 
à vous  divertir , fobre  même  à être  lage 
& prévoyant , comme  le  .veut  ( a ) faint 
Paul.  C’eft  cette  fobriété  univerfelledans 
l’ufage  des  meilleures  chofes,que  l’amour 
de  Dieu  fait  pratiquer  avec  une  fimplici- 
té  charmante.  On  n’efl:  ni  fauvage,  ni 
épineux,  ni  fcrupuleux  ; mais  on  a au-de- 
dans  de  foi  un  principe  d’amour  qui  élar- 
git le  cœur,  qui  adoucit  toutes  chofes, 
qui  fans  gêner  ni  troubler , infpire  une 
certaine  délicatelfe  pour  ne  déplaire  ja- 
mais à Dieu,  & qui  arrête,  quand  oneft 
tenté  d’aller  au-delà  des  régies. 

£n  cet  état , on  fouffie  ce  que  les  au- 
tres gens  fouft'rent  auffi , des  fatigues,  des 
embarras , des  contre-tems,  des  oppofi- 
tions  d’humeurs , des  incommodités  cor- 
porelles , des  difficultés  avec  foi-même 
auffi-bien  qu’avec  les  autres,  des  lentes 
( a ) Rom,  iz,  v.  3. 
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tions  : & quelquefois  des  dégoûts  & des 
découragemens.  Mais  fi  les  croix  -font 
communes  avec  le  monde  , les  motifs  de 
les  fupporter  font  bien  difiérens.  On  con- 
noît  en  Jesus-Christ  Sauveur 
le  prix  & la  vertu  de  la  croix.  Elle  nous 
purifie , nous  détache  , & nous  renou- 
velle. Nous  voyons  fans  celle  Dieu  en 
tout  ; mais  nous  ne  le  voyons  jamais  fi 
clairement , ni  fi  utilement,  que  dans 
les  foüflTrahces  & les  humiliations.  La 
croix  eft  la  force  de  Dieu- même  : plus 
elle  nous  détruit , plus  elle  avance  l’être 
nouveau  en  Jésus  Christ  , pour  faire 
un  nouvel  hohame  fur  les  ruines  du  vieil 
Adam.  1 

-Vivez,  Monfieur,  fans  aucun  chan- 
gement extérieur,  que  ceux  qui  feront 
nécelfaires,  ou  pour  éviter  le  mai,  ou 
pour  vous  préçautionner  contre  votre 
foiblelfe,  ou  pour  ne  rougir  pas  de  l’E- 
vangile. Pour  tout  le  relie  ( a ) £)ne 
votre  gauche  ne  fçache  pas  le  bien  que 
votre  droite  fera.  Tâchez  d’être  gai  & 
tranquille.  Si  vous  pouvez  trouver  quel- 
que ami  lente  & qui  craigne  Dieu , fou« 

(a)  Matth,  6,  v.  3, 


Digitized  by  Google 


/ 


406  . Lettre* 

lagez-vous  un  peu  le  cœur,  en  lui  par* 
lant  des  chofes  que  vous  le  croirez  capa- 
ble de  porter.  Mais  comptez  que  Dieu 
eft  le  bon  ami  du  cœur , & que  perlonne 
ne  confole  comme  lüi.  11  n’y  a perfonne 
qui  entende  tout  à demi-mot  comme  lui,  - 
qui  entre  dans  toutes  les  peines  & qui 
s’accommode  à tous  les  befoins  fans  en 
être  importuné.  Faites- en  un  fécond, 
vous-même.  Bientôt  ce  vous-même  fup- 
plantera  le  premier  & lui  ôtera  tout  cré-. 
dit  chez  vous.  . • .. 

Réglez  votre  dépenfe  & vos  af- 
faires. Soyez  honorable  & modefle, 
limple  & point  attaché.  C’eft  le  bon  tems 
pour  fervir , que  de  fervir  par  devoir 
fans  ambition  & fans  vaines  elpérances  : 
c’efl  fervir  fa  patrie , fon  Roi , le  Roi  des 
Rois , devant  qui  les  majeftés  vilibles  ne 
font  que  des  ombres.  Qelt  réparer  par 
un  fervice  délintérelfé  les  campagnes  fai- 
tes avec  faite  & palîion  pour  la  fortune./ 
Montrez  une  conduite  unie,  modérée, 
fans  affectation  de  bien  non  plus  que  de 
mal,  mais  ferme  pour  la  vertu,  & li 
décidée,  qu’on  n’efpére  plus.de  vous  ren-; 
traîner.  Vous  en  ferez  quitte  à meilleur 
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marché , & on  vous  importunera  moins  , 
quand  on  croira  que  vous  êtes  de  bon- 
ne foi  attaché  à la  Religion , & que  vous 
ne  reculerez  pas  là-deflus.  On  tourmen- 
te plus  long-tems  ceux  qu’on  foupçonne 
d’être  faux , ou  foibles , ou  légers. 

Mettez  votre  confiance,  non  dans  vo- 
tre force , ni  dans  vos  réfolutions , n i mê- 
me dans  les  plus  folides  précautions, 
( quoiqu’il  faille  les  prendre  avec  beau- 
coup d’exaélitude  & de  vigilance , ) ni 
même  dans  les  engagemens  d’honneur 
que  vous  prendrez  pour  ne  pouvoir  plus 
reculer  ; mais  dans  la  feule  bonté  de 
Dieu  , qui  vous  a aimé  éternellement, 
avant  -que  vous  l’aimafïïez , & lors  mê- 
me que  vous  l’offenfiez  avec  ingratitude. 

Il  faut  vous  faire  une  régie  de  bonnes 
lectures , félon  votre  goût  & félon  votre 
befoin.  Il  faut  lire  fimplement,  alfez 
courtement  ; fe  repofer  après  avoir  lû  ; 
méditer  ce  qu’on  vient  de  lire;  le  médi- 
ter fans  grand  raifonnement , plus  par  le 
cœur  que  par  l’efprit  ; & laitier  faire  à 
Dieu  fon  imprefîîon  dans  votre  cœur  fur 
la  vérité  méditée.  Peu  d’aliment  pôurric 
beaucoup , quand  on  le  digérr'bien.  II 
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faut  mâcher  lentement,  fuccer  l’aliment 
& fe  l’approprier , pour  le  convertir  tout 
en  fa  propre  fubftance. 

% 

LETTRE  CLIII. 

Souffrir  avec  abandon , & boire  le  calice 
d'amertume  jufques  à la  dernière  goutte.  , 

J’Espére,  Mr,  que  dans  cet  état  de 
réparation  & d’amertume,  vous  trou- 
verez, loin  des  créatures,  la  plus  puisan- 
te confolation.  Dieu  vous  fera  goûter  ce 
qu’il  eft  par  lui-même , quand  tout  le 
relie  manque.  La  longueur  de  • cette 
épreuve  fervira  à vous  endurcir  contre 
vous-même, & à pouffer  fans  bornes  votre 
abandon.  Quand  on  fe  livre  à Dieu  pen- 
dant le  tems  de  paix  & de  calme , on  ne 
fçait  ni  ce  qu’on  veut , ni  ce  qu’on  pro- 
met : quoique  l’abandon  foit  fincére,. 
il  eft  encore  bien  fuperficiel  ; mais, quand 
le  calice  plein  d’amertume  fe  préfente  , 
alors  la  nature  frémit , on  eft  trille  & 
craintif  jufques  à la  mort , comme  J es  us- 
Cüiusi  au  jardin  des  Oliviers;  on  fue 
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fang  & eau  ; on  die  : (a)  Que  ce  calice 
foit  éloigné  de  moi  l Heureux  qui  étouffe 
cette  répugnance  & ce  foulévement  de 
la  nature  , pour  ajouter , comme  le  Fils 
de  Dieu  : Cependant  que  votre  volonté  fe 
fajfe , & non  pas  la  mienne.  En  vérité  , 
M.  je  ferois  bien  fâché  que  vous  per- 
diffiez  la  moindre  goutte  du  calice  que 
Dieu  vous  préfente.  C’eff;  maintenant 
qu’il  faut  exercer  votre  foi  & votre 
amour.  O que  Dieu  vous  aime  , puif- 
qu’ilvous  frappe  fans  pitié  ! Quelque 
lacrifice  qu’il  vous  demande  , n’héfitez 
jamais.  L’état  de  triffeffe  qui  ferre  vo- 
tre cœur  , 6ç  la  vûe  d’un  objet  affli- 
geant qui  eft  à toute  heure  devant  vos 
yeux  , me  fait  craindre  pour  votre 
famé.  Ménagez-la , profitez  des  petits 
foulagemens  qui  fe  préfenteront  : faices- 
le  avec  limplicité. 

(«)  Matth.  26.  v.  35. 
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Fuir  l’aftivité  de  l'efprit , U vanité  des 
fçavans.  Comment  il  faut  prendre  l'étude, 
pour  quelle  ne  dejfeche  & ne  nuife  point . 

VO  u s avez  l’efprit  trop  occupé 
de  chofes  extérieures , & plus  en- 
core de  raifonnemens  , pour  pouvoir 
agir  avec  une  fréquente  penfée  de  Dieu. 
Je  crains  toujours  beaucoup  votre  pente 
exceffive  à raifonner  : elle  eft  un  obfta- 
cle  à ce  recueillement  & à ce  filence  cù 
Dieu  fe  communique.  Soyons  fimples, 
humbles  & fincérement  détachés  avec 
les  hommes.  Soyons  recueillis , calmes 
& point  raifonneurs  avec  Dieu.  Les 
gens  que  vous  avez  le  plus  écoutés  au- 
trefois, font  infiniment  fecs  , raifon- 
neurs , critiques  , & oppofés  à la  vraie 
vie  intérieure.  Si  peu  que  vous  les  écou- 
talîiez , vous  écouteriez  auffi  un  raiforv 
nement  fans  fin,  & une  curiofité  dange- 
reufe,  qui  vous  mettroic  infenfiblement 
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Iiors  de  votre  grâce , pour  vous  rejetter 
dans  le  fonds  de  votre  naturel.  Les  lon- 
'gues  habitudes  fe  réveillent  bientôt,  & 
les  changemens  qui  fe  font  pour  ren- 
trer dans  fon  naturel , étant  conformes 
au  fonds  de  l’homme,  f_*  font  beau- 
coup moins  fentir  que  les  autres.  Dé- 
fiez-vous-en  , & prenez  garde  aux  com- 
mencemens  qui  entraînent  tout. 

Il  y a quatre  mois  que  je  n’ai  eu  au- 
cun loifir  d’étudier  ; mais  je  fuis  bien 
aife  de  me  pafler  d’étude  , & de  ne  tenir 
à rien , dès  que  la  Providence  me  fe- 
coue.  Peut-être  que,  cet  hyver , je 
pourrois  me  remettre  dans  mon  cabi- 
net ; & alors  , je  n’y  entrerai  que  pour 
y demeurer  un  pied  en  l’air  , prêt  à en 
fortir  au  moindre  fignal.  Il  faut  faire 
jeûner  l’efprit  comme  le  corps.  Je  n’ai 
aucune  envie  , ni  d’écrire , ni  de  parler , 
ni  de  faire  parler  de  moi , ni  de  raifon- 
ner , ni  de  perfuader  perfonne.  Je  vis  au 
jour  la  journée  , allez  féchement  Sc  avec 
diverfes  fujettions  extérieures  qui  m’im- 
portunent : mais  je  m’amufedès  que  je 
le  puis  & que  j’ai  befoin  de  me  délaffer. 
Ceux  qui  font  des  almanachs  fur  moi 
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6c  qui  me  craignent  , font  de  grandes 
dupes.  Dieu  les  bénilfe.  Je  fuis  fi  loin 
d’eux  , qu  il  faudroit  que  je  fufle  fou 
pour  vouloir  m’incommoder  en  les  in- 
commodant. Je  leur  dirois  volontiers 
comme  Abraham  à Loth  : ( a ) Toute  U 
terre  ejl  devant  nous . Si  vous  allez  à l’O- 
rient je  m’en  irai  à l’Occident. 

Heureux  qui  eft  véritablement  déli- 
vré ! Il  n’y  a que  le  Fils  de  Dieu  qui 
délivre  : mais  il  ne  délivre  qu’en  rom- 
pant tout  lien  : &~'Comment  les  rompt- 
il  ? C’eft  par  ce  glaive  qui  fépare  l’é- 
poux & l’époufe , le  pere  ôc  le  fils , le 
frere  & la  fœur.  Alors , le  monde  n’efl 
plus  rien;  mais  tandis  qu’il  eft  encore 
quelque  chofe , la  liberté  n’efl  qu’en  par 
rôle,  & on  eft  pris  comme  un  oifeau 
qu’un  filet  tient  par  le  pied.  Il  paroît 
libre  ; le  fil  ne  fe  voit  point  ; il  s’envole  ; 
mais  il  ne  peut  voler  au-delà  de  la  lon- 
gueur de  fon  filet , & il  efl  captif.  Vous 
entendez  la  parabole.  Ce  que  je  vous 
fouhaite  , eft  meilleur  que  tout  ce  que 
vous  pourriez  craindre  de  perdre.  Soyez 

(a)  Gen,  13.  v.  s>t 
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fidèle  dans  ce  que  vous  connoillez,  pour 
mériter  de  connoître  encore  davantage. 
Défiez-vous  de  votre  efprit , qui  vous 
» a fouvent  trompé.  Le  mien  m'a  tant 
trompé,  que  je  ne  dois  plus  compter 
fur  lui.  Soyez  fimple  , & ferme  dans 
votredimplicité.  (a)  La figure  du  monde 
yaffe  : Nous  paierons  avec  elle,  fi  nous 
nous  rendons  femblables  à fa  vanité  ; 
mais  la  vérité  de  Dieu  demeure  éter- 
nellement : & nous  ferons  permanens 
comme  elle , fi  elle  feule  nous  occupe. 

Encore  une  fois , défiez  - vous  des 
fçavans  & des  grands  raifonneurs.  Ils 
feront  toujours  un  piège  pour  vous , & 
voqs  feront  plus' de  mal , que  vous  ne 
. fçauriez  leur  faire  de  bien.  Ils  languif- 
fent  autour  des  queftions , & ne  par- 
viennent jamais  à la  fcience  de  la  vé- 
rité. Leur  curiofité  eft  une  avarice  fpi- 
rituelle  qui  efl  infatiable.  Ifs  font  com- 
me les  Conquérans,  qui  ravagent  le 
monde  , fans  le  polféder.  Salomon  parle 
avec  une  profonde  expérience , de  la 
vanité  de  leurs  recherches. 

(a)  1.  Cor.  7.  v.  31. 
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Quand  on  étudie , il  ne  faut  étudief 
que  par  un  vrai  befoin  de  providence  , 

& le  faire  comme  on  va  au  marché  , 
pour  la  provilion  néceflaire  de  chaque  * 
jour.  Alors  même , il  faut  étudier  en 
efprit  d’oraifon.  Dieu  ell  tout  enfemble 
la  vérité  & l’amour.  On  11e  connok  bien 
la  vérité,  qu’autant  qu’on  l’aime.  Quand* 
on  l’aime,  on  la  connoît  bien.  N’aimer 
point  l’amour , ce  n’efl  pas  le  connoît re. 

Qui  aime  beaucoup,  & demeure  hum- 
ble & petit  dans  fon  ignorance , eft  le 
bien-aimé  de  la  vérité  : il  fçait  ce  que  les 
fçavans  ignorent , & qu’ils  ne  veulent 
pas  mêmefçavoir.  Je  vous  fouhaite  cette 
lcience  , réfervée  { a ) aux  fimjiles  & fux 
fetits , pendant  qu’elle  eft  cachee  aux  [âges  . 

& aux  prudens. 

Ça)  Matth.  11.  v.  2 j. 


DigitizeJ  by  Google 


Spirituelles.  415 


LETTRE  CLV. 

v Réftjler  a la  pente  pour  le  raifonnement , & 
pour  vouloir  trop  épuifer  la  matière 
en  chaque  chofe. 

JE  vois  bien  plus  ce  que  Dieu  fait 
pour  vous,  que  ce  que  vous  faites 
pour  lui.  Votre  cœur  veut  en  général 
tenir  à lui  feul  ; mais  la  pratique  n’en  eft 
pas  tout-à-fait  conforme  en  vous  à la 
Jpéculation  & au  goût.  Souffrez  que  je 
vous  repréfente  que  vous  fuivez  , fans 
l’appercevoir  très-fouvent  , Votre  pente 
naturelle  pour  le  raifonnement  & pour 
la  curiofité.  C’efl:  une  habituée  de  toute 
la  vie , qui  agit  infenfiblement  & fans 
réflexion  , prefque  à tout  moment.  Vo- 
tre état  augmente  encore  cette  tentation 
fubtile  : la  multitude  des  affaires  vous 
entraîne  toujours  avec  rapidité.  J’ai  fou- 
vent  remarqué  que  vous  êtes  toujours 
preffe  de  palfer  d’une  occupation  à une 
autre,  & que  cependant  chacune  en  par- 
ticulier vous  mène  trctp  loin.  C’elt  que 
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vous  fuivez  trop  votre  efprit  d’anatomie 
& d'exaélitude  en  chaque  chofe.  Vous 
n’êtes  point  lent , mais  vous  êtes  long. 
Vous  employez  beaucoup  de  tems  à 
chaque  choie,  non  par  la  lenteur  de  vos 
opérations  ; car , au  contraire , elles  font 

Oitées  : mais  par  la  multitude  excef- 
;s  chofes  que  vous  y faites  entrer. 
Vous  voulez  dire  fur  chaque  chofe  tout 
ce  qui  y a quelque  rapport.  Vous  crai- 
gnez toujours  de  ne  pas  dire  aflfez.  Voilà 
ce  qui  rend  chaque  occupation  trop  lon- 
gue, & qui  vous  contraint  de  paflerfans 
ceflê  à la  hâte , & même  avec  retarde- . 
ment , d’une  affaire  à une  autre.  Si  vous 
coupiez  court,  chaque  affaire  feroit  pla- 
cée au  large  , & trouveroit  fans  peine  fon 
rang  , fansJ  être  reculée:  mais  il  faut, 
pour  couper  court , s’étudier  à retran- 
cher tout  ce  qui  n’eft  pas  eflfentiel,  & évi- 
ter une  exaélitude  éblouilfante , qui  nuit 
au  néceffaire  par  le  fuperflu. 

Pour  être  fobre  en  paroles , il  faut  l’ê- 
tre en  penfées.  Il  ne  faut  point  fuivre 
fon  empreffement  naturel  pour  vouloir 
perfuader  autrui.  Vous  n’irez  àlafource 
du  mal , qu’en  fanant  taire  fouvent 
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tre  efpric  par  le  filence  intérieur.  Ce  fi- 
lence  d’oraifon  fimple  calmeroit  ce  rai- 
fonnement  fi  a&if.  Bientôt  PEfprit  de 
Dieu  vous  vuideroit  de  vos  fpéculations 
& de  vos  arrangemens.  Vous  verriez 
dans  l’occafion  chaque  affaire  d’une  vue 
nette  & fimple.  Vous  parleriez  * comme 
vous  auriez  penfé.  Vous  diriez  en  deux 
mots  ce  que  vous  auriez  à dire,fans  pren- 
dre tant  demefures  pour  perfuader.  Vous 
feriez  moins  chargé  , moins  agité,  moins 
diffipé  f plus  libre,  plus  commode,  plus 
régulier  fans  chercher  à l’être^  plus  déci- 
dé pour  vous  & pour  le  prochain.  D’ail- 
leurs , ce  filence,  qui  rendroitla  manière 
d’expédier  les  occupations  extérieures 
plus  courte , vous  accoutumeroit  à faire 
les  affaires  mêmes  en  efprit  d’oraifon. 
Tout  vous  feroit  facilité  : fans  cela,  vous 
ferez  de  plus  en  plus  preffe , fatigué  , 
épuifé;  & les  affaires  qui  furmontenc 
l’ame  dans  fes  befoins  intérieurs, furmon- 
teront  auffi  la  fanté  du  corps. 

Au  nom  de  Dieu , coupez  court  de- 
puis le  matin  jufqu’au  foir  ; mais  faites 
avec  vous-même  comme  avec  les  autres. 
Faites-vous  taire  intérieurement:  remet- 
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tcz-vous  en  vraie  & fréquente  oraifon 
mais  fans  effort  ; plutôt  par  laitier  tom- 
ber toute  penfée,  que  par  combattre 
celles  qui  viennent  , & par  chercher 
celles  qui  ne  viennent  pas.  Ce  calme  & 
ce  loifir  feront  toutes  vos  affaires,  que 
le  travail  forcé  & l’entraînement  ne 
font  jamais  bien.  Ecoutez  un  peu  moins 
vos  penfées , pour  vous  mettre  en  état 
d’écouter  Dieu  plus  fouvent. 

J’ofe  vous  promettre , que  fi  vous  êtes 
fidèle  là-defïus  à la  lumière  intérieure 
dans  chaque  occafion , vous  ferez  bien- 
tôt foulagé  pour  tous  vos  devoirs , plus 
propre  à contenter  le  prochain  , & en 
même  tems  beaucoup  plus  dans  la  voie 
de  votre  vocation. 

Ce  n’eft  pas  le  tout  que  d’aimer  les 
bons  Livres  : il  faut  être  un  bon  Livre 
vivant.  11  faut  que  votre  intérieur  foit  la 
réalité  de  ce  que  les  Livres  enfeignent. 
Les  Saints  ont  eu  plus  d’embarras  &de 
croix  que  vous  : c’eft  au  milieu  de  tous 
ces  embarras  qu’ils  ont  confervé  & aug- 
menté leur  paix,  leur  fimplicité,  leur  vie 
de  pure  foi  & d’oraifon  prefque  conti- 
nuelle. N’ayez  point , je  vous  en  conjure. 
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de  fcrupule  déplacé  : craignez  votre  pro- 
pre efprit,  qui  altère  votre  voie  ; mais 
ne  craignez  point  votre  voie,  qui  eft 
fimple  & droite  par  elle- même.  Je  crois 
fans  peine  que  la  multitude  des  affai- 
res vous  diffipe  & vous  defféche.  Le 
vrai  remède  à ce  mal , eft  d’accourcir 
chaque  affaire  ; & de  ne  vous  laiffer 
point  entraîner  par  un  détail  d’occupa- 
tions , où  votre  efprit  agit  trop  félon 
fa  pente  d’exa&itude  ; parce  qu’infenfi- 
blement  , faute  de  nourriture,  votre 
grâce  pour  l’intétieur  pourroit  tarir  : 
( a ) Renovamini  fpiritu  mentis  vefira.  Fai- 
tes comme  les  gens  fages  qui  apperçoi- 
vent  que  leur  dépenfe  va  trop  loin:  ils 
retranchent  courageufement  fur  tous  les 
articles , de  peur  de  fe  ruiner. 

Réfervez-vousdes  tems  de  nourriture 
intérieure , qui  foient  des  fources  de  grâ- 
ces pour  les  autres  tems  : & dans  les  tems 
mêmes  d’affaires  extérieures , agiffez  en 
paix  avec  cet  efprit  de  brièveté  qui  vous 
fera  mourir  à vous-même.  De  plus  , il 
faudroit  encore  nourrir  l’efprit  de  fim- 
plicité,  qui  vous  fait  aimer  & goûter  de 

(4)  Eph.  4.  v.  23. 
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bons  Livres.  11  faudroic  donc  en  lire , 1 
moins  que  l’oraifon  ne  prît  la  place  ; & 
même  vous  pourriez  fans  peine  accor- 
der ces  deux  chofes.  Car  vous  com- 
menceriez la  leéture,  toutes  les  fois  que 
vous  ne  feriez  point  attiré  à l’oraifon  ; 
6c  vous  feriez  céder  la  le&ure  à l’orai- 
fon  , toutes  les  fois  que  l’oraifon  vous 
donneroit  quelque  attrait  pour  elle. 

Enfin  il  faudroit  un  peu  d’entretien 
avec  quelqu’un  qui  eût  un  vrai  fonds  de 
grâce  pour  l’intérieur.  Il  ne  feroit  pas 
nécefiaire  que  ce  fût  y ne  perfonne  con- 
fommée:  ni  qui  eût  une  fupériorité  de 
conduite  fur  vous.  11  fuffiroit  de  vous 
entretenir  dans  la  dernière  fimplicité  , 
avec  quelque  perfonne  bien  éloignée  de 
tout  raifonnement  6c  de  toute  curiofité. 
Vous  lui  ouvririez  votre  cœur  pour 
vous  exercer  à la  fimplicité  6c  pour  vous 
élargir.  Cette  perfonne  vous  confole- 
roit , vous  nourriroit  , vous  dévelope- 
roit  à vos  propres  yeux , 6c  vous  diroit 
vos  vérités.  Par  de  tels  entretiens  on  de- 
vient moins  haut  , moins  fec  , moins  ré- 
tréci , plus  maniable  dans  la  main  de 
Dieu , plus  accoutumé  à être  repris.  Une 
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vérité  qu’on  nous  dit , nous  fait  plus  de 
peine,  que  cent  que  nous  nous  dirions 
a nous-mêmes.  On  eft  moins  humilié 
du  fonds  des  vérités,  que  flatté  de  fça- 
voir  fe  les  dire.  Ce  qui  vient  d’autrui, 
bleffe  toujours  un  peu,  & porte  un  coup 
de'tnort.  J’avoue  qu’il  faut  bien  pren- 
dre garde  au  choix  de  la  perfonne  avec 
qui  on  aura  cette  communication.  La 
plupart  vous  gêneroient , vous  defleche- 
roient , & boucheroient  votre  cœur  3, 
la  véritable  grâce  de  votre  état.  Je  ne 

vois  que  M qui  vous  convient.  Il 

a fes  défauts  , il  n’efl  point  parfait  ; 
mais  perfonne  ne  l’eft.  Attendez  - vous 
que  Dieu  vous  envoyé  un  Ange  ? Ne 
vous  rebutez  point  de  fes  défauts  : les 
Apôtres  en  avoient.  S.  Paul  ne  vouloir 
pas  3H|on  méprisât  for»  extérieur , ( a ) 
( prafentia  corporis  infirma  ) quoique  cec 
extérieur  n’eût  point  de  proportion  avec 
la  gravité  de  fes  Lettres.  Il  faut  tou- 
jours quelque  contrepoids  pour  rabaiflèr 
la  perfonne,  & quelque  voile  pour  exetr 
cer  la  foi  des  fpeéfateurs. 


(4)  i.  Cor.  10.  v.  19. 
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LETTRE  CL  V I. 

SUR  LE  MESME  SUJET, 

Et  contre  la  vie  fubtile  & fpécieufe , qui  fe 
nourrit  duraifonnement , & fe  pojfede 
par  méthode  philofophique. 

JE  prie  Notre-Seigneur  qu’il  foit  feul 
toutes  chofes  en  vous.  Plus  une  vie 
eft  profonde  , délicate , fubtile  & fpé- 
cieufe , plus  on  a de  peine  à l’éteindre. 
Elle  échape  par  fa  fubtilité  ; elle  fe  fait 
-épargner  par  fes  beaux  prétextes  ; elle 
eft  d’autant  plus  dangereufe  qu’elle  le 
paroît -moins.  Telle  eft  la  vie  fecrette 
d’un  efprit  curieux  tourné  au  raifonne- 
ment,  qui  fe  pofléde  par  rnéthodj^hilo- 
fophique,  & qui  veut  pofteder  de  même 
tout  ce  qui  l’environne.  11  faut  au  con- 
traire , que  nous  foyons  polfédés  par  un 
efprit  entièrement  fupérieurau  nôtre  : il 
faut  que  notre  philofophie  lailfe  la  place 
à la  fimplicité  Evangélique  : ( a ) Bien - 

( 4 ) Matth.  y.  v.  3. 
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heureux  les  pauvres  d’efprit  ! D’où  je  con- 
clus : Malheur  aux  riches  d’efpric , à 
ces  fçavans  qui  entalTenc  tanc  de  con- 
noiflances  , à ces  Philofophes  fages  en 
eux-mêmes,  auxefprits  qui  veulent  tout 
pénétrer , & jouir  de  leurs  lumières , 
comme  un  avare  defestréfors  ! Ce  font 
les  mauvais  riches  de  l’efprit , qui  font 
tous  les  jours  des  fellins  fomptueux  , 
pendant  que  le  pauvre  Lazare  fouffre 
en  paix  la  faim,  [a)  Je  vous  rends  grâces, 
ô Pere , de  ce  que  vous  avez,  caché  vos  mj- 
Jléres  aux  fages  & aux  prudens , pour  les. 
révéler  aux  petits . 

L’efprit  n’a  pas  moins  befoin  de 
jeûner  que  le  corps  : il  a aufii  fes  intem- 
pérances. Le  jeûne  qui  fembleroit  de- 
voir épuifer , fortifie  , quand  il  foulage 
un  eitomach  furchargé.  Tout  demême, 
un  efprit  furchargé  d’alimens  a befoin 
de  jeune  : il  en  eft  plus  fort , & en  di* 
gère  mieux.  Le  jeûne  du  filence , du 
recueillement  & de  l'oraifon  , nourrit 
l’ame  : trop  d’a&ion  au-dehors  la  difii- 
pe.  Sapere  ad  foùrietatem , profonde  vé- 

(a)  Matth,  11.  v,  2f, 


Digitized  by  Google 


4arj.  • ' * Lettres 
rite.  Jésus  -Christ  , qui  devoit  être 
fi  peu  de  tems  vifible  Tur  la  terre  pour 
instruire  les  hommes , ne  laiflbit  pas  d’in- 
terrompre le  travail  de  les  Apôtres, 
pour  les  rapeller  au  faint  repos. 

Travaillez  donc  à vos  affaires  ; mais 
fans  vous  laiffer  aller  à une  multitude  de 
vûes  qui  caufent  toujours  la  lenteur  & 
l’indécifion.  Coupez  court  , & faites 
hardiment  des  fautes  dans  le  détail , plu- 
tôt que  de  faire  en  général  celle  de  vou- 
loir faire  trop  bien  & de  ne  point  finir. 
Ne  vous  livrez  point  au  torrent  des  af- 
faires , & réfervez  - vous  des  tems  pour 
être  libre  avec  Dieu. 

Pour  les  ledures  curieufes  , vous  ne 
fçauriez  trop  les  retrancher.  Tout  excès 
des  plus  folides  alimens  , ne  peut  eau  fer 
qu’une  indigeftion.  La  curiolité  eft  un 
défaut  de  fobriété,  qui  produit  l’enflure 
de  cœur.  On  eft  plein  fans  le  fçavoir, 
& plein  de  rien  : car  la  plupart  descon- 
noiflances  acquifes  ne  nous  donnent  au- 
cune nourriture  effedive  pour  la  vie  in- 
térieure , qui  eft  l’amour  de  Dieu. 
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LETTRE  CL  VI I. 

SUR  LE  MESME  SUJET, 

Et  contre  V entraînement  d'un  efprit  philo - 
Jophique  f qui  veut  je  faire  des  appuis 
de  Je  s recherches. 

OU  1 voudroit  à tout  moment  s’af- 
fûrer  qu’il  agit  par  raifon  , 6c  non 
par  pa/îion  ou  par  humeur  , perdroit  le 
tems  d’agir , pafieroit  fa  vie  à anatomi- 
fer  fon  cœur  , 6c  ne  viendroit  jamais  à 
bout  de  ce  qu’il  chercheroit  : car  il  ne 
pourroit  jamais  s’aflfûrer  que  l’humeur  , 
ou  la  paiïion  déguifée  lous  des  prétextes 
ipécieux , ne  lui  fiflent  point  faire  ce 
qu’il  paroîtroit  faire  par  pure  raifon. 
Voilà  l’obfcurité  où  Dieu  nous  tient 
fans  celfe  , même  pour  l’ordre  naturel. 
A combien  plus  forte  raifon  faut- il  re- 
noncer à l’évidence  & à la  certitude, 
quand  il  s’agit  dgs  opérations  les  plus 
délicates  de  la  grâce , dans  la  profonde 
nuit  de  la  foi  6c  dans  l’ordre  furnatu- 
Tome  III.  N n 
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rel  ? Cette  recherche  inquiette  & opi- 
niâtre d’une  certitude  impoflîble , eft  un 
mouvement  bien  manifefle  de  la  nature, 
& que  la  grâce  ne  donne  point.  Vous 
ne  fçauriez  trop  vous  en  défier.  Cette 
recherche  fubtile  revient  par  cent  dé- 
tours au  même  but.  Ce  goût  de  fûreté 
géométrique  eft  enraciné  en  vous  , par 
toutes  les  inclinations  de  votre  efprit , 
par  toutes  les  longues  & agréables  étu- 
des de  votre  vie , par  une  habitude 
changée  en  nature , par  les  raifons  plau- 
fibles  de  craindre , de  veiller  , de  fe  pré- 
cautionner contre  l’illufion.  Mais  la  vi- 
gilance évangélique  ne  doit  point  aller 
jufques  à troubler  la  paix  du  cœur  , ni  à 
vouloir  l’évidence  dans  les  opérations 
obfcures  de  la  grâce , où  Dieu  veut  fe 
tenir  caché  comme  fous  un  voile. 

A vous  parler  franchement  & fans 
réferve , vous  fçavez  bien  que  vous  avez 
à craindre  votre  excès  de  raifonnement , 
meme  dans  toutes  les  affaires  commu- 
nes de  la  vie.  Vous  devez  le  craindre 
encore  bien  davantage , quand  il  s’agit 
des  opérations  qui  font  au-deffùs  de  la 
raifon , & que  Dieu  tient  lècrettes.  Ce 
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qui  eft  très-certain  , c’eft  que  plus  vous 
ferez  fidèle  pour  mourir  à vos  goûts 
d’efprit,  à vos  curiofités,  à vos  recher- 
ches philofophiques  , à votre  fageiïe  in- 
tempérante , à vos  arrangemens  étu- 
diés, à vos  méthodes  de  perfuafion  pour 
le  prochain , plus  vous  mourrez  à vos 
vrais  défauts  naturels  , & par  confé^- 
quent  vous  augmenterez  en  vous  la  vie 
de  la  grâce. 

Ecoutez  beaucoup  Dieu , & ne  vous 
écoutez  point  vous  - même  volontaire- 
ment fur  vos  goûts  d’efprit.  Vos  lettres 
m’ont  fait  un  fenfible  plaifir,  car  elles 
marquent  une  lumière  fur  vous-méme  , 
-&  contre  vous-méme , que  la  grâce  feule 
peut  donner,  quand  Dieu  agit  fortement 
dans  une  ame , & qu’il  la  trouve  fouple 
pour  fe  laifïèr  déprendre  de  tout  ce  qui 
î’arrêtoit  dans  fa  voie.  Je  prie  Notre-Sei- 
gneur  , que  vous  ne  regardiez  jamais 
derrière  vous , & que  fa  volonté  foit  la 
vôtre  en  tout  : ( a)  Et  eut  omnia  in  om- 
nibus. 

(a)  1.  Cor.  xj.  v.  28. 
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LETTRE  CLVIII. 

Importance  de  renoncer  a la  curiofité  de 
l’efprit  & au  goût  du  raisonnement  r qui 
éteignent  l’efprit  d' or  ai f on  & de  grâce* 
Peinture  de  la  dévotion  des  raifonneurs 
fans  oraifon . 

JE  fuis  ravi  que  vous  trouviez  dans 
la  perfonne  dont  vous  me  parlez  , 
ce  que  vous  avez  befoin  de  chercher* 
Dieu  met  ce  qu’il  lui  plaît , où  il  lui 
plaît.  Naaman  ne  pouvoit  être  guéri 
dans  les  fleuves  de  Syrie.  Il  falloit  qu’il 
fût  aflùjetti  à celui  de  la  Paleftine. 
Qu’importe  par  où  viennent  la  lumière 
& le  foutien  ? Il  n’efl;  queftion  que  de 
la  fource;  le  canal  ne  fait  rien.  Ce  qui 
exerce  le  plus  notre  foi , qui  démontre 
le  plus  notre  fagefl'e  humaine,  qui  nous 
fimplifie  , qui  nous  rapetifle , qui  nous 
défabufele  plus  de  notre  propre  efprit, 
a quelque  chofe  de  plus  propre  aux  def- 
feins  de  Dieu.  Recevez  donc  ce  qu’il 
vous  donne , & recevez  le  avec  dépen- 
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jance  de  (a)  l’EJprit  qui  fouffle  où  il  veut. 
On  ne  fçait , ni  d’où  il  vient , ni  où  il  va  : 
mais  il  ne  s’agit  pas  de  vouloir  fçavoir 
ce  que  Dieu  cache.  11  fuffit  d’être  fidè- 
lement attentif  à ce  qu’il  montre. 

Si  vous  pouvez  vous  févrer  de  toute 
curiofité  & de  tout  raifonnement  fuper- 
flu , vous  gagnerez  beaucoup  de  tems 
pour  l’oraifon  & pour  vos  affaires.  L’efi- 
prit  d’oraifon  vous  rendra  fimple,  con- 
cis , décifif , fobre  en  penfées  & en  pa- 
roles , tranquille  dans  les  embarras.  Le 
propre  efprit  eft  aétif , verbeux  , vacil- 
lant , emprefle , multipliant  les  vûes  , 
voulant  toujours  atteindre  à tout  & faire 
l’impoffible , perdant  le  but  pour  vifer 
aux  moyens , efpérant  de  perfuader , de 
plaire , de  concilier  tout.  L’efprit  de 
grâce  ne  cherche  en  paix  que  la  fidélité  , 
fans  craindre  aucun  inconvénient  que  la 
fidélité  ne  pourra  éviter.  Voilà  la  paix 
que  le  monde  ne  peut  ni  donner  ni  ôter, 
&qui  furpaffe  tout  fens  humain.  Com- 
ment le  monde  la  donneroit-il  ? Il  ne 
peut  la  connoître  s il  ne  peut  la  croire 
dans  ceux  qui  en  joiiilTent. 

(a  j Jean,  3.  y.  8. 
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Le  raifonnement  eft  une  grande  diG* 
fipation.  Les  raifonneurs  , les  fçavans 
fans  orai l'on,  éteignent  l’efprit  intérieur, 
comme  le  vent  éteint  la  bougie.  Après 
avoir  été  avec  eux , on  fe  fent  le  cœur1 
deflëché  & l’efprit  hors  de  fon  centre. 
Craignez  ce  genre  d’hommes.  Ils  font 
contagieux  pour  vous. 

Il  y en  a qui  paroiffent  recueillis , & 
qui  ne  le  font  guéres.  On  confond  aifé- 
ment  une  certaine  ferveur  d’imagination 
avec  le  recueillement.  Ces  fortes  d’hom- 
mes font  échauffés  pour  certains  biens 
extérieurs  dont  ils  fe  paflîonnent.Ce  zélé 
les  difîlpe  ; car  ils  font  continuellement 
occupés  de  divers  objets  fur  lefquels  ils 
raifonnent,  fubtililent  & s’épuifent  :mais 
ils  n’ont  point  la  paix  intérieure  & ce  fi- 
lenceoùl’on  écoute  Dieu  : ainfi,  ils  font 
plus  contagieux  que  les  autres  , parce 
que  leur  diffipàtion  ell  plus  déguifée.' 
Approfondiifez-les  ; vous  trouverez  des 
hommes  inquiets,  critiques,  ardens,  tou- 
jours occupés  du  dehors  , âpres  «St  roides 
dans  tous  leurs  défîrs,  délicats  par  des  ré- 
flexions exceflives  , pleins  de  leurs  pen-  . 
fées,  impatiens  dans  les  moindres  contra- 


Digitizetfby'Googl 


Spirituelles.  431 
dirions  , en  un  mot , des  Ardelions  fpi- 
rituels,  incommodés  de  tout , & pres- 
que toujours  inco  mmodes. 


LETTRE  CLIX 

Consolation  fur  la  mort  d'une  jeune 
perfonne. 

J’Ai  reçu  votre  lettre  fur  la  perte  que 
vous  avez  faite , & je  crois  que  vous 
aurez  reçu  au  ffi  celle  que  je  vous  écrivis 
fur  le  même  fujet.Je  reflens,&cette  perte, 
& la  douleur  dont  vous  me  paroiflfez  pé- 
nétré. Mais  je  ne  fçaurois  être  en  peine 
de  votre  cœur  , ne  doutant  point  qu’il 
ne  foit  dans  la  vraie  paix,  qui  ell  toujours 
inféparable  de  l’amour  de  toutes  les  vo- 
lontés de  Dieu.  Je  vous  plains  feulement 
de  cette  plaie  fecrette , dont  le  cœur  de- 
meure comme  flétri.  Mais  la  fouffrance 
elt  la  vie  fecrette  des  âmes  d’ici-bas  : car  ce 
n’efl:  que  par  un  fentiment  de  mort, que  fe 
forme  en  nous  le  principe  d’une  nouvel- 
le vie.  Tout  ce  qui  femble  faire  pourrir 
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dans  la  terre  le  grain  femé  , le  fait  ger- 
mer & croître  pour  la  moifibn. 

Au  refte  ; il  ne  faut  point  fe  laifler  al- 
ler à des  penfées  trop  affligeantes.  Les 
fragilités  d’un  âge  fi  tendre  & d’une  vie 
fi  difflpée  , n’ont  pas  un  auffl  grand  ve- 
nin que  certains  vices  de  l’efprit,  que  l’on 
rafine  & que  l’on  déguife  en  vertus  , en 
un  âge  plus  avancé.  Dieu  voit  la  boue 
dont  il  nous  a pétris,  & a pitié  de  fes  pau- 
vres enfans.  D’ailleurs , quoique  le  tor- 
rent des  pafflons  & des  exemples  entraî- 
ne un  peu  un  jeune  homme  , nous  pou- 
vons néanmoins  en  dire  cequel’Eglife 
dit  dans  les  prières  des  agonizans  : Il  4 
néanmoins , o mon  Dieu  , cru&  efpéré  en 
vous.  Un  fonds  de  foi  & des  principes  de 
religion  , qui  dorment  au  bruit  des  paf- 
fions  excitées , fe  réveillent  tout  à coup 
dans  le  moment  d’un  extrême  danger. 
Cette  extrémité  dilîîpe  foudainement 
toutes  les  illufions  de  la  vie , tire  une  ef- 
péce  de  rideau  , ouvre  les  yeux  à l’éter- 
nité, & rappelle  toutes  les  vérités  obfcur- 
cies.  Si  peu  que  Dieu  agiflfe  dans  ce 
moment , le  premier  mouvement  d’un 
cœur  accoutumé  autrefois  à lui , eft  de 

recourir 
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ïecourir  à famiféricorde.  Il  n’a  belbin  ni 
de  tems  ni  de  difcours , pour  fe  faire  en- 
tendre & fentir.  Il  ne  dit  à Magdeleine 
que  ce  mot  : (a)  Marie  ; & elle  ne  lui  ré- 
pondit que  cet  autre  mot  : Maître  ; c’é- 
toit  tout  dire.  Il  appelle  fa  créature  par 
fon  nom,&  elle  eft  déjà  revenue  à lui.  Ce 
mot  ineffable  cft  tout-puiflànt  : il  fait  un 
cœur  nouveau  & un  nouvel  efprit  au  fond 
des  entrailles.  Les  hommes  foibles  & qui 
ne  voyent  que  les  dehors, veulent  des  pré- 
parations, des  aétes  arrangés,  des  réfb- 
lutions  exprimées.  Dieu  n’a  befoin  que 
d’un  inftant , où  il  fait  tout , & voit  ce 
qu’il  fait. 

Il  y auroit  une  préfomption  horrible 
à attendre  ces  miracles  de  grâce  : mais  ce- 
lui qui  défend  de  les  attendre  , fe  plaît 
quelquefois  à les  faire.  Vous  trouverez 
dans  la  cinquième  & dans  la  cinquantiè- 
me des  Homélies  de  S.  Auguftin  , & en 
d’autres  endroits , que  la  vie  elle-même 
cft  une  grâce,  puifqueDieu  ne  la  prolon- 
ge que  pour  nous  inviter  jufqu’au  dernier 
moment,  à nous  convertir.  N’en  doutons 
donc  point.  Celui  qui  veut  fincérement 

(a  ) Jean  20.  v.  16, 

Tome  LU . 
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fauver  les  pécheurs , ne  les  attend  que 
pour  les  fauver  ; & en  vain  les  attendroit*- 
il , s’il  leur  refufoit  dans  la  dernière  heu- 
re du  combat  décilif,  le  fecours  néceflai- 
re  pour  rendre  leur  falut  poflible.  {a)  Con * 
folamini  in  verbis  ijiis. 

(«)  i.ThejTal.  4.  v.  17» 


LETTRE  CLX, 

Iféceffité  du  recueillement  & de  réprimer 
l'activité  & le  travail  furieux  de 
refprii. 

CE  que  je  fouhaire  le  plus  pour  vous , 
elt  le  recueillement , & la  ceflation 
pn  peu  fréquente  de  tout  ce  qui  dilîîpe, 
L’adion  de  l’efprit,  quand  elle  efl:  conti- 
nuelle & fans  ordre  abfolu  de  Dieu , def- 
féche  & épuife  l’intérieur.  Vous.fçavez 
que  Jesus-Christ  écartoit  fesdifciples 
de  la  foule  des  peuples,  & qu’il  fufpen- 
doit  les  fondions  les  plus  preifées.  Il  laif- 
foit  même  alors  languir  la  multitude  qui 
venoit  de  loin , & qui  attendoit  fon  le- 
ÇQurs  : quoiqu’il  en  eût  pitié  f il  fe  dcro^ 
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boit  à elle,  & diloit  à fes  Apôtres  : (a) 
Jiequiefcite  pufillüm.  Trouvez  bon  que  je 
vous  en  diie  autant  de  fa  part.  Il  ne  fuffit 
pas  d’agir  & de  donner  : il  faut  recevoir, 
îe  nourrir,  & fe  prêter  en  paix  à toute 
I’imprelîion  divine.  Vous  êtes  trop  ac- 
coutumé à laifier  votre  efprit  s’appliquer. 
Il  vous  relie  même  une  habitude  de  cu- 
riofité  infenfible.  C’eft  un  approfondif- 
fement , un  arrangement,  une  fuite  d’o- 
pérations, foit  pour  remonter  aux  prin- 
cipes , foit  pour  tirer  les  conféquences. 

J’aimerois  mieux  vous  voir  amufer  à 
quelque  bagatelle , qui  ocçuperoit  fuper- 
ficiellement  l’imagination  & les  fcns,  & 
qui  laifî'eroit  votre  fond  vuide,  pour  y 
entretenir  une  fccrette  préfence  de  Dieu. 
Un  fimple  amufement  ne  tient  point  de 
place  dans  le  fond  : mais  le  travail  îé- 
rieux,  quoiqu’il  paroiiTe  plus  folide , efl 
plus  vain  & plus  dangereux , quand  il  re- 
vient trop  fouvent , parce  qu’il  nourrit  la 
fagelfe  humaine,  dillîpe  le  fond,  & ac- 
coutume une  ame  à ne  pouvoir  être  en 
paix.  Il  lui  faut  toujours  des  ébranle- 
mens,  & de  l’occupation  par  rapport  à 
(a)  Marc  6 . v.  3 1» 
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elle-même.  Les  efprits  appliqués  auroient 
autant  de  peine  à Te  pafi'er  d’application  , 
que  les  gens  inappliqués  auroient  de  pei- 
ne à mener  une  vie  appliquée. 

Faites  donc  jeûner  votre  efprit  avide  ; 
faites-le  taire  ; ramcaez-le  au  repos.  Re- 
quiejcite  pufillùm.  Les  affaires  n’en  iront 
que  mieux  : vous  y prendrez  moins  de 
peine  , 6c  Dieu  y travaillera  davantage. 
Si  vous  voulez  toujours  tout  faire,  vous 
ne  lui  laifferez  la  liberté  de  rien  faire  à 
fa  mode.  O qu’il  eft  dangereux  d’être  un 
ylrdelion  de  vie  intérieure  î Au  nom  de 
Dieu , (a)  Vaoue , & videte  quonium  ego 
fum  Dotninus  : c’efl-là  le  vrai  Sabbat  du 
Seigneur.  Cette  ceiïation  de  l’ame  eft  lç 
grand  facrifice. 

(a)  P f. v.  jo. 


J 
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LETTRE  CLXL 

La  volonté  de  Dieu  doit  être  notre  tout . 

JE  vous  foühaite  la  paix  du  cœur  & la 
joye  du  Saint-Efpric , qui  le  trouve 
au  milieu  de  toutes  les  croix  <Sc  de  toutes 
les  tentations  de  la  vie.  C’eft  la  différen- 
ce effentielle  entre  la  Babylone  & la  Cité 
de  Dieu.  Un  habitant  de  Babylone, quel- 
que profpérité  mondaine  qui  l’enivre,  a 
un  je  ne  fçai  quoi , qui  dit  au  fond  du 
cœur  : Ce  n’eft  pas  allez  ; je  n’ai  pas  tout 
ce  que  je  voudrois , & j’ai  encore  ce  que 
je  ne  voudrois  pas.  Au  contraire , l’habi- 
tant de  la  Cité  fainte  porte  au  fond  de 
fon  cœur,  un  Fiat  & un  Amen  continuel. 
Il  veut  toutes  fes  peines , & il  ne  veut  au- 
cunedes  confolations  dont  Dieu  le  prive. 
Demandez-lui  ce  qu’il  veut  ; il  vous  ré- 

Îondra,  que  c’eft  précifémentce  qu’il  a. 

-a  volonté  de  Dieu  dans  le  moment  pré- 
fent , eft  le  pain  quotidien  qui  eft  au-def- 
fus  de  toute  fubffance.  Il  veut  tout  ce 
que  Dieu  veut  en  lui  & pour  lui.  Cette 

O o iij 
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volonté  fait  le  raflafiement  de  fon  cœur  : 
c’eft  la  manne  de  tous  les  goûts.  (4)  Glo- 
rificaveris  eum , dit  Ifaïe,  dum  non  facis 
vias  tuas , çfr  non  invctiitur  voluntas  tua 
ut  loquaris  fermonem.  Aufii  efl  il  dit  de  la 
nouvelle  Jérufalem  : (b)  Vocaberis  volun- 
tas me  a in  ea.  Elle  n’aura  plus  d’autre 
nom  ; on  n’en  pourra  plus  avoir  d’autre 
idée  ; elle  ne  fera  plus  rien  d’elle-méme. 
Comme  S.  Jean  n’étoit  qu’une  voix 
annonçant  Jesus-Christ,  Jérufalem 
n’eft  plus  que  la  feule  volonté  de  Dieu  en 
elle.  Ce  n’eft  plus  elle  qui  vit  & qui  veut  ; 
c’eft  l’Epoux  vivant  & voulant  dans  l’E- 
poufe.  Quelle  efl  donc  fa  volonté  fur 
vous  ? C’efl  que  vous  n’en  ayez  plus  au- 
cune, que  vous  ne  trouviez  plus  en  vous 
de  quoi  vouloir,  que  vous  laiflîez  Dieu 
vouloir  en  vous  tout  ce  qui  efl;  félon  fon 
Efprit.  ( c ) £)ui  autem  ferutarur  corda  , 
feit  quid  defideret  fpiritus , quia  fecundùm 
Deum  pojhtlat  pro  fanéiis.  Soyez  donc 
l’homme  delà  volonté  de  Dieu,  (</)  (w* 

(a)  If.  y8.  v.  13-. 

(b)  If.  61.  v.  4. 

(c)  Rom.  8.  v.  17 . 

( d ) If.  46.  y.  11. 
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rttiH  voluntatis  me  a.  ) Ne  la  gênez  en 
vous  par  aucune  borne  de  volonté  & de 
penfée  propre,  par  aucun  arrangement 
à votre  mode. 

La  plupart  des  gens  de  bien  , fous  de 
beaux  prétextes,  font  ce  que  S.  Auguf- 
tin  reprochoit  aux  Demi-Pélagie  ns , qui 
étoit , de  vouloir  que  les  mérites  naturels 
précédaient , <5cque  la  grâce  fuivît  la  na- 
ture ; Gratia  pedifecjua.  On  veut  que 
Dieu  veuille  ce  que  nous  voulons,  afin 
que  nous  voulions  notre  propre  volonté 
dans  la  fienne.  Il  faut  que  la  volonté  de 
Dieu  démontre  la  nôtre,  6c  qu’il  foie  lui 
feul  toutes  chofes  en  nous. 


LETTRE  CLXII. 

Confolation  fur  la  mort  d’un  Fils. 

VOtre  douleur  m’eft  toujours  pré- 
fente.  Je  ne  perds  point  de  vue  la 
grande  perte  que  vous  avez  faite  : mais 
Dieu  prend  ce  qui  efl:  à lui , & non  pas  à 
nous.  Qui  eft-ce  qui  lui  dira  : Pour- 
quoi le  faites-vous  ? Vous  êtes  bien  éloi- 

O o iv 
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gné  de  le  lui  dire.  Vous  fçavez  qu’il  n’a 
point  de  compte  à nous  rendre.  Son  bon 
plaifir  eftla  fuprême  raifon.Cequi  eflun 
caprice  infupportable  dans  toute  créatu- 
re, qui  eft  de  dire,  fit  pro  ratione  vofun- 
tas , ( je  mets  ma  volonté  en  la  place  de 
la  raifon,  ) cela  même  eft  en  Dieu  la  par- 
faite juftice. 

D’ailleurs , nous  entrevoyons  toujours 
dans  les  coups  les  plus  rigoureux  de  fa 
main  paternelle , un  deiïein  fecret  de 
miféricorde.  Il  enlève  dans  les  bons  mo- 
mens,  certains  hommes  fragiles  que  l’en- 
chantement du  fiécle  auroit  peut-être 
fait  retomber  : ( a ) Ruptus  ejl ... . 
properavit  educere  ilium  de  medio  iniqiii - 
tatum.  Il  s’eft  hâté,  pour  prévenir  une 
chûte  funefte.  O que  nous  verrons  de 
merveilles  dans  l’autre  vie,  qui  nous 
échappent  en  celle-ci  ! Alors, nous  chan- 
terons le  cantique  de  joye  & de  recon- 
noilfance  éternelle,  pour  les  événemens 
qui  nous  font  pleurer  ici-bas.  Hélas  î 
Nous  ne  voyons  dans  les  ténèbres  pré- 
fentes , ni  le  vrai  bien , ni  le  vrai  mal.  Si 
Dieu  faifoit  ce  qui  nous  flatte,  il  perdroic 

( a)  Sap.  4,  v.  1 1.  & 14* 


Digitizéd  bÿ  C “ 


Spirituelles,  441 
tout.  Il  fauve  tout,  en  brifant  nos  liens  <3c 
en  nous  faifant  crier  les  hauts  cris.  Le 
même  coup  qui  fauve  ce  que  nous  ai- 
mons, en  l’ôtant  du  milieu  de  l’iniquité  , 
nous  détache , & nous  prépare , par  la 
mort  d’autrui , à la  nôtre.  Que  pouvons- 
nous  vouloir  pour  nous  & pour  les  no- 
tresse  ce  monde  vain  & contagieux  ?S’il 
eft  vrai  que  la  foi  & l’amour  falTent  tou- 
te la  vie  de  notre  cœur , devons-nous 
pleurer  , parce  que  Dieu  nous  aime 
mieux  que  nous  ne  fçavons  nous  aimer 
nous- mêmes  ? Nous  plaindrons-nous  de 
ce  qu’il  tire  de  la  tentation “&  du  péché , 
ceux  qui  nous  font  chers  ? Nous  fait-il  du 
mal , en  abrégeant  les  jours  de  miieres , 
de  combat,  de  fédu&ion  , & de  fcanda- 
le?  Que  voudrions-nous  ? Un  plus  long 
danger , des  tentations  plus  violentes , 
où  les  Elus  même , s’il  étoit  poffible  , fuc- 
comberoient  ? Nous  voudrions  tout  ce 
qui  flatte  l’amour-propre,  pour  nous  ou- 
blier dans  le  lieu  d’exil.  Dieu  nous  arra- 
che le  poifon , & nous  pleurons  comme 
un  enfant , à qui  fa  mere  ôte  un  joli  cou- 
teau dont  il  fe  perceroit  le  fein. 

Monfleur  votre  fils  réuflilToit  au  mi- 
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lieu  du  monde  empeflé  : c’efl  ce  fucces 
qui  afflige  ; 6c  c’efl  ce  fuccès  qui  a faic 
trancher  le  fil  de  fes  jours,  par  un  con- 
feil  de  mifcricorde  pour  lui  & pour  les 
Tiens.  Il  faut  adorer  Dieu , 6c  fe  taire..  II 
n’y  a que  Toraifon,  qui  confole.  11  n’y  a 
que  l’oraifon , où  l’on  foit  véritablement, 
avec  Dieu.  Dès  qu’on  eft  avec  Dieu  par 
l’union  du  cœur  dans  la  vue  fimple  de  la 
foi , on  efl  en  oraifon  ; 6c  toute  occupa- 
tion  des  chofes  mêmes  les  plus  faintes, 
qui  ne  nous  met  point  avec  Dieu  dans 
cette  préfence  6c  dans  cette  fociété  d’a- 
mour, efl  pfutôt  une  étude  qu’une  orai- 
fon. Or  il  n’y  a que  le  vrai  confolateuE 
dont  la  fociété  puiffe  nous  confoler.  De- 
meurons donc  en  filence  avec  lui  : il  nous 
confolera  ; nous  retrouverons  tout  en  lui 
feul.  Heureux  qui  ne  veut  point  d’autre 
confolation  1 Celle-ci  efl  pure  6c  inépui- 
fable. 
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L' ex  attitude  & lu  liberté  doivent  s'allier 
enfemble  , & ri  être  point  l'une  fans 
l'autre. 

IL  me  paroît  néceflàire  que  vous  joi- 
gniez enfemble  une  grande  exa&itude 
& une  grande  liberté.  L’exaétitude  vous 
rendra  hdéle , & la  liberté  vous  rendra 
courageufe.  Si  vous  vouliez  être  exa&e 
fans  être  libre , vous  tomberiez  dans  la 
fervitude  & dans  le  fcrupule  : «Sc  lî  vous 
vouliez  être  libre  fans  être  exa&e , vous 
iriez  bientôt  à la  négligence  & au  re- 
lâchement. L’exa&itude  feule  nous  re5- 
trécit  l’efprit  & le  cœur,  & la  liberté  feule 
les  étend  trop.  Ceux  qui  n’ont  nulle  ex- 
périence des  voyes  de  Dieu , ne  croyent 
pas  qu’on  puifle  accorder  enfemble  ces 
deux  venus.  Ils  comprennent  par  être 
exatt , vivre  toujours  dans  la  gêne,  dans 
l’angoiflfe,  dans  une  timidité  inquiettedc 
fcrupuleufe  , qui  fait  perdre  à l’ame  tout 
Ton  repos , qui  lui  fait  trouver  des  péchés 
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par-tout , & qui  la  met  fi  fort  à l’étroit 
qu’elle  fe  difpute  à elle-même  jufqu’aux 
moindres  chofes , & qu’elle  n’ofe  prefque 
refpirer.  Ils  appellent  être  libre , avoir  une 
Gonfcience  large , n’y  prendre  pas  garde 
de  fi  près , fe  contenter  d’éviter  les  fautes 
confidérables,  & ne  compter  pour  fautes 
confidérables  que  les  gros  crimes  ; fe  per- 
mettre hors  de  là  tout  ce  qui  flatte  fub- 
tilement  l’amour-propre  ; 6c  quelque  li- 
cence qu’on  fe  donne  du  coté  des  paf- 
fions , fe  calmer  & fe  confoler  aifément , 
par  la  . feule  penfée  qu’on  n’y  croyoit  pas 
un  grand  mal.  Ce  n’étoit  pas  ainfi  que 
S.  Paul  concevoir  les  chofes,  quand  il  di- 
foit  à ceux  à qui  il  avoit  donné  la  vie  de 
la  grâce,  6c  dont  il  tâchoit  de  faire  des 
Chrétiens  parfaits  : (a)  Soyez  libres, mais 
de  la  liberté  que  Jesus-Christ  vous  a 
acquife;  foyez libres,  puifque le  Sauveur 
vous  a appellés  à la  liberté  : mais  que 
cette  liberté  ne  vous  foit  pas  une  ocea- 
jfion , ni  un  prétexte  de  faire  le  mal. 

Il  me  paroît  donc  que  la  véritable 
exa&itude  confiée  à obéir  à Dieu  en  tou- 
tes chofes , 6c  à fuivre  la  lumière  qui  nçus 
(<i)  Gai.  j.  v.  ij. 
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montre  notre  devoir,  & la  grâce  qui  nous 
y poufl'e.;  ayant  pour  principe  de  condui- 
te , de  contenter  Dieu  en  tout , & de  fai- 
re toujours  ce  qui  lui  eft  non  - feulement 
agréable , mais,  s’il  fe  peut,  le  plus  agréa- 
ble, fans  s’amufer  à chicaner  fur  la  difr 
férence  des  grands  péchés  & des  péchés 
légers , des  imperfections  8c  des  infidéli- 
tés. Car , quoiqu’il  foit  vrai  que  tout  cela 
c(t  diftingué , il  ne  le  doit  pourtant  plus 
être  pour  uneame  qui  s’efl:  déterminée  à 
ne  rien  refufer  à Dieu , de  tout  ce  qu’elle 
lui  peut  donner.  Eto’efl;  en  ce  fens  que 
l’Apôtre  dit , que  (a)  la  Loi  n'ejl  point 
établie  pour  le  Jufle  loi  gênante , loi 
dure , loi  menaçante  ; loi , fi  on  l’oie  di- 
re, tirannique  & captivante.Maisil  a une 
loi  fupérieure  qui  l’éléve  au-deffusde  tout 
cela  , & qui  le  fait  entrer  dans  la  vraie 
liberté  des  enfians  : c’eft  de  vouloir  tou- 
jours faire  ce  qui  plaît  le  plus  au  Pere  cé- 
lefie , félon  cette  excellente  parole  de 
S.  Augultin  .:  Aimez, } & faites  après  cela 
tout  ce  que  vous  voudrez 

Car  fi  à cette  volonté  fincére  de  fairç 
toujours  ce  qui  nous  paroît  le  meilleyf 
(a)  1.  Tim.  1.  y. 
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aux  yeux  de  Dieu , vous  ajoutez  de  le 
faire  avec  joye , de  ne  fe  point  abattre 
.quand  on  ne  l’a  pas  fait , de  recommen- 
cer cent  & cent  fois  à le  mieux  faire  , 
d’efpérer  toujours  qu’à  la  fin  on  le  fera  ; 
de  le  fupporter  foi-même  dans  fes  foi- 
bleffes  involontaires,  comme  Dieu  nous 
y fupporte  ; d’attendre  en  patience  les 
momens  qu’il  a marqués  pour  notre  par- 
faite délivrance,  de  longer  cependant  à 
marcher  avec  fimplicité  & félon  nos  for- 
ces dans  la  voye  qui  nous  eft  ouverte  ; 
de  ne  point  perdre  le  tems  à regarder 
derrière  foi , de  nous  étendre  & de  nous 
porter  toujours , comme  dit  (a)  l’Apôtre,  # 
à ce  qui  eft  devant  nous  ; de  ne  point 
faire  fur  nos  chûtes,  une  multitude  inu- 
tile de  retours, qui  nous  arrétent,qui  nous 
embarralîënt  l’efprit,  & qui  nous  abat- 
tent le  cœur  ; de  nous  en  humilier  & d’en 
gémir  à la  première  vue  qui  nous  envient, 
mais  de  les  lailfer  là  aulfi-tôt  après , pour 
continuer  notre  route;  de  ne  point  inter- 
préter tout  contre  nous  avec  une  rigueur 
littérale  & Judaïque  ; de  ne  pas  regarder 
Dieu , comme  un  efpion  qui  nous  obfer- 
( a ) Phil.  3,  v.  13. 
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Ve  pour  nous  furprendre  , & comme  un 
ennemi  qui  nous  tend  des  pièges,  mais 
comme  un  pere  qui  nous  aime  & nous  • 
veut  fauver  ; pleins  de  confiance  en  fa 
bonté,  attentifs  à invoquer  famiféricor- 
de  , & parfaitement  détrompés  de  tour 
vain  appui  fur  les  créatures  & fur  nous* 
mêmes  ; voilà  le  chemin  , & le  féjour  de 
la  véritable  liberté. 

Je  vous  confeille , autant  que  je  puis  , 
d’y  afpirer.  L’exaditude  & la  liberté  doi- 
vent marcher  d’un  pas  égal  : & en  vous , 
s’il  y en  a une  des  deux  qui  demeure  der- 
riére  l’autre  , c’eft,  à ce  qui  me  paroît , 
la  liberté  ; quoique  j’avoue  que  l’exadi- 
tude ne  foit  pas  encore  au  point  que 
je  la  défire  : mais  enfin , je  crois  que  vous 
ave?  plus  befoin  de  pancher  du  côté  de  la 
confiance  en  Dieu , & d’une  grande 
étendue  de  cœur.  C’efl;  pour  cela  que  je 
ne  balance  point  à vous  dire,  que  vous 
devez  vous  livrer  toute  entière  à la  grâce 
que  Dieu  vous  fait  quelquefois  , de 
vous  appliquer  aflcz  intimementàlui.Ne 
craignez  point  alors  de  vous  perdre  de 
vue , de  le  regarder  uniquement  & d’aullj 
près  qu’il  voudra  bien  vous  le  permettre  , 
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& de  vous  plonger  toute  entière  dans 
l’Océan  de  Ton  amour;  trop  heureufe,  ü 
vous  pouviez  le  faire  fi  bien , que  vous 
ne  vous  retrouvafliez  jamais.  Il  efi;  bon 
néanmoins,  lorfque  Dieu  vous  donnera 
cette  dilpofition,  de  finir  toujours, quand 
la  penfée  vous  en  viendra,  par  un  aéte 
d’humilité  & de  crainte  refpe&ueufe  & 
filiale , qui  préparera  votre  ame  à de 
nouveaux  dons.  C’efl  le  confeil  que  don- 
doit  fainte  Thérèfe,  & que  je  crois  pou- 
yoir  vous  donner. 


LETTRE  CLXIV. 

Manière  de  bien  porter  fa  croix. 

PO  r T E z en  paix  vos  croix  intérieu- 
res. Les  extérieures , fans  celles  de 
l’intérieur,  ne  feroient  point  des  croix  : 
elles  ne  feroient  que  des  vi&oires  conti-r 
nuelles  avec  une  flatteufe  efpérance  de 
notre  force  invincible.  De  telles  croix 
empoifonneroient  le  cœur,  & charme- 
roient  notre  amour-propre.  Pour  bien 
fauffrir  ; il  faut  fouffrir  faiblement  & fen? 

tant 
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tant  fa  foiblefife  : il  faut  fe  voir  fans  ref- 
fdtirce  au-dedans  de  foi  : il  faut  être  fur 
la  croix  avec  Jésus  - Christ  & dire 
comme  lui  : Mon  Dieu,  mon  Dieu,  combien 
iri  avez*-vous  abandonné  ? O que  la  paix 
de  la  volonté  , dans  ce  défefpoir  de 
l’amour-propre,  efl  précieufe  aux  yeux 
de  celui  qui  la  fait  en  nous , fans  nous  la 
montrer  ! Nourriflez-vous  de  cette  pa- 
role  de  S.  Auguflin , qui  efl  d’autant  plus 
vivifiante  qu’elle  porte  au  cœur  une 
mort  totale  de  l’amour-propre:  cc  Qu’il 
» ne  foit  laide  en  moi  rien  de  moi-même, 
» ni  de  quoi  jetter  encore  un  regard  fuc 
moi  : Nibil  in  me  relinqtutur  rnibi , 

nec  quo  refpiciam  ad  me  ipfum.  N’écou- 
tez point  votre  imagination , ni  les  réfle- 
xions d’une  lagefle  humaine.  LaiflTez 
tomber  tout , & foyez  dans  les  mains  du 
Bien-aimé.  C’efl  fa  volonté  6c  fa  gloire 
qui  doivent  nous  occuper. 
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LETTRE  CLXV. 

Etre  rien  ; demeurer  livré  à la  deftrttttion  j 
foujfrir  & fe  laijjer  confumer  par  une 
mort  entière. 

SOyez  un  vrai  rien  en  tout  & par 
tout  : mais  il  ne  faut  rien  ajouter  à 
ce  pur  rien.  C’efl  fur  le  rien  qu’il  n’y  a 
aucune  prife.  Il  ne  peut  rien  perdre.  Le 
vrai  rien  ne  réfifte  jamais , & il  n’a  point 
un  moi  dont  il  s’occupe.  Soyez  donc 
rien , & rien  au-delà  : & vous  ferez  tout 
fans  fonger  à l’être..  Souffrez  en  paix  : 
abandonnez-vous  : allez , comme  Abra- 
ham, fans  fçavoir  où.  Recevez  des  hom- 
mes , le,fouiagement  que  Dieu  vous  don- 
nera par  eux.  Ce  n’eft  pas  d’eux , mais 
de  lui  par  eux,  qu’il  fautje recevoir.  Ne 
mêlez  rien  à l’abandon  , non  plus  qu’au 
rien.  Un  tel  vin  doit  être  bû  tout  pur  & 
fans  mélange  : une  goutte  d’eau  lui  ôte  fa 
vertu.  On  perd  infiniment  à vouloir  rete- 
nir la  moindre  reffource  propre.  Nulle 
réferve,  je  vous  conjure. 


Digitizcd  by  CjTOgle 


SpiRIXUEIIEf.  4?E 
Il  faut  aimer  la  main  de  Dieu,  qui 
nous  frappe  & qui  nous  détruit.  La  créa- 
ture n’a  été  faite  que  pour  être  détruite  , 
au  bon  plaifir  de  celui  qui  ne  l’a  faite  que 
pour  lui.  O heureux  ufage  de  notre  l'ub- 
tance  r Notre  rien  glorifie  l’Etre  éternel 
& le  Tout  de  Dieu.  Périffe  donc  ce  que 
l’amour-propre  voudroit  tant  conferver  ! 
Soyons  l’holocaufte , que  le  feu  de  l’a- 
mour réduit  en  cendres.  Le  trouble  ne 
vient  jamais  que  d’amour-propre  : l’a- 
mour divin  n’eft  que  paix  <5c  abandon.  Il 
n’y  a qu’à  fouffrir , qu’à  laiffer  tomber  , 
qu’à  perdre,  qu’à  ne  retenir  rien,  qu’à 
n’arrêter  jamais  un  feul  moment  la  main 
crucifiante.  Cette  non-réfiftance  eft  hor- 
rible à la  nature  ; mais  Dieu  la  donne  -f  le 
Bien-aimé  l’adoucit  j il  mefure  toute 
tentation. 

§•  U 

Mon  Dieu , qu’il  eft  beau  de  faire  fon 
Purgatoire  en  ce  monde  ! La  nature  vou- 
droit ne  le  faire,  ni  en  cette  vie,  ni  en 
l’autre.  Mais  Dieu  le  prépare  en  ce  mon- 
de , & c’eft  nous  qui  par  nos  chicanes  en 
faifons  deux  au  lieu  d’un.  Nous  rendons 

Pp  ii 
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celui-ci  tellement  inutile  par  nos  réfiftan- 
ces,  que  tout  eft  encore  à recommencer 
après  la  mort.  Il  faudroit  être  dès  cette 
vie,  comme  les  âmes  du  Purgatoire, 
pailibles  6c  fouplesdans  la  main  de  Dieu, 
pour  s’y  abandonner , & pour  fe  laifler 
détruire  par  le  feu  vengeur  de  l’amour,  * 
Heureux  qui  fouflfre  ainfi  I 

Je  vous  aime  & vous  relpeéte  de  plus 
en  plus , fous  la  main  qui  vous  brife  pour 
vous  purifier.  O que  cet  état  eft  précieux! 

Plus  vous  vous  y trouverez  vuide  & pri- 
vée de  tout , plus  vous  m’y  paroîtrez 
pleine  de  Dieu,  & l’objet  de  lès  com- 
plailanccs.  Quand  on  eft  attaché  fur  la 
Croix  avec  Jesü  s-C  h r i s t , on  die 
comme  lui  : O Dieu , ô mon  Dieu , com- 
bien vous  m'avez  délaijfé  ! Mais  ce  dé- 
laiflement  fenfible,  qui  eft  une  efpéce 
de  défiefpoir  dans  la  nature  groflîére,  eft 
la  plus  pure  union  de  l'efprit , & la  per- 
fection de  l’amour.  . 

§.  ‘ : 
Qu’iipporte  , que  Dieu  nous  dénué 


D 
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de  goûts  & de  foutiens  fenfibles  ou  ap- 
perçûs , pourvû  qu’il  ne  nous  laiffe  pas 
tomber  ? Le  Prophète  Habacuc  n’étoit-il 
pas  bien  foutenu , quand  [a)  l’Ange  le 
tranfportoit  avec  tant  d’impétuofité  de 
la  Judée  à Babylone,  en  le  tenant  par 
un  de  fes  cheveux  ? 11  alloit  fans  fqavoir 
où,  & fans  fçavoir  par  quel  foutien  : il 
alloit  nourrir  Daniel  au  milieu  des  lions  : 
il  étoit  enlevé  par  l’efprk  invifible&  par 
la  vertu  de  la  foi.  Heureux  qui  va  ainli  - 
par  une  route  inconnue  à la  fagefle  hu- 
maine , & fans  toucher  du  pied  à terre  ! 

§• 

Vous  n’avez  qu’à  fouffrir  & à vous 
laifler  confumer  peu  à peu  dans  le  creufet 
de  l’amour.  Qu’y  a-t-il  à faire  ? Rien 
qu’à  ne  jamais  repoulfer  la  main  invifi- 
ble  qui  détruit  & qui  refond  tout.  Plus 
on  avance , plus  il  faut  fe  délailfer  à l’en- 
tière deftru&ion.  Il  faut  qu’un  cœur  vi- 
vant foit  réduit  en  cendre.  Il  faut  mourir 
& ne  voir  point  fa  mort  : car  une  mort 
qu’on  appercevroit,  feroit  la  plus  dange» 
(<j)  Dan?  14.  v.  jî*  - 


4s4  Lettre# 

reufe  de  toutes  les  vies.  ( a ) Vous  itek 
morts  j dit  l’Apôtre,  & votre  vie  efl  cachée 
avec  Jesus-Christ  en  Dieu.  Il  faut  que 
la  mort  foit  cachée  pour  cacher  la  vie 
nouvelle  que  cette  mort  opère.  On  ne 
vit  plus  que  de  mort,  comme  parle  faint 
Auguftin.  Mais  qu’il  faut  être  fimple  & 
fans  retour , pour  laifler  achever  cette 
deftru&ion  du  vieil  homme!  Je  prie  Dieu 
qu’il  fafle  de  vous  un  holocaufte,  que  le 
feu  de  l’autel  eonfume  fans  réferve. 


LETTRE  CLXVI. 

Vivre  en  pur  abandon , & fimple  délai fe- 
ment  au  bon  plaifr  de  Dieu. 

LA  peine  que  je  reiïens  fur  le  mal- 
heur public  , ne  m’empêche  point 
d’être  occupé  de  votre  infirmité.  Vous 
fçavez  qu’il  faut  porter  la  Croix  , & 
la  porter  en  pleines  ténèbres.  Le  par- 
fait amour  ne  cherche,  ni  à voir,  ni  à fen- 
tir.  Il  eft  content  de  fouflrir  fans  fçavoir 
s’il  foudre  bien , & d’aimer  fans  fçavoir 
(*)  Col.  3.  v.  3. 


\ 


Digifized  by  Google 


Q 


Spirituelles,  45  j. 
■s’il  aime.  O que  l’abandon  fans  aucun  re- 
tour ni  repli  caché , eft  pur  6c  digne  de 
Dieu  ! Il  eft  lui  i'eul  plus  détruifant , que 
mille  6c  mille  vertus  auftéres  6c  foutenues 
d’une  régularité  apperçue.  On  jeûneroity 
comme  faint  Siméon  Stilitc;  on  demeu- 
reroit  des  fiécles  fur  une  colomne  ; on 
palferoit  cent  ansaudéfert,  comme  faine 
Paul  Hermite;  que  ne  feroit-on  point  de 
merveilleux  6c  digne  d’être  écrit , plutôt 
que  de  mener  une  vie  unie,  qui  efl:  une 
mort  totale  6c  continuelle  dans  ce  fimple 
délaiflement  au  bon  plaifir  de  Dieu  ? Vi- 
vez donc  de  cette  mort  ; qu’elle  foit  vo- 
tre unique  pain  quotidien.  Je  vous  pré- 
fente celui  que  je  veux  manger  avec 
vous. 

Soyez,  fimple  6c  petit  enfant.  C’eÆ 
dans  l’enfance  qu’habite  la  paix  inalté- 
rable 6c  à toute  épreuve.  Toutes  les  régu- 
larités où  l’on  polféde  fa  vertu,  font  lu- 
jettes  à l’illufion  6c  au  mécompte.  Il  n’y 
a que  ceux  qui  ne  comptent  jamais , lef- 
quels  ne  font  fujets  à aucun  mécompte. 
Il  n’y  a que  les  âmes  défappropriées  par 
l’abnégation  Evangélique,  qui  n’ont  plus 
rien  à perdre.  Il  n’y  a que  ceux  qui  ne 
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cherchent  aucune  lumière,  qui  ne  /e 
trompent  point.  Il  n’y  a que  les  petits  en  - 
fans  qui  trouvent  en  Dieu  la  fagelfe,  qui 
n’efl:  point  dans  les  grands  & les  fages 
qu’on  admire. 


LETTRE  CLXVII- 


Laijfer  expirer  la  nature  dans  le  dépouille- 
ment , & la  mort  totale. 

T O u t contribue  à vous  éprouver  ; 

mais  Dieu  qui  vous  aime , ne  per- 
mettra pas  que  vous  foyez  tentée  au  def- 
fus  de  vos  forces.  Il  fe  fervira  de  la  ten- 
tation pour  vous  faire  avancer.  Mais  il 
ne  faut  chercher  cürieufement  à voir 
en  foi , ni  l’avancement , ni  les  forces , ni 
la  main  de  Dieu , qui  n’en  eft  pas  moins 
fecourable  quand  elle  fe  rend  invifible. 
C’efl:  en  fe  cachant , qu’elle  fait  fa  prin- 
cipale occupation  : car  nous  ne  mour- 
rions jamais  à nous-mêmes , s’il  montroit 
fenfiblement  cette  main  toujours  appli- 
quée à nous  fecourir.  En  ce  cas  , Dieu 
nous  fanélifieroit  en  lumière , en  vie  r & 

en 
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ën  Tevêtifiement  de  tous  les  ornemens 
fpirituels  : mais  il  ne  nous  fanétifieroic 
point  fur  la  Croix,  en  ténèbres,  en  priva- 
tion, ennudité,  en  mort.  Jésus-Christ 
ne  dit  pas  : Si  quelqu’un  veut  venir  après 
moi , qu’il  fe  pofléde  , qu’il  fe  revête 
d’ornemens  , qu’il  s’enivre  de  confola- 
tions  comme  Pierre  fur  leThabor,  qu’il 
jouilfe  de  moi  & de  foi -même  dans  fa 
perfe&ion  ; qu’il  fe  voye , & que  tout 
le  rafsûre  en  fe  voyant  parfait  : mais  au 
contraire  , il  dit  : ( a ) Si  quelqu'un  veut 
venir  après  moi , voici  le  chemin  par  où 
il  faut  qu’il  palTe  ; qu'il  fe  renonce , qu'il 
forte  fa  croix , & qu'il  me  fuived  ans  le  (en- 
tier bordé  de  précipices  , où  il  ne  verra 
que  fa  mort.  Saint  Paul  dit,  que  nous 
voudrions  être  furvêtus  , & qu’il  faut 
au  contraire  être  dépouillés  jufqu’à  la 
plus  extrême  nudité,  pour  être  enfuite 
revêtus  de  Jesus-Ciirist. 

Lailfez-vous  donc  ôter  jufqu’aux  der- 
niers ornemens  de  l’amour  propre  , & 
jufqu’aux  derniers  voiles  dont  il  tâche 
de  lé  couvrir , pour  recevoir  la  robe  qui 
n’efl  blanchie  que  du  lang  de  l’Agneau , 
( a ) Matth.  16.  v.  24* 
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& qui  n’a  plus  d’autre  pureté  que  U 
Tienne.  O trop  heureufe  l’ame  qui  n’a 
plus  rien  à foi , qui  n’a  même  rien  d’em- 
prunté non  plus  que  rien  de  propre  , & 
qui  fe  délaifle  au  Bien -aimé,  étant  ja- 
loufe  de  n’avoir  plus  de  beauté  que  lui 
feull  O Epoufe,  que  vous  ferez  belle, 
quand  il  ne  vous  refiera  plus  nulle  pa- 
rure propre  f Vous  ferez  toute  la  com- 
plaifance  de  l’Epoux  , quand  l’Epoux 
fera  lui  feul  toute  votre  beauté.  Alors, 
il  vous  aimera  fans  mefure,  parce  que 
ce  lera  lui-même  qu’il  aimera  unique- 
ment en  vous.  Ecoutez  ces  chofes  , & 
croyez-ies.  Cet  aliment  de  pure  vérité 
fera  d’abord  amer  dans  votre  bouche  & 
dans  vos  entrailles:  mais  il  nourrira  vo- 
tre cœur , & il  le  nourrira  de  la  mort 
qui  eft  l’unique  vie.  Croyez  ceci , & 
ne  vous  écoutez  point.  Le  moi  eft  le 
grand  féduêteur  : il  féduit  plus  que  le 
ferpent  féduéteur  d’Eve.  Heureufe  l’a- 
me qui  écoute  en  toute  fimplicité , ce 
qui  l’empêche  de  s’écouter  & de  s’atten- 
drir fur  foi  ! 

Que  ne  puis-je  être  auprès  de  vous  ! 
Mais  Dieu  ne  le  permet  pas.  Que  dis-je  ? 
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ï)ieu  le  fait  invifiblement,  & il  nous  unit 
cent  fois  plus  intimement  en  lui , centre 
de  tous  les  fiens , que  fi  nous  étions  fans 
celle  dans  le  même  lieu.  Je  fuis  en  efprit 
coût  auprès  de  vous  ; je  porte  avec  vous 
votre  croix  & toutes  vos  langueurs. 
Mais  fi  vous  voulez  que  l’Enfant  Jefus 
les  porte  avec  vous , laiflez-le  fe  cacher 
à vos  yeux  ; laiÆez  le  aller  & venir  en 
toute  liberté.  Il  fera  tout  - puillànt  en 
vous , fi  vous  êtes  bien  petite  en  lui.  On 
demande  du  fecours  pour  vivre,  & pour 
lè  polféder  : il  n’en  faut  plus  que  pour 
expirer , & pour  être  dépolfédé  de  foi 
fans  relfource.  Le  vrai  feceurseft  le  coup 
mortel  ; c’elt  le  coup  de  grâce.  Il  eft 
tems  de  mourir  à foi  , afin  que  la  mort 
de  Jesus-Christ  opère  une  nouvelle 
vie.  Je  donnerois  la  mienne  pour  vous 
ôter  la  vôtre , & pour  vous  faire  vivre 
de  celle  de  Dieu. 
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: LETTRE  CLXVIIL 

NéceJJîté  de  s'abandonner  en  pure  foi  x 
l'opération  cachée  de  Dieu , pour 
donner  la  mort. 

CE  que  je  vous  fouhaite  au-deffus 
de  tout , c’efl:  que  vous  n’altériez 
point  votre  grâce  en  la  cherchant.  Vou-» 
lez-vous  que  la  mort  vous  fallè  vivre  , & 
vous  pofléder  en  vous  abandonnant  ? Un 
tel  abandon  ferait  la  plus  grande  pro-? 
priété  , & n’auroit  que  le  nom  trompeur 
d’abandon  ; ce  feroit  l’illufion  la  plus 
manifefte.  Il  faut  manquer  de  tout  ali-r 
ment , pour  achever  de  mourir.  C’efl; 
une  cruauté  & une  trahifon  , que  de 
Vous  lailber  refpirer  & nourrir  , pour 
prolonger  votre  agonie  dans  le  fupplice. 
Mourez  : c’efl  la  feule  parole  qui  me  rep- 
lie pour  vous. 

Qu’avez-vous  donc  cherché  dans  la 
voie  que  Dieu  vous  a ouverte  'i  Si  vous 
vouliez  vivre  , vous  n’aviez  qu’à  vous 
nourrir  de  tput.  Mais  combien  y a-c-il 

. i 
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d’années  que  vous  vous  êtes  dévouée  à 
l’obfcurité  de  la  foi , à la  mort , & à l’a- 
bandon ? Etoit-ce  à condition  de  le  faire 
en  apparence,  & de  trouver  une  plus 
grande  fureté  dans  l’abandon  même  P Si 
cela  étoit , vous  auriez  été  bien  fine  avep 
Dieu.  Ce  feroit  le  comble  de  l’illufion* 
Si , au  contraire , vous  n’avez  cherché 
y comme  je  n’en  doute  pas  ) que  le  facri- 
fice  total  de  votre  efprit  & de  votre  vo- 
lonté , pourquoi  reculez-vous  , quand 
Dieu  vous  fait  enfin  trouver  l’unique 
chofe  que  vous  avez  cherchée  ? Voulez- 
vous  vous  reprendre,' dès  que  Dieu  veut 
vous  pofléder  , & vous  dépofléder  de 
vous-même?  Voulez-vous,  par  la  crain- 
te de  la  mer  & de  la  tempête  , vous  jet-* 
ter  contre  les  rochers  & faire  naufrage 
au  port  ? Renoncez  aux  fûretés , vous 
n’en  fçauriez  jamais  avoir  que  de  fauf- 
fes.  C’ellla  recherche  infidèle  de  la  fu- 
reté , qui  fait  votre  peine.  Loin  de  vous 
conduire  au  repos,  vous  réfiflez  à votre 
grâce:  comment  trouveriez- vous  lu 
paix  ? , 

J’avoue  qu’il  faut  fuivre  ce  que  Dieu 
inet  au  cœur  ^mais  il  faut  obferver  deux 

Qqiij  . 
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chofes  : l’une  efl , que  l’attrait  de  Dieu 
qui  incline  le  cœur , ne  fe  trouve  point 
par  les  réflexions  délicates  & inquiettes 
de  l’amour  propre  : l’autre , qu’il  ne  fe 
trouve  point  auflî  par  des  mouvemens 
fi  marqués , qu’ils  portent  avec  eux  la 
certitude  qu’ils  font  divins.  Cette  certi- 
tude réfléchie  , dont  on  fe  rendroit 
compte  à foi-même,  & fur  laquelle  on 
fe  repoferoit , détruiroit  l’état  de  foi , 
rendroit  toute  mort  impoflîble  & imagi- 
naire , changeant  l’abandon  & la  nudité 
en  pofleflion  & en  propriété  fans  bor- 
nes ; enfin , ce  feroit  un  fanatifme  per- 
pétuel ; car  on  fe  croiroit  fans  celle  cer- 
tainement & immédiatement  infpiré  de 
Dieu , pour  tout  ce  qu’on  feroit  en  cha- 
que moment.  11  n’y  auroit  plus  ni  direc- 
tion , ni  docilité,  qu’autant  que  le  mou- 
vement intérieur  , indépendant  de  toute 
autorité  extérieure,  y porteroit  chacun. 
Ce  feroit  renverfer  la  voie  de  foi  & de 
mort.  Tout  feroit  lumière  , pofleflion., 
vie  & certitude  dans  toutes  ces  chofés.  Il 
faut  donc  obferver  qu’on  doit  fuivre  le 
mouvement  ; mais  non  pas  vouloir  s’en 
alTûrer  par  réflexion , & fe  dire  à foi- 
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même  pour  jouir  de  fa  certitude  : oui  , 
c’efl  par  mouvement  que  j'agis. 

Le  mouvement  n’ell  que  la  grâce  ou 
l’attrait  intérieur  du  Saint-Efprit,  qui  efl 
commun  à tous  les  jultes  ; mais  plus  dé- 
licat , plus  profond , moins  apperçû  & 
plus  intime  dans  les  âmes  déjà  dénuées, 
& de  la  défappropriation  defquelles  Dieu 
eft  jaloux.  Ce  mouvement  porte  avec  foi 
une  certaine  confcience  très-fimple,  tfès- 
dire&e , très-rapide,  qui  fuffit  pour  agir 
avec  droiture , & pour  reprocher  à l’a- 
me  fon  infidélité  dans  le  moment  où  elle 
y réfille.  Maisc’ell  la  trace  d’un  poiflon 
dans  l’eau;  elle  s’efface  auffi-tôt  qu’elle 
fe  forme , & il  n’en  celle  rien  : fi  vous 
voulez  la  voir  , elle  difparoît  pour  con- 
fondre votre  curiofité.  Comment  pré- 
tendez-vous que  Dieu  vous  lailfe  polfé- 
der  ce  don  , puifqu’il  ne  vous  l’accorde  , 
qu’afin  que  vous  ne  vous  polfédiez  en 
rien  vous-même.  Les  faints  Patriarches, 
Prophètes,  Apôtres,  &c.  avoient , hors 
des  chofes  miraculeufes  , un  attrait  con- 
tinuel qui  les  poufioit  à une  mort  conti- 
nuelle : mais  ils  nefe  rendoient  point  ju- 
ges de  leur  grâce,  & ils  la  fui  voient  fim- 

Qq  iv 
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plement  telle  leur  eût  échapé,  pendant 
qu’ils  auroient  raifonné  pour  s’en  faire 
les  juges.  Vous  êtes  notre  ancienne  : 
mais  c’efl:  votre  ancienneté  qui  fait  que 
vous  devez  à Dieu  plus  que  tous  les  au- 
tres. Vous  êtes  notre  fœur  aînée  j ce  fe- 
joit  à vous  à être  le  modèle  de  toutes  les 
autres,  pour  les  affermir  dans  les  fentiers 
des  ténèbres  & de  la  mort. Marchez  donc 
comme  Abraham,  fans fçavoir  où.  Sor- 
tez de  votre  terre  , qui  efl  votre  cœur  ; 
fuivez  les  mouvemens  de  la  grâce  : mais 
n’en  cherchez  point  la  certitude  par  rai- 
fonnement.  Si  vous  la  cherchez  avant 
que  d’agrr , vous  vous  rendez  juge  de 
votre  grâce , au  lieu  de  lui  être  docile  & 
de  vous  livrer  à elle,  comme  les  Apôtres 
le  faifoient.  (4)  Ils  étoient  livrés  a U 
grâce  de  Dieu  , dit  S.  Luc  dans  les  Aéles. 
Si , au  contraire , vous  cherchez  cette 
certitude  après  avoir  agi,  c’efl  une  vaine 
confolation  que  vous  cherchez  par  un 
retour  d’amour  propre , au  lieu  d’aller 
toujours  en  avant  avec  fimplicité  félon 
l’attrait , & fans  regarder  derrière  vous, 

(4)  Ch.  ij.  y.  40. 
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Ce  regard  en  arriére  interrompt  la  cour- 
te, retarde  le  progrès  , brouille  & affoi- 
blit  l’opération  intérieure  : c’eft  un  con- 
tretems  dans  les  mains  de  Dieu  ; c’efl: 
une  reprife  fréquente  de  foi -même  ; 
c’efl:  défaire  d’une  main  ce  qu’on  fait  de 
l’autre.  De- là  vient  qu’on  pafle  tant 
d’années  languiflant  , héfitant  , tour- 
nant tout  autour  de  foi. 

Je  ne  perds  de  vue  ni  vos  longues 
peines,  ni  vos  épreuves  , ni  le  mécom- 
pte de  ceux  qui  parlent  de  votre  état 
fans  le  bien  connoître.  Je  conviens  mê- 
me qu’il  m’eft  plus  facile  de  parler,  qu’à 
vous  de  faire  , & que  je  tombe  dans  tou- 
tes les  fautes  où  je  vous  propofe  de  ne 
tomber  pas.  Mais  enfin  nous  devons  plus 
que  les  autres  à Dieu , puifqu’il  nous  de- 
mande des  chofes  plus  avancées;  & peur- 
être  fommes  nous  à proportion  les  plus 
reculés.  Ne  nous  décourageons  point; 
Dieu  ne  veut  que  nous  voir  fidèles..  Re- 
commençons ; & en  recommençant  , 
nous  finirons  bientôt.  Laiffons  tout 
tomber  ; ne  ramaflons  rien  ; nous  irons 
bien  vite  & en  grande  paix.. 
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LETTRE  CLXIX- 


Abandon  ftmple  & total. 

JE  vous  défire  une  fimplicité  totale 
d’abandon  , fans  laquelle  on  n’eft 
abandonné,  qu’à  condition  de  mefurer 
foi-même  fon  abandon  , & de  ne  l’être 
jamais  dans  aucune  deschofes  de  la  vie 
préfenre  , qui  touchent  le  plus  notre 
amour  propre.  Ce  n’eft  pas  l’abandon 
réel  & total  à Dieu  feul  , mais  la  fauf- 
feté  de  l’abandon  , & la  réferve  fecrette, 
qui  fait  l’illufion. 

Soyez  petit  & fimple  au  milieu  du 
inonde  le  plus  critique,  comme  dans 
votre  cabinet.  Ne  faites  rien,  ni  par  fa- 
geflè  raifonnée  , ni  par  goût  naturel , 
mais  fimplement  par  fouplefl'e  à l’efprit 
de  mort  & de  vie  ; de  mort  à vous , de 
vie  à Dieu.  Point  d’entoufiafme  , point 
de  certitude  recherchée  au  - dedans  de 
vous , point  de  ragoût  de  prédirions  , 
comme  fi  le  préfent,  tout  amer  qu’il 
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eft,  ne  fuffifoit  pas  à ceux  qui  n’ont  plus 
d’autre  tréfor  que  la  feule  volonté  da 
Dieu  , & comme  fi  on  vouloit  dédom- 
mager l’amour  propre  de  la  trifteffe  du 
préfent , par  les  profpérités  de  l’avenir. 
On  mérite  d’être  trompé  quand  on  cher- 
che cette  vaine  confolation.  Recevons 
tout  par  petiteflfe;ne  cherchons  rien  par 
curiofité  ; ne  tenons  à rien  par  un  inté- 
rêt déguifé.  LaifTons  faire  à Dieu  , & 
ne  fongeons  qu’à  mourir  (ans  réferve  au 
moment  préfent,  comme  fi  c’étoit  l’éter- 
nité toute  entière.  Ne  faites  point  de 
tours  de  fageflfe. 


LETTRE  CL  XX* 

Eviter  la  dijfipation , & réprimer  l'attivitc 
de  l’efprit  qui  l'augmente. 

AU  nom  de  Dieu  , évitez  la  diffipa- 
tion  , craignez  votre  imagination 
trop  vive,  & votre  goût  pour  le  monde. 
Il  ne  fuffit  pas  de  ne  voir  point  trop  de 
gens  ; il  faut  de  plus  ne  laiffer  pas  trop 
exciter  votre  vivacité  avec  chacun  d’eux; 
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il  faut  retrancher  les  longues  conver(à-J 
tions  ; & dans  les  courtes  même  , il  faut 
retrancher  une  certaine  a&ivitéd’efprit, 
qui  efl  incompatible  avec  le  recueille- 
ment, Il  ne  s’agit  point  d’un  certain  re- 
cueillement procuré  par  effort  & par 
induftrie , qui  n’eft  pas  de  faifon  : je 
vous  demande  l’union  toute  fimpledc  du 
fonds  y avec  Dieu , que  fa  grâce  nous 
donne,  quand  nous-  laiflons tomber  no- 
tre a&ivité  qui  nous  diffîpe,  & quinous 
engoue  de  l’amufement  des  créatures. 
En  vérité , fi  vous  n’êtes  fidelle  à laifler 
tomber  toute  cette  activité,  qui  eff:  de 
nature  & d’habitude , vous  perdrez  in- 
fenfiblement  tout  votre  intérieur  & 
malgré  toutes  vos  pieufes  intentions  , 
Vous  vous  trouverez  réduit  à une  dévo- 
tion de  fentimens  paffagers  & fuperR- 
ciels,  avec  de  grandes  fragilités  & de 
grands  mélanges  de  chofes  contraires  à 
votre  ancienne  grâce* 


x. 
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* LETTRE  CLXXI. 

Divers  avis  allant  au  même  but . 

JE  fouhaice  infiniment  que  vous  rece* 
viez  d’un  cœur  ouvert  & docile,  tout 
ce  qu’on  vous  dira  pour  votre  correétion. 
, intérieure.  Vous  avez  befoin  que  N. . . . 
conferve  fur  vous  une  vraie  autorité. 
Elle  vous  connoît  à fond  : Dieu  vous 
l’a  donnée  pour  mere  fpirituelle  : elle  effc 
le  canal  de  grâce  pour  vous  : vous  avez 
befoin  qu’on  retienne  les  faillies  conti- 
nuelles de  votre  imagination  trop  vive  : 
tout  vous  amufe,  tout  vous  diffipe , tout 
vous  replonge  dans  le  naturel. 

Ce  qui  vous  rend  fi  long  à routes 
chofes , eft  que  vous  fuivez  trop  fur  cha- 
que chofe  votre  imagination, Vous  aimez 
t rop  à parler  de  chofes  inutiles  , & mê- 
me de  circonftances  peu  importantes  fur 
les  chofes  les  plus  néceflaires.  Vous  êtes 
trop  occupé  de  vous  procurer  de  la  con- 
fidération  ,de  la  confiance  , desdiftinc» 
tions,  Voys  aimez,  trop  votre  rang  8c  les 
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perfonnes  qui  peuvent  vous  donner  du 
crédit.  Vous  donnez  trop  de  tems  à 
tout  ce  qui  vous  plaît  & qui  vous  flatte. 
Vous  ne  mourrez  à toutes  ces  chofes  , 
qu’en,  coupant  court. 

Il  faut  connoître  les  hommes  avec  qui 
vous  avez  befoin  de  bien  vivre.  Il  faut 
s’inftruire  folidement  de  certains  princi- 
pes, fur  lefquels  un  homme  de  votre  rang 
peut  avoir  befoin  de  former  des  vues  , 
& même  d’agir  félon  les  occafions  ; mais 
il  faut  retrancher  tous  les  empreflemens 
de curiofité&  d’ambition.  11  ne  faut  en- 
trer dans  ces  chofes  que  par  pure  fidé- 
lité ; & par  conféquent  , y mourir  à 
toute  heure , lors  même  qu’on  y entre. 
Craignez,  non  - feulement  de  recevoir 
avec  hauteur  ou  propriété  de  lumière  , 
ce  que  l’on  vous  dit  contre  vos  vûes 
pour  vous  corriger;  mais  encore  de  le 
laifler  tomber  par  diflraétion , par  diffi- 
jjation  , par  une  efpéce  de  légéreté.  On 
a mal  reçu  un  bon  confeil  , quand  il 
échape  fi  promptement.  Pour  le  bien 
recevoir,  il  faut  donner  à l'efprit  inté- 
rieur tout  le  tems  de  l’imprimer  profon- 
dément en  nous , ôç  de  l’appliquer  paifi~ 
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blement  à toute  l’étendue  de  nos  be- 
foins  dans  le  dernier  détail.  Laiffez- 
vous  à l’efprit  d’oraifon , enforte  que 
vous  ne  lui  réfiftiez  point  en  vous  diîfi- 
pant.  C’eft  ce  recueillement  paflif,  qui 
fera  votre  unique  reflfource.  Si  vous  ne 
réfiftez  point  à cet  attrait  fimple  & in- 
time , il  vous  tiendra  dans  un  recueille- 
ment fimple  de  votre  dégré  , qui  durera 
toute  la  journée  au  milieu  des  occupa- 
tions les  plus  communes.  Alors , vous 
parlerez  peu  , 5c  ne  le  ferez  que  par  grâ- 
ce : [a)  Si  quis  loquitur , quafi  fermonet 
Dei. 


r — ■ ■ ■». l — 

LETTRE  CLXXII. 


Celui  qui  efi  foible  , doit  fe  Uijfer  conduire 
Jans  reftjlance. 

JE  vous  embraffe  tendrement.  C’efl: 
dans  votre  infirmité  que  ma  tendrelîè 
pour  vous  redouble.  La  foiblefle  fe 
tournera  en  force  défappropriée  , fi  vous 
êtes  fidèle  dans  cette  épreuve,  A me- 

(<0  i.Pctr,  4.  v.  iis 
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Jure  que  l’enfant  eft  plus  affoibli,  il  doit 
demeurer  plus  attaché  à fa  mere.  Dites- 
lui  tout  avec  une  fimplicité  enfantine  ; 
priez-la  de  vous  garder  ; ne  lui  foyez  ja- 
mais difficile.  Ayez  du  moins  l’intention 
de  céder  dans  l’inftant.  Privez-vous  de 
tout  ce  qu’elle  voudra.  Rentrez  dans  un 
recueillement  proportionné  à votre  be- 
soin. Evitez  tout  ce  qui  vousdiffipe.  Re- 
mettez-vous à l’a , b , c , s’il  le  faut,  pour 
recommencer  l’édifice  par  les  fonde- 
mens.  Ne  vous  étonnez  point  de  ne 
trouver  aucune  reffiource  en  vous-même 
contre  les  fentimens  corrompus  de  la  na- 
ture. C’eft  ce  défefpoir  de  vous  - même 
dans  votre  mifére , où  Dieu  vous  veut  , 
Sc  qui  eft , non  pas  le  mal , mais  le  vrai 
remède  à vos  maux.  Mais  tournez-vous 

du  côté  de  Dieu  & de  N qui  vous 

eft  donnée  dans  ce  befoin.  Vous  trouve- 
rez en  Dieu  par  elle , tout  ce  qui  vous 
manque  dans  votre  propre  fonds. 

Ne  vous  fiez  à vous-même  fur  rien. 
Ayez  horreur  de  vous.  Ayez  votre  cœur 
fur  yos  lèvres , Sc  dans  les  mains  de  cetre 
bonne  mere.  Le  grand  point  eft, de  céder 
tans  celle  à Dieu  , de  le  lailfer  faire  çn 

nous 
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flous  par  fimple  non-réfulance.  Cette 
non-réfiftance  , qu'on  eft  tenté  de  re- 
garder comme  une  inaction  , s’étend 
au-delà  de  tout  ce  qu’on  peut  croire. 
Elle  ne  lailTe  aucune  vie  à la  nature  , 
& lui  ôte  jufqu’à  l’aîtivité  qui  lui  fer- 
viroit  de  dernier  appui.  On  aimeroic 
mieux  travailler  fans  relâche,  & voir 
fon  travail , que  fe  réduire  à ne  réfifter 
jamais.  Ne  réfillez  jamais  r & tout  fe 
fera  peu  à peu.  Soyez  fimple  , petit  & 
fans  raifonnement  : avec  fouplefle , tout 
s’applanira  ; fans  fouplefie  , tout  vous 
deviendroit  comme  impoflîble,<3o  vous 
fuccomberiez  terriblement. 

Je  veux  que  vous  foyez  petit , à pro~ 
portion  de  votre  foiblefle.  Ce  n’eft  rien; 
que  d’être  foible , pourvu  qu’on  foit  pe- 
tit , & qu’on  fe  tienne  entre  les  bras  de- 
fe  mere.  Mais  être  foible  & grand  , cela, 
eft  infupportable  ; tomber  à chaque  pas 
& ne  vouloir  pas  fe  lailfer  porter  y c’elfc. 
de  quoi  fe  cafter  la  tête.. 
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Avis  pour  deux  perfonnes  en  degré  différent 
de  grâce. 

JE  vois  que  la  lumière  de  Dieu  ertr 
en  vous  , pour  vous  montrer  vos 

défauts  & ceux  de  N C’eft  peu  de 

voir  : il  faut  faire  , ou  pour  mieux  dire , 
il  n’y  auroit  qu’à  lailTer  faire  Dieu , & 

qu’à  ne  lui  point  réfifler.  Pour  N 

il  ne  faut  jamais  lui  faire  quartier  : nulle 
excufe  : coupez  court  : il  faut  qu’il  fe 
taife,  qu’il  croye,  & qu’il  obéiflè  fans 
s’écouter. 

Pour  vous,  plus  vous  chercherez  d’ap- 
pui, moins  vous  en  trouverez.  Ce  qui 
ne  péfe  rien , n’a  pas  befoin  d’être  ap- 
puyé;  mais  ce  qui  péfe,  rompt  fes  ap- 
puis. Un  roleau  fur  lequel  vous  voulez 
vous  foutenir  , vous  percera  la  main  ; 
mais  fi  vous  n’êtes  rien  faute  de  poids  , 
vous  ne  tomberez  plus*  On  ne  parle 
que  d’abandon  , & on  ne  cherche  que 
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des  cautions  bourgeoifes.  La  bonne  foi 
avec  Dieu  confifte  à n’avoir  point  un 
faux  abandon  , ni  un  demi  - abandon  , 
quand  on  le  promet  tout  entier.  Ana- 
nias  & Saphira  furent  terriblement  pu- 
nis , pour  n’avoir  pas  donné  fans  refer- 
ve , un  bien  qu’ils  étoient  libres  de  gar- 
der tout  entier.  Allons  à l’avanture. 
Abraham  alloit  fans  fçavoir  ou , hors  de 
fon  pays.  Je  voudrois  bien  vous  charter 
du  votre , & vous  mettre  comme  lui  , 
loin  des  moindres  vertiges  de  route. 

N n’avancera  qu’autant  qu’il  fera 

fubjugué.  On  s’imagine  , quand  on  eft 
dans  une  certaine  voie  de  fimplicité, 
qu’il  n’y  a plus  ni  travail  à faire  pour  fe 
procurer  le  recueillement , ni  mortifica- 
tion à pratiquer.  C’eft  une  grande  iliu- 
fion.  On  a encore  befoin  de  ces  deux 
cfiofes , parce  qu’on  n’eft  point  encore 
entièrement  dans  l’état  où  l’on  fe  flatte 
d’être,  & que  fouvent  on  y a reculé. 
Lors  même  qu’on  eft  en  ;cet  état , on 
pratique  le  recueillement  <Sc  la  mortifi- 
cation , quoique  fans  pratiques  de  mé- 
thode. On  eft  recueilli  Amplement  , 
pour  ne  fe  point  dirtiper  par  des  vivaci- 
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tés  naturelles , 6c  en  demeurant  en  pa*x 
au  gré  de  l’efprit  de  grâce.  On  eft  mor- 
tifié parce  même  efprit,  qu’on  fuit  uni- 
quement fans  fuivre  le  fien  propre.  Ne 
vivre  que  de  foi , c’efl  une  vie  bien  mor-  5 

te.  Quand  Dieu  feul  vit,  agit,  parle, 

& fe  tait  en  nous  , le  moi  ne  trouve  plus 
de  quoi  refpirer.  C’eft  à quoi  il  faut  ten- 
dre ; c’efl;  ce  que  le  principe  intérieur  , 
quand  on  ne  lui  réfifle  point , avance 


là  ns  cefie.  < 

Quand  on  n’eft  que  foible  , la  foi-  i 

blefle  d’enfant  n’empêche  point  la  bonne  j 

enfance  ; mais  être  foible  6c  indocile , ; 

c’efl:  n’avoir  de  l’enfance  que  la  feule  < 

foibleiïe  , 6c  y joindre  la  hauteur  des  ; 

grands.  Ceci  eft  pour  N. . . . Au  nom 
de  Dieu , qu’il  foit  ouvert  6c  petit.  Je 
voudrois  le  mettre  bas  , bas,  bas.  Il  ne 
peut  être  bon  , qu’â  force  de  dépendre. 


LETTRE  CLXXIV- 

• 

Trouver , avec  V Apôtre , fa  force  dans  IA 
foiblejfe.  Caractère  de  l'abandon 
véritable.. 

VO  u s n’aver,  ma  chere  fille , qurà 
porter  vos  infirmités , tant  de  corps 
qued’efprit.  C’efi , (a)  quand  je  fuisfoible, 
dit  l’Apôtre . que  je  me  trouve fort  : la  vertu 
fe  perfectionne  dans  l'infirmité.  Nous  ne 
fommes  forts  en  Dieu  , qu’à  proportion 
que  nous  fommes  foibles-  en  nous-mê* 
mes.  Votre  foiblelfe  fera  donc  votre  for- 
ce , fi  vous  y confentez  par  petitelfe. 

On  feroit  tenté  de  croire  que  la  foi- 
blefle  & la  petitelfe  font  incompatibles 
avec  l’abandon  , parce  qu’on  ferepréfen- 
te  l’abandon  comme  une  force  de  l’ame, 
qui  fait  par  générofité  d’amour  & pac 
grandeur  de  fentimens , les  plus  héroï- 
ques facrifices.  Mais  l’abandon  véritable 
ne  relfemble  point  à cet  abandon  flat- 
teur. L’abandon  efl  un  fimple  délaiife? 

* ( a ) i.  Cor,  1.2,  v,  là». 
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ment  dans  les  bras  de  Dieu,  comme  ce^ 
lui  d’un  petit  enfant  dans  les  bras  de  fa 
mere.  L’abandon  parfait  va  jufqu’à 
abandonner  l’abandon  même.  On  s’a- 
bandonne fans  fçavoir  qu’on  efl  aban- 
donné : fi  on  le  fçavoit , on  ne  le  feroit 
plus  ; car  y a-t’il  un  plus  puiiïànt  fou- 
tien  , qu’un  abandon  connu  & pofiedé  ? 
L’abandon  fe  réduic  , non  à faire  de 
grandes  chofes  qu’on  puifîe  fe  dire  à foi- 
même  , mais  à fouffrir  fa  foiblefle  & fon 
infirmité  ; mais  à biffer  faire.  11  efl  paifi- 
ble  ; car  il  n’y  auroit  point  de  fincére 
abandon,  fi  on  étoit  encore  inquiet  pour 
ne  biffer  pas  échaper,  & pour  repren- 
dre les  chofes  abandonnées.  Ainfi  l’aban- 
don efl  la  fource  de  la  vraie  paix  ; & fans 
la  paix  , l’abandon  efl  très-imparfait. 

Si  vous  demandez  une  refTource  dans 
l’abandon  , vous  demandez  de  mourir 
fans  perdre  la  vie.  Tout  efl  à recommen- 
cer. Rien  ne  prépare  à s’abandonner  juf- 
qu’au  bout, que  l’abandon  aéluel  en  cha- 
que moment.  Préparer  & abandonner  , 
font  deux  chofes  qui  s’entre-détruifènt. 
L’abandon  n’efl  abandon,  qu’en  ne  pré- 
parant rien.  11  faut  tout  abandonner  à 
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Dieu,  jufqu’à  l’abandon  même.  Quand 
les  Juifs  furent  fcandalifés  delà  promefle 
que  Jesus-Christ  faifoit  de  donner 
fa  chair  à manger , il  dit  à fes  Difciples  ; 
(a)  Ne  voulez.-vous  pas  aujfi  vous  en  aller  ? 
Il  met  le  marché  à la  main  de  ceux  qui 
tâtonnent.  Dites-lui  donc  comme  faint 
Pierre  : Seigneur , a qui  irons-nous  ? vous 
avez,  les  paroles  de  vie  éternelle. 

(a)  Jean  6.  v.68.  69. 


LETTRE  CLXXV- 

Réunion  en  unité  dans  notre  centre  commun. 

DEmEuron  s tous  dans  notre 
unique  centre,  oh  nous  noustrou- 
■ vons  fans  celfe , & où  nous  ne  fommes 
tous  qu’une  même  chofe.  O qu’il  e(l 
vilain  d’être  deux  , trois , quatre  , &c. 
Il  ne  faut  être  qu’un.  Je  ne  veux  con- 
noître  que  l’unité.  Tout  ce  que  l’on 
compte  au-delà  , vient  de  la  divifion  & 
de  la  propriété  d’un  chacun.  Fi  des 
amis  ! Ils  font  plufieurs,  & par  confé- 
quent  ils  ne  s’aiment  guéres , ou  s’ai- 
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ment  fort  mal.  Le  moi  s’aime  trop»* 
pour  pouvoir  aimer  ce  qu’on  appelle  lui 
ou  elle.  Comme  ceux  qui  n’ont  qu’un 
feul  amour  fans  propriété,  ont  dépouillé 
le  moi , ils  n’aiment  rien  qu’en  Dieu  & 
pour  Dieu  feul.  Au  contraire,  chaque 
homme  pofledé  de  l’amour  propre , n’ai- 
me fou  prochain  qu’en  foi  & pour  foi- 
même.  Soyons  donc  unis , par  n’être 
rien  que  dans  notre  centre  commun , où 
tout  éft  confondu , fans  ombre  de  dif- 
tinétiom-  C’eft  - là  que  je  vous  donne' 
rendez-vous , & que  nous  habiterons  en- 
femble.  C’efl  dans  ce  point  indivifible  , 
que  la  Chine  & le  Canada  fe  viennent 
joindre;  c’efl  ce  qui  anéantit  toutes  les 
diflances.. 

Au  nom  de  Dieu,  que  N .>.  foirfim- 
ple , petit , ouvert , fans  réferve  , défiant 
de  foi  & dépendant  de  vous.  Il  trouvera, 
en  vous,  non-feulement  tout  ce' qui  lui 
manque,  mais  encore  tout  ce  que  vous 
n’avez  point  : car  Dieu  le  fera  paflfer  par 
vous , pour  lui,  fans  vous  le  donner  pour, 
vous-même.  Qu’il  croye  petitement  * 
qu’il  vive  de  pure  foi , & il  lui  fera  donné 
à. proportion  de  ce  qu’il  aura  cru. 

LETTRE 
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LETTRE  CLXXVI- 

Croix  morts  journalières.  . 

POrtons  la  croix  : la  plus  grande 
eft  nous  - mêmes.  Nous  ne  ferons 
point  hors  de  nous , pendant  que  nous  ne 
nous  regarderons  pas  fimplement , com- 
me un  prochain  qu’il  faut  lupporter  avec 
patience.  Si  nous  nous  laillbns  mourir 
tous  les  jours  de  la  vie,  nous  n’aurons  pas 
beaucoup  à mourir  le  dernier  : & ce  qui 
nousfaittantde  peur  de  loin , ne  nous  en 
fera  guéres  de  près,  pourvû  que  nous  ne 
l'exagérions  point  par  nos  prévoyances 
inquiettes  d’amour-propre.  Supportez- 
vous  vous-même , & confentez  petite- 
ment à être  fupportéc  par  autrui.  O que 
les  petites  morts  journalières  ôtent  la  for- 
ce à la  grande  mort  ! 

æ 
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LETTRE  CLXXVII. 

Les  douleurs  dans  la  mort  à foi-même , ne 
viennent  que  de  nos  réfjlances.  L'aban- 
don , four  être  véritable , ne  doit  point 
être  appercû. 

ON  fe  trompe  fur  la  mort  à foi-mê- 
me : on  s’imagine  que  c’eft  elle  qui 
caufe  toutes  les  douleurs  qu’on  fouftre. 
Non,  il  n’y  a que  les  relies  de  vie  fecrette 
qui  font  fouffrir.  La  douleur  efl  dans  le 
vif,  & non  dans  le  mort.  Plus  on  meurt 
foudainement  & fans  réfiflance,  moins 
on  a de  peine.  La  mort  n’efl  pénible  qu’à 
ce  qui  la  repoulfe  : c’efl  l'imagination 
qui  l’exagère  & qui  en  a horreur  : c’efl 
l’efprit  qui  raifonne  fans  fin,  pour  auto- 
rifer  les  propriétés  ou  vies  cachées  : c’eil 
l’amour-propre  qui  vit  & qui  combat 
contre  la  mort , comme  un  malade  a 
des  mouvemens  convulfifs  à l’agonie.  -• 
Mais  il  faut  mourir  intérieurement, com- 
me dans  l’extérieur.  Lafentence  de  mort 
efl  prononcée  contre  l’efprit , comme  la 
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Sentence  de  juftice  contre  le  corps.  Le 
grand  point  efl , que  l’efpric  meure  avant 
le  corps  ; alors , la  mort  corporelle  ne  fera 
qu’un  fommeil.  Bienheureux  ceux  qui 
dorment  du  fommeil  de  paix  ! 

Quand  vous  vous  abandon  nez  à Dieu, 
ne  le  faites  point  en  raifonnant  & en  re- 
cherchant une  certitude  intérieure , qui 
feroit  une  poflèfîîon  imaginaire, contre  le 
véritable  abandon  : mais , fans  préfumer 
aucune  infpiration  ni  certitude  , agillez 
fans  retour,  fuïvant  votre  cœur.  Ce  qu’en 
mefure  pour  fe  contenter  , ou  pour  s’af- 
sûrer  fecrettement  fous  de  beaux  prétex- 
tes , eft  un  effet  de  fagelfe  & d’arrange- 
ment : c’efl  une  borne  qu’on  fe  marque 
pour  s’épargner  ; & en  fe  la  marquant , 
on  la  marque  à Dieu.  Plus  vous  voudrez 
faire  marché  avec  lui , & en  être  quitte  à 
moindre  prix,  plus  il  vous  en  coûtera. 
Au  contraire,  lailfez-lui  tout  fans  réfer- 
ve  ; il  vous  laiffera  en  paix.  De  sûreté 
fenfible , il  n’y  en  a dans  aucune  voye  ; 
encore  bien  moins  dans  celle  de  la  pure 
foi.  Il  faut  aller  comme  Abraham , fans 
fçavoir  où.  L’épreuve  connue  pour  fim- 
ple  épreuve,  n’eft  plus  une  épreuve  vé- 

Sf  ij 
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comme  abandon , n’elt  plus  abandon  : 
eetrte  perte  n’efl  qu’une  poflelfion  infinie 
de  foi  même.  En  voulant  éviter  l’illufion, 
on  tombe  dans  la  plus  dangereufe  des 
illufions,  qui  eft  celle  de  fe  reprendre 
contre  la  grâce. 

Là  où  elt  la  paix  pour  votre  cœur , là 
elt  Dieu  pour  vous.  Ne  vous  mettez 
donc  en  peine  de  rien.  Vivez  fans  ali- 
ment. Ce  jour  plein  de  nuages  fera  fuivi 
du  jour  fans  ombre  & fans  fin.  O que  le 
déclin  du  jour  nous  doit  donner  une  pure 
lumière  ! 


LETTRE  CLXXVIII. 

Se  délai  fer  à Dieu , fans  retour  inquiet 
'fur  foi  - même.  Eviter  la  difipation. 
jlgir , fans  rien  préfumer  de  fon  tra- 
vail. 

n’aura  jamais  de  repos , qu’au- 

tant  qu’elle  renoncera  à s’en  procu- 
rer. La  paix  de  cette  vie  ne  peut  fe  trou-  t 
ver , que  dans  l’incertitude.  L’amour  pus 
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ne  s’exerce , que  dans  cette  privation  de 
toute  alïurance.  Le  moindre  regard  in- 
quiet eft  une  repril’e  de  foi,  6c  une  infidé- 
lité contre  la  grâce  de  l’abandon.  Laiilons 
faire  de  nous  à Dieu  ce  qu’il  lui  plaira  : 
après  que  nous  l’aurons  laide  faire,  point 
de  foutien.  Quand  on  ne  veut  point  fe 
voir  foutenu , il  faut  être  fidèle  à battrait 
de  la  grâce , 6c  puis  s’abandonner. 

11  faut  qu’elle  fe  délaiiTedans  les  mains 
de  Dieu.  ( a ) Soit  que  nous  vivions  , f oit 
que  nous  mourions , nous  fommes  a lui , 
dit  faint  Paul.  L’abandon  n’efl  réel , que 
dans  lesoccalions  de  s’abandonner.  Dieu 
efl  le  même  pour  l’autre  vie  que  pour 
celle-ci,  également  digne  qu’on  le  lerve 
pour  fa  gloire  6c  pour  fon  bon  piailir. 
Dans  les  deux  cas,  il  veut  également  tout 
pour  lui  ; 6c  fa  jaloufie  crible  par-tout  les 
âmes  qui  veulent  le  fuivre.  Le  Paradis, 
l’Enfer,  6c  le  Purgatoire  , ont  une  efpé- 
ce  de  commencement  dès  cette  vie. 

Je  demande  pour  cette  chere  Sœur, 
une  paix  de  pure  foi  6c  d’abnégation.  On 
ne  perd  point  cette  paix  qui  n’dl  cx- 
pofée  à aucun  mécompte , parce  qu’elle 

(a)  Rom.  14.  y.  8. 
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n’efl  fondée  fur  aucune  propriété,  sûreté^ 
ni  confolation.  Je  fouhaite  qu’elle  ait  le 
cœur  en  paix  & en  fimplicité.  J’ajoute, 
en  fimplicité  ; parce  que  la  fimplicité  efl 
la  vraie  fource  de  la  paix.  Quand  on  n’efl 
pas  fimple , on  n’efl  pas  encore  véritable 
enfant  de  la  paix  : aulfi  n’en  goûte-t-on 
point  les  fruits.  On  mérite  l’inquiétude 
qu’on  fe. donne  , par  les  retours  inutiles 
fur  foi  contre  l’attrait  intérieur.  L’efprit 
de  paix  repofe  fur  celui  qui  ne  trouble 
point  ce  repos , en  s’écoutant  foi-même , 

‘ au  lieu  d’écouter  Dieu.  Le  repos,  qui  efl 
un  elfai,  & un  avant-gout  du  fabbat  éter- 
nel , efl  bien  doux  ; mais  le  chemin  qui  y 
■ mène  efl  un  rude  martyre.  11  efl  tems 

( je  dis  ceci  pour  N ) de  iaiffer, 

achever  Dieu  après  tant  d’années  : Dieu 
lui  demande  bien  plus  qu’aux  commen- 
£ans. 

Je  prie  de  tout  mon  cœur  pour  votre 
malade  , dont  les  croix  font  précieufes  à 
Dieu.  Plus  elle  fouftre , plus  je  la  révéré 
en  celui  qui  la  crucifie  pour  la  rendre 
digne  de  lui.  Les  grandes  foufïrances 
montrent  tout  enfcmble  & la  profon- 
deur des  plaies  qu’il  faut  guérir  en  nous 


Di 


' 


S p-I  ATT  TJ  EU  ES.  487 
& la  fublimité  des  dons  aufquels  Dieu’ 
nous  prépare. 

Pour  vous,  Mr,  évitéz  la  diffipation  r 
craignez  votre  vivacité.  Cette  aélivité 
naturelle  que  vous  entretenez  , au  lieu 
de  l’amortir , fait  tarir  infenfiblement  la 
grâce  de  la  vie  intérieure.  On  neconfer- 
ve  plus  que  des  régies  & des  motifs  fen- 
iîbles-  ; mais  ( a ) la  vie  cachée  avec 
Jesus-Christ  « Dieu  , s’altère  , 
fe  mélange , & s’éteint  faute  de  l’aliment 
néceflaire , qui  eft  le  filence  du  fond  de 
l’ame.  J’ai  été  affligé  de  ce  que  vous  ne 
ferviez  pas  ; mais  c’eft  un  deflêin  de  pu- 
re miféricorde  p pour  vous  détacher  du 
monde,  & pour  vous  ramener  à une 
vie  de  pure  foi,  qui  eft  une  mort  fans 
relâche.  Ne  donnez  donc  au  monde 
que  le  tems  de  nécefflté  & de  bienféan- 
ce.  Ne  vous  amufez  poinc  à des  vétilles. 
Ne  parlez  que  pour  le  befoin.  Calmez 
en  toute  occafion  votre  imaginatioo. 
Laiflez  tout  tomber.  Ce  n’eft  point  par’ 
J’emprelTement , que  vous  ceflerez  d’être 
empreflè  : je  ne  vous  demande  point  de 
recueillement  de  travail  & d’induftrie.  Je 
£<j)  Col.  3.  v.  3. 
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vous  demande  un  recueillement  qui  n£ 
con lifte  qu’à  laiiïer  tomber  tout  ce  qui 
vous  diflipe  & qui  excite  votre  adivité. 

Je  me  réjouis  de  tout  ce  que  vous 
trouvez  de  bon  dans  N. . . . J’eljpére  que 
vous  la  rendrez  encore  meilleure,  en  lui 
faifant  connoître  par  une  pratique  fim- 
ple  & uniforme , combien  la  vraie  piété 
eft  aimable  & diflérente  de  ce  que  le 
monde  s’en  imagine  : mais  il  ne  faut  pas 
queM.  fon  mari  la  gâte  par  une  paftion 
aveugle  ; en  la  gâtant , il  fe  gâtcroit 
auflî.  Cet  excès  d’union  cauferoit  meme 
dans  la  fuite  une  laffitude  dangereufe,  & 
peut-être  unedéfunion.  paillez  un  peu 
le  torrent  s’écouler  ; mais  profitez  des 
occaftons  de  providence , pour  lui  infi- 
nuer  la  modération  , le  recueillement , & 
le  défir  de  préférer  l’attra't  de  la  grâce 
au  goût  de  la  nature.  Attendez  les  mo- 
mens  de  Dieu',  & ne  les  perdez  pas  ; N... 
vous  aidera  à faire  ni  trop,  ni  trop 
peu. 

Dieu  veut  que  dans  les  oeuvres  donc 
il  nous  charge , nous  accordions  enfem- 
b'e  deux  chofes  très-propres  à nous  faire 
mourir  à nous-mêmes.  L’une  eft,  d’a- 
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gîr  comme  fi  tout  dépendoit  de  l’affiduité 
der  notre  travail  : l’autre  eft,  de  nous 
défabufer  de  notre  travail,  & de  compter 
qu’après  qu’il  eft  fait , il  n’y  a encore  rien 
dt;  commencé.  Après  que  nous  avons 
bien  travaillé , Dieu  fe  plaît  à emporter 
tout  notre  travail  de  defTous  nos  yeux  , 
comme  un  coup  de  balai  emporteune  toi- 
le d’araignée.  Après  quoi , il  fait,  s’il  lui 
plaît , fans  que  nous  puifîions  dire  com- 
ment , l’ouvrage  pour  lequel  il  nous  avoir 
fait  prendre  tant  de  peine, ce  femble,  inu- 
tile. Faites  donc  des  toiles  d’araignée , 
Dieu  les  enlèvera  ; & après  vous  avoir 
confondu , il  travaillera  tout  feul  à fa 
mode. 

Je  ne  fuis  point  furpris  de  vos  miféres  : 
Vous  les  mériterez , tandis  que  vous  en 
ferez  encore  furpris.  C’eft  attendre  arro- 
gamment  quelque  chofe  de  foi , que  d’ê- 
tre furpris  de  fe  trouver  en  faute.  La  fur- 
prife  ne  vient , que  d’un  refie  de  con> 
fiance. 
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LETTRE  CLXXIX. 

Extinction  de  la  vie  propre.  Agir  par 
grâce.  Attendre  Dieu. 


MO  n état  ne  fe  peut  expliquer  ; car 
je  le  comprens  moins  que  perfon- 
ne.  Dès  que  je  veux  dire  quelque  chofe 
de  moi  en  bien  ou  en  mal , en  épreuve 
ou  en  confolation , je  le  trouve  faux  en 
le  difant  ; parce  que  je  n’ai  aucune  confif- 
tance  en  aucun  fens.  Je  vois  feulement 
que  la  croix  me  répugne  toujours,  & 
qu’elle  m’efl  néceflaire.  Je  fouhaite  fore 
que  vous  foyez  fimple,  droite,  ferme, 
lans  vous  écouter,  fans  chercher  aucun 
tour  dans  les  chofes  que  vous  voudriez 
mener  à votre  mode;  & que  vous  laif- 
fiez  faire  Dieu,  pour  achever  fon  œuvre 
en  vous. 

Ce  que  je  fouhaite  pour  vous  comme 
pour  moi , efl  que  nous  n’apperçevions 
jamais  en  nous  aucun  relie  de  vie  fans  le 
laiffer  éteindre.  Quand  je  fuis  à l’Office 
de  notre  Chœur , je  vois  la  main  d’un  de 
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nos  Chapelains  qui  promène  un  grand 
éteignoir  qui  éteint  tous  les  cierges  par 
derrière  l’un  après  l’autre  ; s’il  ne  les 
éteint  pas  entièrement,  il  relie  un  lumi- 
gnon fumant , qui  dure  long-tems  & qui 
confume  le  cierge.  La  grâce  vient  de 
même  éteindre  la  vie  de  la  nature;  mais 
cette  vie  opiniâtre  fume  encore  long- 
tems  , & nous  confume  par  un  feu  fecrer 
à moins  que  1 eteignoir  ne  foit  bien  ap- 
puyé & qu’il  n’étouffe  abfolument  juf- 
qu’aux  moindres  relies  de  ce  feu  caché. 

Je  veux  que  vous  ayez  le  goût  de  ma 
deltru&ion , comme  j’ai  celui  de  la  vôtre. 
Finilfons,  il  ell  bien  tems,  une  vieille 
vie  languiflante , qui  chicane  toujours 
pour  échaper  à la  main  de  Dieu.  Nous 
vivons  encore , ayant  reçu  cent  coups 
mortels.  * 

A ffûrez-vous  que  je  ne  flatterai  en  rien 

Mr , & je  chercherai  même  à aller 

jufqu’au  fond.  Dieu  fera  le  relie  par 
vous.  Votre  patience,  votre  égalité,  vo- 
tre fidélité  à n’agir  avec  lui  que  par  grâ- 
ce, fans  prévenir  par  aélivité  ni  par  in- 
dullrie  les  momens  de  Dieu  ; en  un  mot 
la  mort  continuelle  à vous-même,  vous 
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mettra  en  état  de  faire  peu  à peu  mourir 
ce  cher  Fils , à tout  ce  qui  vous  paroît 
l’arrêter  dans  la  voie  de  la  perdition.  Si 
vous  êtes  bien  petite,  & bien  dénuée  de 
toute  fageffe  propre , Dieu  vous  donnera 
la  Tienne  pour  vaincre  tous  les  obftacles. 

N’agiffez  point  avec  lui  par  fageffe  pré- 
cautionnée , mais  par  pure  foi  & par  lim- 
ple  abandon.  Gardez  le  filence,  pour  le 
ramener  au  recueillement  & à la  fidélité, 
quand  vous  verrez  que  les  paroles  ne  fe- 
ront pas  de  faifon.  Souffrez  ce  que  vous 
jne  pourrez  pas  empêcher.  Efpérez,  com- 
me Abraham,  contre  l’efpérance,  c’efl>- 
à-*dire , attendez  en  paix  que  Dieu  faffe 
ce  qu’il  lui  plaira,  lors  même  que  vous 
ne  pourrez  plus  efpérer.  Une  telle  efpé- 
rance  efl  un  abandon  : un  tel  état  fera 
votre  épreuve  très-douloureufe  & l’œu- 
vre de  Dieu  en  lui.  Ne  lui  parlez  que 
quand  vous  aurez  au  cœur  de  le  faire-; 
fans  écouter  la  prudence  humaine.  Ne 
lui  dites  que  deux  mots  de  grâce , fans 
y mêler  rien  de  la  nature. 

Fin  Au  troijiéme  Volume 


(‘27  2 Du 


Dïgitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  bÿ  Google 


Digitized  by  Google 


» 


Dlgitized  by  Google 


